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6 Arts chimiques. 

on fait sortir le grain eo it tenant {liongé ëe un à cinq joan 
dans le vinaigre ou dans une solution de salfate de£er. Poor. 
produire ce qu'on nomme curl (ondaiations), les barres on 
lames sont étirées en barres d'environ trois quarts de ponce en 
carré et corroyées. Les ouvriers indVens emploient toujours dn 
charbon de bois léger , et jamais de charbon de terre pour cette . 
opération. 

Lame* de sabre^de Damas, •— Pour faire ces lames, on emploie 
différentes méthodes ; quelques ouvriers font un monceau de 
couches alternatives d'acier fondu , doux et dur 9 avec de la 
fente de fer en poudre , mêlée avec du borax disséminé entre 
chaque Couche ; on étire Iç métal à un peu plus d'un tiers de 
longueur de la lame ; il est ensuite replié , chauffé , corrojé et 
reforgé plusieurs fois. Le grain est mis à nu de la même manière 
que pour les canon» de fusil , c'est-à-dire avec le vinaigre ou une 
solution de sulfate de fer. D'autres lames sont faites d'une 
seule plaque d'acier avec une lame de fer sur chaque coté pour 
lui donner de la force et de la dureté. Ces lames sont trem- 
pées, après avoir été recouvertes d'une pâte composée de parties 
égales de barille , de coquilles d'œufs pulvérisées , de borax , de 
sel commun et de soude brute ; on donne une chaleur rouge 
modérée , et an moment où cette chaleur devient obscure on 
arrœe les lames avec de l'eau de source. D'après les rensei- 
gnemens donnés par l'ouvrier, il paraît que Damas tire tout 
son acier de la partie supérieure du Decan où il est appelé 
foulode^kind on acier indien : il. y en a en grande quantité dans 
cet endroit , mais on en demande peu ou point. Le damasse 
(joar) est naturel k cet acier, et les veines en sont mises à nu 
en trempant les lames dans la dissolution acide. Ca»»--T» 

5. NoTi sui l'imploi su cbabbon animal pour la puriQcation de l'a* 
cide pyroligneux ^ par M. Bxbzklius. 

Selon le compte rendu à TAcadémie roy. des sciences de 
Stockholm, on peùtj à l'aide du charbon animal, enlever à l'a- 
cide pyroligneux les dernières traces de l'huile empyreuma- 
tique qu'il contient. Dans quelques expériences , que ce savant 
a {sites k ce sujets il a reconnu que le résidu de charbon qu'on 
obtient dans les Csbriques de bleu de Prus£e, lors de Textrac^ 
titji de rbydrocyanate femtrée de potasse , jouit à un tel degré 
^ d« 1» ]Hr9priétii de porifier l'acide pjroligncux , et de le de- 



BULLETIN 

DES SCIENCES TECÏINOLOGIQUÉS. 



^ %%<%** mfc^OSI^O («*«(M/W%%M»<%««%%«V«*«/fc%V«««'M%«<*«<»«««/»«/*A«««Vlli(««««««««««/«<«.«««%,««M««^« 



ARTS CHIMIQUES. 

I. WOOVKAÎÏ PROciDl.POUR PREPARER l'aCIDE CHROMIQUB. { j4 finals of 

philosophfy février i8a6, p. i46. Voyez aussi Edinh. Journ. 
of sciences. ) 

•Un chimiste allemand, M. Unverdorben,' a pablié quelques 
expériences sur Tacide fluorique , dont la plus curieuse est 
celle dans laquelle , après avoir mêlé ensemble le spath fluor et 
lechrômate de plomb, il en fit la distillation dans une cornue 
de plomb, avec l'acide sulfurique fumant ou anhydre. Il en 
résulta un gaz qu on ne put recueillir parce qu'il détiniisait le 
verre. Ce gaz produisait une vapeur très-épaisse d'un jaune 
rongeâtre; il était promptement absorbé par l'eau, qui alors se 
trouvait contenir un mélange d'acide chrômique et fluorique. 
Mis en contact avec l'air, ce gaz déposa de petits cristaux d'a- 
cide chrômique. M. Berzélius répéta ces expériences de M. Unr 
verdorben , et il s'assura qu'on réussissait également bien ayec 
l'acide sulfurique ordinaire concentré. Il recueillit le gaz dans 
des flacons de verre enduits à l'intérieur de résine fondue et 
remplis de mercure : ce gaz a une couleur rouge , il attaque 
peu à peu la résine , dépose l'acide chrômique dans sa masse , 
et pénètre même jusqu'au verre qu'il décompose sans changer 
' de volume, le chrome étant remplacé par le silicium. Si on y 
introduit du gaz ammoniac , il brûle avec explosioir ; l'eau le 
dissout : cette dissolution, de couleur orange , évaporée jusqu'à 
siccité dans une capsule de platine , laisse pour résidu l'acide 
clu^mique pur; l'acide fluorique se volatilise entièremenf. 
Cette méthode est à présent la seule qui donncde l'acide chrô- 
mique parfaitement pur. Si le gaz est reçu dans une capsule de 
E. Tome VL i 
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^rts chimiques. 
platine de quelque piofoDiIeur , dont les cùtca aient été lég^ 
rement humectéB, l'eau commence à l'ahsorber, et peu 
cristaux d'un beau rouge se forment et s'aperçoivent a 
ifice du tube métallique qui sert à conduire le gaz. ] 
peu île temps , la capsule se trouve remplie d'une nei 
foi'uiée de cristaux d'acide chrômique; l'acide flum-iq 
' sipe en vapeurs , et absorbe entièrement l'eau ajoutée 
mencement de l'eipérience. Ces cristaux ont cette 
propriété : chauffés au rouge dans un creuset de platine 
ils commencent d'abnrd par fondre^ et ensuite, faisanl 
nnc légère explosion accompagnée d'un jet de lunii 
décomposent eu gaz oxigène et en protoiide vert de chrômetL! 
L'acide cbrâmique, qui a été dissous dans l'eau, ne préaentl 
point ce phénomène. Eu distillant le chrômate de plomb avQ) 
le chlorure de sodium , on obtient un gaz semblable au précé> 
«lent , et qui contient du chrome combiné avec le chlore & 
telle proportion , que l'eau, par sa décomposition , donne Ir^ 
à la formation des acides hjdrocblorique et cbrômique. Le g« 
est rouge , et pent se recueillir sui' le mercure ; mais il est trè* 
chargé de chlore lorsqu'il est préparé au moyen de l'acide sul- 
ftirîque ordinaire, dont l'eau de combinaison détruit une ceiw'' 
tainc quantité de gaz. . Ch...- 

1. OtSEBVATmnS PRATIQUES 

dans le Shropshire ;. pi 

déc., pag. 534.) 

(.'auteur rappelle d'abord les divei 
fait subir à la mine et aux produits qu'i 
•istent à griller lamine, à la traiter par 1 
fourneau avec du coak : a afliner en pe 
nety , k la passer au four àc pudding , e 

fer, et enfin à cingler le fer 

l'opération du pudding, dans lequel l'en 
la matière joue un grand rôle ; il donnt 
qnettions et de réponses : nous citero 
intéresser la France. 

Combien de charbon et quelle espè( 
griller la mine par tonne? 

Cinq cents livres de petit charbon. 

CoDiliicn de temp-i! dure le grillage ? 



M. Âar. i\jïiH. ( Techaic. reposit,.^ 



opérations que foB 
:n obtient; eites con~ 
icastine dans le haut' 
la fonte dans le^-' 
itc sajhiirà rcchauf^ 
Il décrit en détaifl 
ploi de l'eau jetée sur 1 
ensuite une série deH 
s celles qui peuvent J 



^rts rhimiqiies. 
Une ïemame pour de p«titF!> quantités : mais il 
Spirer sur de grandes masses. 
Quelle perte de poids éprooTe la mine ? 
A pen près nu quart. 

Quelle espèce da hoailte emploi a- t-on pour le co 
Toutes les espèces , excepté le charbon pnant qai abonde m. 
jjrite». 
Combien de temps dnre l'opération? 
De «iaq à sept on huit jonrs. 
Quelle perte de poids éprouve la houille 7 
La moitié. 

.tiucemploie-t-oaî 
celle de Littlrhall , cette deroiëre est 



Quelle qaalité de 

Celle de Wenlock 
netltcnre. 

Qaelle proportion relative de cantine emploie-t-on [ 
dre ks raines ? 

Environ dix (|Dintattx. 

Combien de coak? 

Cinqaante-cioq quintant pour nne tonne de fer. 

Combien de coulées et de métal obtenus dans les 34 

Dens coulées et environ sept tonnes de fer si c"i 
fonte à affiner , et six tonnes di^ fonte pour le moulage , 

Combien faut-il de mina grillée pour une tonne de ktî 

Cinquante-cinq quintaux en général. 

Quel est l'effet de la sécheresse et de l'hafliiditë de l'air sur 
l> natore et la proportion de la fonte ? 

En général, on a plus et de meilleure fonte par an tempa 
•ec et froid. 

U£le-t-on lea diverses espèces de fonte pour l'affinage? 

Quelqoefois, mais généralement, le fer est de meilleure 
^■lité ipiand il n'j a qu'une espèce de fonte. 

Quei e»t le produit du fer , d'il Jinery , par tonne de gueuse ? 

Seiie quintaux deux quarts et douze livi-es. Les oavrien 
donnent nne tonne de ierfinxry pour vingt-quatre quintaux de 
(nciiM. 

Combien 4é coak employé dans l'opération , |iar tonne? 

Six cents quintaux deux quarts. 

Combien de temps dure l'opération? 

Dcttx henm. 
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Quels kont les caractères du fer àÀlfinery ^ 
Une surface brillante et argentine, etc. 
Quel est le produit du fer pudelé par tonne' de fer de finery? 
Seize quintaux un quart et seize livres. Les ourriers rendent, 
nue tonne de fer pudelé par vingt-trois quintaux de fer de 

Quel est le produit en fer par tonne de fer pudelé ? 
• Environ seize quintaux trois quarts et dix livres. 

Combien de houille emploie-t-on pour une tonne de fer? 
Environ vingt-deux quintaux. 

Quels sontles caractères extérieurs et les propriétés du^bon 
et du mauvais fer? 

Les bons fers dpivent a\otrune couleur de plomb brillant, 
et doivent se casser difficilement, lès mauvais ont une couleur- 
rouge foncé et se brisent aisément. 

La table suivante renferme les quantités de matériaux et de 
produits de chaque opération calculés sut \ine tonne de fer. 
91 , 4i mine brut + 22 , 85 houille = 68 ^3 mine grillée. 
68, 75 mihe grillée 4- '47, 28, houille (73 , 64 coak)-f- 17 . 
castine rr: 32 , 73 fonte ; 

3a, 73 fonte -{- 20 , 46 » houille (10, 23 coak) =29, 28 
fer de finery ; 

27 y 28 fer de finery +29, Ç^^ ^ houille =23, 75 fer de 
pudeling ; 

^5, 73 fer de pudeling -j- 22 , houille = 20 , fer affiné. ' 

G. DE Cl. 

3. Expériences RELATIVES a l'action de l'eau sdr le verre, avec 
quelques observations sur sa lenle décomposition; par M. T. 
Gbiffiths. ( Technic. Rept*jU.\ fév. 1826; pag. 71.) 

M. GrifiTiths s'est assuré .par Jj^y,^jî^périen ces suivantes ^ que 
le verre était alcalin. Du. fl?nt-gtass épais fut réduit en poudre 
fine dans un mortier de terre et placé sur un morceau de 
paj)ier curcuma; on humecta ce papier avec de Teau , et sa 
couleur jaune fut instantanément changée en rouge , presque 
aussi fortement qwe si Ton eut employé de Teau de chaux ; on 
répéta cette expérience avec le J)lus grand soin , en évitant 
toute cause d'erreur , et l'on obtint le mêpie résultat. Une nou- 
velle portion de flint-glass fut soumise à l'ébullition dans l'eau 
pendant quelques heures j la liqueur surnageante ayant été dé- 
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cantée et évaporée, devint fortetnent alcaline au goût et aat 
autres réactifs ordinaire» ; on reconnut par d'autres expériences 
que l'alcali du Ûint-glass était de la potasse et que cette espèce 
de verre, en contenait approximativement 7 graiiis sur 100.' 
M. GrifBtbs trouva aussi de la potasse dans le crowoglass, 
Témail blanc et le verre vert à bouteille. ^ . 

.Plusieurs fragmens de vecre antique offrirent des propriétés 
alcalines encore plus marquées que les verres nnoder nés. L'au- 
teur fait remarquer que le Verre s'altère très -rapidement lors- 
qu'il est en contact avec des matières animales en décomposi- 
tion.. U cite les fenêtres des écuries et des bouteilles placées 
dans de semblables Cjudroits , qui présentent souvent de très- 
beaux reflets d'iris ; il attribue ces effets à la matière siliceuse 
isolée qui a pris la forme de pellicules minces disséminées sur 
la surface du verre. Ch...t. 

4. Méthodes indiennes de travailler le fer et l'acier pour les ca- 
nons de fusil et le|i lames de sabre damassée^ ; par le cap. 
Michael Edward ,BAGiioLD , de Bombay. ( Technîc, Rcpositor. , 
mars 1825, p. i55.) 

Canons de fusil dits de Damas» —On les fabrique avec des cer- 
cles de fer pilovenant des tonneaux européeds , jet spécialement 
d'Angleterre ; plus ces cercles sont corrodés par la rouille, plus ils 
sont rechercbés par l'ouvrier ; lorsque cette oxidation est peu 
abondante , on les expose à Thumidité jusqu'à ce qu'ils soient 
snifisammeut préparés pour être forgés. Étant coupés en frag- 
mens de la longueur d'environ 5 pouces , on en forme une pile 
d'un ponce à i pouce et demi de hauteur ; en plaçant les bords 
droits, de manière à ce qu'ils ne se dépassent pas l'un Tautre. 
On ajuste ensuite un% pièce plus longue, qui se récourbe à 
chaque extrémité et qui maintient le .tout'à la fois dans le feu. 
Cette pile est ensuite chauffée assez fortement pour être forgée , 
et on l'étiré en une barre d'environ un pouce de large et d'un 
tiers de pouce d'épaisseur : on replie cette barre deux ou 
trois fois ou plus sur elle-même , on la forge , on l'étiré comme 
auparavant. Cette opération est répétée , en général, trois ou 
quatre fois , suivant le degré de finesse qu'on veut donner au 
grain. Les ouvriers soigneux couvrent la partie exposée au feu 
avec un lut composé d'ai*gile et de crottin de cheval, afin de 
prévenu: l'o&idation du métal. Lorsque le canon est terminé , 
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on fait soitip ie graim eu It tenaot ploo^é de un à cinq jours 
diaosie vinaigre ou daos une solution de aulfate de fer. Pour, 
prodnire ce qu'on nomme curl (ondulations) , les Ibarres ou 
lames sont étirées en barres d'environ trois quarts de ponce en 
carré et corroyées. Les ouvriers indiens emploient toujours dn 
charbon de bois léger , et jamais de charbon de terre pour cette .. 
opératàon. 

Lames de^ahrcde Damas, -«- Pour faire ces lames, on emi^oie 
différentes méthodes ; quelques ouvriers font un monceau de 
couches alternatives d'acier fondu , doux et dur , avec de la 
fente de fer en poudre , mêlée avec du hovwk disséminé entre 
chaque touche ; on étire Iç métal à un peu plus d'un tiers de 
longueur de la lame ; il est ensuite replié , chauffé , corroyé et 
reforgé plusieurs Cois. Le grain est mia à nu de la même manière 
que pour les canons de fusil , c'est-à-dire avec le vinaigre ou une 
solution de sulfate de fer. D'autres lames sont faites d'une 
seule plaque d'acier avec une lame de fer sur chaque coté pour 
lui donner de la force et de la dureté. Ces lames sont trém- 
pées, après avoir été recouvertes d'une pâte composée de parties 
égales de bariile , de coquilles d'œufs pulvérisées , *de borax , de 
sel commun et de «oude brute ; on donne une chaleur rouge 
modérée , et au moment où oette <^leur devient obécure on 
arroae les lames avec de l'eau de source. D'après les rensei- 
gnemens donnés par l'ouvrier, il paraît que Damas tire tout 
son acier de la partie supérieure du Decan où il est appelé 
Jbulode^kùid on acier indien : il^y en a en grande quantité dans 
cet ^ndroit , mais on en demande peu ou point. Le damasse 
(joar) est naturel k cet acier, et les veines en sont mises à nu 
en trempant les lame^ dans la dissolution acide. Cb,»..Tm 

5. NoTK sua l'imploi DD CBARBON ANIMAL pour la puHQcation de l'a* 
cide pyroligneux ; par M. Bbaz^lius. 

Selon le eompte rendu à T Académie roy. des sciences de 

Stockholm y on peut^ à l'aide du charbon animal, enlever à l'a- 

, cide pyroligneux les dernières traces de l'huile empyreuma- 

tique qu'il contient. Dans quelques expériences , que ce savant 

a faites k ce «ujet^ il a reconnu que le résidu de charbon vqu'on 

obtient dans le^ fabriques de bleii de Prusce , lors de Textrac^ 

*. ti«n de rhydrocyaoate ferrurée de potasse , jouit à un tel degré 

-,, .de lu {MP^priét^ de porificr l'acide pyroligncux , el de le de- 
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t[odt enip<freuinati(|u*r, qu'il u'eu laat ifue ila 
'4ri»>petites ijuautités , et (|ue tout le procétlti consiste t m«l«r 
l'aûde ira chartxin, puis il liltrer tout de mite. U. Iterzéliu 
tnatéleDdu avec de l'eau l'acide pyroligaeux traitv de la sone, 
il*'! pu reconnaître ï cet acide «insi ëteudu aucun goiil empj- 
mvutique; et coiame il ^st reconnu que le Bel de corne de 
eerf, puri&é par la dislillatioD, avec du cliarbiiu, est lilanc 
aprèc la distillation , et se rembrunit ensuite parce que 1 huile 
empjreuniatique qni le colore n'est pas ^ilisorbéc par le charbon, 
nais sealement rectifiée , M. Beriélius , craijjnant que le tnèni* 
[diénomène ne se produisît avec le temps pour l'acide pyro- 
ligaeux préparé comme dous l'avons dit plus haut , a laissé cet 
adde dans une bouteille mal bouchée pendant l'espace de cinq 
nolï ; nais, an bout de ce temps, li n'a pu reconnaître par 
resamen le pln> aévère aucune trace d'empjreume. (Joam. 
de dUmit mêdiuaie, mai 1836, pag. ^4^') 

fi. Ehcie pouaicBinï sub i.s libgi; par M. Tbomassiu. 

Le* marqnes ifne l'on fait avec cette encre sur te linge sont 
■nKltérakles , hors par les a^eas qui détruiraient le tissu. Plus 
le lingei ett lavé , plus les caractères deviennent noirs ', ils n'ont 
« mifiane altérution «prèâ plus de «leuï cents lessives ordi- 
res. Un long séjour dans l'eau de javelle pure les altère un 
peu; mais, eiposéi au soleil, ils reprennent pres<|ue autant de 
couleur qu'auparavant; en les mettant en contact avec du 
chlore gazeux , Us disparaissent entièrement , mais reparaissent 
après leor exposition à l'air, ou mieux au soleil. Voici la ma- 
BÏ^re dont on s'y prend- 
Eau préparat«)ii-e • % sous > carbonate de soude dessécliée 
g il gomme iirabique 3 ij ; eau % lï. DissolvezS. L. — Encre: 
If, nitrate d'argent fondu S ij j eau distillée 3 vij ; gomme 
arabique 3 j j dissolvee et conservez dans un flacon bien bou- 
ché ; comme cette solution est incolore, on peut l;i colorer avec 
un peu d'encre de Chine, afin de voiries traits que l'on forme 
sur le linge. 

(Jn écrit avec l'encra sur le linge, préalablement mouillé 
«»ec l'eau préparatoire «t séché , on l'on imprime avec un ca- 
chet en buij on d'auti-e hois dur; pour cela , on mouille le 
trait du cachet avec un pinceau trempé légèrement dans 1 cacre, 
cl ou l'appuie •■Me le linge que l'on met sur deux on trois 
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ARTS CHIMIQUES. 

I. SotTEAP FROCÏDÏ l-OUB PBKPfllIM LiClUB 

philiisr.phy,{éyrieiiSi6, p. i^li. Voïe 
njKiaices. ) 
-Un chimiste allemand , M L'nverdorben, a paLlié quel<jucs 
expériences sur l'acide lluoriquc, dont la plus curieuse est 
celle Jaos laqnelle , après avoir niôlé ensemble \n spalh fluor et 
leclirômate de plomb, il en fit la ilisliliation dans une cornue 
lie plomb, avec l'acide sulfiirique fumant ou anhydre. Il en 
rtsull» nn gîz qu'on ne put recueillir jiarce qu'il dctruiaail le 
Terre. Ce gaz produisait une vapeur très-i5paisse d'un jaune 
raageàti'ei il était promptcmcnt absorbe par l'eau, qui alors se 
trouvait contenir un mélange d'acide Sirômique et lluorique. 
Mit en contact avec l'air , ce gaz déposa de petits cristaux d'a- 
cide chromique. M. Benélius répéta ces cxpcrtetices de M. Un- 
verdnrben , et il s'assura qu'on réussissait é(<aleinent bien avec 
l'acide salfurique ordinaire concentré. Il recueillit le gaz dans 
des flacons du verre enduit.s à l'intérieur de résine fondue et 
remplis de mercure : ce gaz a une couleur rouge, il attaque 
peu â peu la résine, dépose l'acide cbi'ûmique dans sa masse , 
et pénttre même jusqu'au verre qu'il décompose sans clianger 
de volume, le clirôme étant remplacé par le silicium. ^ on y 
introduit du gaz ammoniac , il briile avec explosion ; l'eau le 
(GssoUt : cette dissolution, de coulcuroi'aDge, évaporée jusqu'à 
«iccitc dan» une capsule de platine, laisse pour résidu l'acide 
chrômique pur; l'acide fluorique se volatilise cntièrcmeut. 
Cette méthode est !i présent la .seule qui donnede l'acide chm- 
mique parfaileraent jiiir. Si le jjaz est reçu dans une capsule de 
E. ToMïVI. 1 
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écrït de positif sur cette matière. {Jmmd, maril. ri aofm. ' 
1826, D*. a.pag. 1-J-) 

9, PaociuÉ POUR OBTMFH DU Fiti »oni ai^c de U îoala aigre; par 
MU. Le MiiE, père et Gis. 

Ce procédé consiste aimplemcot à faire brûler dans le fen 
d'afEnerie par chaque pièce et en mênie temps qne la giienK, 
I a à 1 5 livres de mines , soit en roche soit en grains , que l'on 
place au contre-veot. 

n n'est rien changé d'ailienrs au travail ordinaire de fafS- 
ii3ge.'(Dacripl, (fet firev. ; tora. 9, pag. 5ï3,) 



M. d'Aïcet. 

Dans l'une des dernières séances de la Sociéfê philomaAùjueu 
un membre a comniuniquê nn noaveaa procédé dû à M, d'Âr* 
cet pour nettnjer les (iiyani destinas k la conduite des eaaii 
Lecarbonatedecbauxqneleseauicontienneat en plus on moiu* 
grande quantité, obstrue à lalongnc ces canaux, etilfantdesfrsikr 
contidérxbles ponr les remettre en état. M, d'Arcet a 
de conduLi-e directement dans un de ce-i tuyaut, de l'acide 
murîatique, qui décomposa avec une extrême facilité le c 
bonate de chaut, et il est parvenu ainsi à le nettojer tt 
prompteraent et avec une grande économie, Un procédé se 
blable , mais un peu moins économique , avait déjà été emplojrw 
ponr nettoyer les canaui. qnî foui'nisaent l'eau à la tnannf»ç-> 
tare de Sèvres, (i^ G/oie, a3 mai i8a6.) 

I t. Soi LE SASLAR OU TAl<]lin OAIE^ITAL ; par M. RoABD de Clichj. 

M. Freycinet , commandant supérieur de l'île de lîcnrbon ^ 
avait déji, dans une litti'e adressée au uiiuistre de la marine ,,, 
donné quelques renseigneniens sur le bablab ; mais oons da-<. 
*ons à l'obligeance de M. Bosc de les avoir complétés , 
assurant que cette matière est la gousse du Mimofa arabwa^_ 
qni croit très -abondamment daus quelques parties de l'Iadc. 

Les propriétés que possèdent diverses variétés de l'acacb 
de contenir dans leurs semences une tnutière plus ou moins a 
tringente, sont depuis long-temps reconnues; car nous trour 
vons dans plusieurs ouvrages sur la botanique , que les gausse», 
de l'acacia, dn cachou (Mîiaosa cathecn) lourr' 
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UingeBtqni contient prêt des Jeni tiers deaon polda deUBnla; 
^e Ici semences de \' Acacia cavtn sunt enveloppées d'un mn- 
- «ibge 3itrJng«at avec lefiuel on fait de l'eDcre , en le mêlant 
«tec le sulfate de fer ; nous savonii de jdaa tpie les gousses de 
tJcacûi /arnise SODl employées i l'île de Bourbon, dans L 
ftoiition du cirage et de l'encre , et enfin que les teinturiers de 
cette île en font depuis long-temps la base de leur noir. Ainsi 
. il parait constant d'apr(-s ces faits , que les propriétés que pos* 
I trdent les gousses et les griincs de plusieurs espaces d'acacia, 
4e servir ï faire de l'encre et d'entrer dans la composition de» 
teintures en uoiT, étaient depuis loD^-lemps reconnues et par- 
fiitement constatées. Nous sommes dooc fondés à moire , d'a- 
près cela , que les gousses des acaci:is, qui croissent tr^s abon- 
damment en France , doivent aussi fournir une tnalière astria- 
(ente. Pion» oe négligerons pas de vérifier ce fait, qui pourrait 
Are de quelque utilité pour la teinture et pour plusieui-s autres' 
applications. La gousse du bablah contenant une graine assez 
Tolnniineuse , nous avons pensé qu'il était nécessaire de nous 
asstirer si cette même matière existe égal 
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: d'elle»,^ 



m seulement dans lu 
npléter les rechei-ches 
is étions proposées , i 



fait bouillir, avec % litres- d'eaU , ■ . 
quatre vases parfaitement sembla- "* 
btancbe avec ao grammes des ma- 
i même état de division : i". uoiX é 
i". polisses du bablali \ 3". gous- 
4". graines du bablah. Ces lai-r 



, {larties de cette substance , 

|, Pour parvenir ï ce but , et ci 

' wt de teinture que nuu* d< 
fntles expérici 

EgciLLtsE. — Nous a' 
pradaotdeux heures, d 
Uh , I oo grammes de b 

' Wre» «aivant 
de galle en sorte du 

1 «M dn bablah avec 

I OM, apTÏs cette opération, ayant été complètement refroidie), 
ont iXé lavées & grande eau et séchées ensuite ï l'air : elles ont 
présenté les résultats suivans ; 

Le n*. •! el le a^ 5 ont pris dans l'cngallage nue teinte plus 
foncée que le n". ;, surtout le n". 1; ce qui nous a démonlriS ' 
lou t de suite que la gousse du faalilah contient , outre la matière ' 
«Mringenle , une substance colorante analogue k celle qu'on 
tmnve dans l'écorce du cligne, dans le brou de la noix , et dans ' 
^Mekjiies aulresaslringens employés en leinture. Le n". {était 
d no» couleur de bois un peu iau{;eStre , de la même hauti'nr 
^elc pied de galle, mais bfaurwup plus fraicbe. Ou pourra 
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apprécier facilement ces iliETércDccs pa.i' les quatre éehaatilloi 
de ces divers engallayes, 

TiiniDiE IN ^ul)l. — JVons avions d'abord pris 5o grai 
de cbacune des laines eagallëes avec les matières a°*. i^ ; 
4, et nous les avions fait bouillir, le même temps , an 
proportions nécessaires de sulfate de fer, de bois 
et de vert-de gris, matières qui sont généralement eoipti 
dans les ateliers de teinture pour faire un beau noir; mai» CO 
me l'addilion de ces deux dernières matières ne nous laiel 
pas les moyeas de juger d'une manière aussi ri|;ourei|«e 
(jusntité de taUnin et d'acide galliqae contenus da 
et la graine du bablah , nous avons fait alors l'expérience. 

5o grammes de cliacnne des laines engidlces avec les nu 
res ci-dessus indiquées , ont été traités séparément aa boHÎ^ 
dans un litre d'eau, pendant deux heures, avec 
de sulfate de fer : ces laines , bien aérées , coniplétenieat ( 
froidies et bien lavées , ont alors présenté , étant sèches 
sultats Euivans ; 

Le u", I, fait avecla galle, nous a donné un noir très-beau, 
très-inteosG. Lbd". a, avec iaguussu sculeduJiahlab, cFttl'aa n( 
grisâtre moins foncé que le n". i et qui a uu léger reflet jauj 
Le n". 3, avec la gousse et la graine de bablah , u*est qu'u 
carmélite foncé avec un reflet jaune bien prononcé. Le n°. ;j 
avec la giaine seule de bablah, n'est qu'une couleur- de 
foncée. Des échantillons pris sur chacun des n"'. r , y , 3 
teints en noir, ont été passés sur une dissolution bouillant 
savon, pendant cinq minutes, lavés et séchés. Ceux qui éti 
teints avec le bablah avaient peuperdude leur intensité, et s' 
talent soutenus à peu près aussi bien que celui fait avec laga^ 
Ces mêmes échantillons, traités de la même manière par 
dissolution bouillante de vinaigre faible, ceux teints ave 
bahlab , ont été plus altérés que celui obtenu avec la galle 

Pour compléter ces expériences, nous aurions bien désî 
pouvoir soumettre ces quatre échantillons teints t 
l'action de l'air, et surtout du soleil j mais la saiso 
quelle nous nous trouvious ne nous a pas permis d 
occuper. 

Les expériences de teinture que nous venons de rapporter (, 
( ajant démontré que la gousse seule du bablah ci 
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matif^res nécessaires pour faire du aoir , et qu'elles n 
ïenl pas i-n r[Uiintilé sensible dans la gmine , no 
pepse Tu'il était nécessaire de dc^tc^miner le ra 
chacune de ces deux matières sur un poids donné 
•M entières. Pour cela nons avons pris au hasard , nu 
mie Dons avions achetée à Paris , i o gminmes de goi 



<\k (jousi^'l 
rla pHrtîfe''l 
isses bieti> I 



éntiL-r 






I pour en aéparei* à 
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les graioes : les unes et les autres ont été mi 
des gousses, sur deux expériences semblables 
mes, et le poids des graines de 55 grammt 
constamment environ i gramme de perle dans chacune de cCS' 1 
ileni vérin cations. Or, comme nous avons 'léraonlré par les e\-i i 
périences précédentes, que la jjraiae tlu bablah ne contient par V 
iensiblement de tniiti^re astringente, on en peut conclure^ 4 
qoe, sur les 1',3od balles de i5o kilngranimes chaque , soit't^ 
ijS.ooo kilogrammes de gousses entières de babbli, apportéM'''d 
ia Bengale en France, il doit se trouver 65,ooci kilogramme» >1j 
de graines qui sont eutièi-ement inutiles pour la teinture 

Nous venons de prouver que la gousse seule duhalilah^ 1 
tnitéè comparativement à la noix de galle en sorte c 
neroe, et dans la même proportion , ne donnait pas d< 
SBSÙ beaux que ceuxqae l'on obtient avec cette derniiTe ma"*'*' 
titre; nous allons actuellement démontrer, que l'emploi de 
gOflsse privée de sa graine ne serait même pas économiijuf 

Le bablali se vend à Paris ntio Tr. les loo kilogrammes, 
giUe en soHe du commerce, que noua avons employée p« 
nos expériences, n'y est cotée qu'à ce prix : 
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tentions fort loiuUlcs, eu faiiant 
^qu'ils crojsieDt devoir dunner, 



itia nw 
;oniniJs udc erreur aassi grand 
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tte snbstauce paraît préseatcr 
pour faire la couleur naokia , non* M 
les rei;ardoD» pas comme bien iraportacs, qtiand bien même le 
faite avancés par eux à cet é^jard, seraient exacts, alteodn q» 
noua savons, et depuis asaei long-temps, faire parfaitemen 
cette couleur avec te taa, le boi» d'acajou et quelqui 
colorantes. 

D'à près les expériences que Aous venons de rapporter, il ne 
paraît constant : 

i". Que le bablah est la gousse du Mimosa arahîcii; 
a°. Que la gousse entière du bablab de l'Indè , emplojrée 
teinture pour faii-e du noir, et dans la mcîme proportion qui 
noix, de galle eu sorte du commerce, ne donne pas même u 
cosleiir noire, mais une carmélite foncé ; 

5". Que la gousse seule privée de sa graine, fournit bi 
lis que cette coulcnr, comparée à cell 
employant des poids é^aux i 
in ciiDp d'oeil grisâtre avec un léger 
. itérait beaucoop plus cber que cell» 



une couleur i 
(fue donne la galle , e 
BUtièreg , a toujours 
;t jaune , et qu'elle 



que Von obtient par les moyens en usage dans nos atelier* 
de teinture ; 

4", Que la graine renfermée dans la goasse du bablab, efe 
qui est le tiers du poids de cette même gousse entii're , emJ 
ployée aussi comparativement à la noix de galle , ne produit f 
dans la teinture en noir, qu'une couleur de suie foucce ; 

5°, Que la couleur noire produite par la gousse du bablab , 
be résiste pas mieux à l'action d'une di^olution de savon qô^ 
oeil* obtenue par la galle, et enfin qu»- , trailie par les acid«» 
faibles à lu même tpnipëralnre , elle ne se soutient pas ansi#' 
bien que Ifs noirs faits avec cette dernière snbstance. Nosii^ 
avons riiniin<>i>r de remettre ï la Sociélé d'eneon l'âge ment le 
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% de nos cipériencei de tewure et un éctianllUoD de 
bïblab, [Suit, dr la Sec. d'encour. de PttrU , f«v. iSnâ^p. 6a^ 



|)endans. 

Le* calculs stùvaos sur U quantité d'acétate de plomb qae 
p«nl produire l'acide acétique lire d'un moule de bois , sont 
bué» mr nu tiivail de quatre mois. Chaque moule a doané j 
lEilogr*iumes de ce tel. Le tnoule est uuc mesure en utage ei| 
Bourgogne : il représente 64 pieda cubes de bail, c'esl-à-dir» \ 
110 enbe de 4 pieds de côté. 

Les autres bases dérivent de la m^me source , mais elle* tant \ 
prises sur un tableau où s'iascriveut jour par jour la cod 
nation et la production * par exemple, il entre exactement 5ft <■ 
pour ^ de plamb dans l'acétate, et il faut pour 100 du » 
sel , 36 d'acide sulfuri^ae. 

Pour travailler «tilcment, il convient d'opérer sur a,5oo L 
3,000 moules , hi'tre (à distiller). Eu partant de cette don 
)ei bâtimeuB nécessaires à la fabriquCt consistent en : 

i«. Dn bàliment pour la distillation du bois G à 7,00 

a". I4rm. pour purifier l'acide pjroligneui, la à i5,ooo 
S'*. Idim. pour oxide de plomb et sulfate de 

5 k 6.ooi 
peur vinaigre de table, acétate de 
■onde, de plomb, de cuivre et 
vert de itclièele, i5 ^ ]6,ou< 

p^'lungar pour magasin à charbon, etc., i à 5,oo( 

Maximum, total 49,oo( 



I 



Pour /m appareilî. 

1°. Ponr la distillation du bois , 

t^. Pour la purification de l'acide pyroligneu 

5". Pour les acélales de soude, plomb et eu 

4". i>our le sulfate de cuivre, 

5", Poar le vinaigre de table, 

6". Pour le vertde Schèele, 
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L'atelief tout monté coûterait dé 100,000 à iio,oaofr. Il 
coasommera et produira ce qui e8t spécifié ci-après. - 

10. Dépense^, 



à 8 fr. le ^ 6,ooo,fr. 
à 18 fr. 4^>ooo 

à lofr. les Jk"*. 28,000 
à a fr.' 16,000 

à 75f.lesir'.65,6a5 



7 5 milliers de fagots 
!2,5oo moules, hêtres 
'70,000 kilog. d* acide siilfurique 
81,000 hectolitres, houille 
87,500 kilog.; de plomb 
9,000 kilog. de cuivre 
9,000 kilog . de soufre 
7,200 kilog. d*V*se nie 
i(5, 000 kilog. de sulfate de soude 
200 pièces de. chaux 
5o corda£^s 
Eclairage des ateliers 
60 manœuvres 
11 charpentiers, maçons, forgerons, 
poêliers, tonneliers, etc., à 860 fr. Tan, 9,600 



à a 65 fr. 
à 3o iii. 
à 1^10 id, 
à ao id, 
à 6 id, 
à. 40 id, 

3^.000 
à 540 fr. l'an, 32, 4 00 ' 



23,85o 
2,700 

9,000 

) .T,2pO 
2,-0.00' 



/ 



Entretien de Tatelier, réparât., etc. 



20,000 



*.■ 



Total 



272,296 fr 



2<*. Produits, 



1 56,000 kilog. d'acétate de plomb 
18,000 kilog. de vinaigre de table 
12,000 kilog. de verdet 
12,000 kilog. de vert de Schèele 
8,oôo tonneaux charbon de boi^ 
2,5oo grosse braise 
800 mesures de cendre 
5oo tonneaux sulfate de chaux 



à i6of.-^kilog. 249,600 fr. 



à 2 fr. 

à 3 id, 

à 4 ^d. 

à 3,25 fr. 

à 2 id, 

à i,5o fr. 

à 2 



36, 000 

36, 000 

48,000 

26,000 

5,000 

1,200 

600 



Total -4 02, 4 00 fr 
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ARTS feCOKOUlQUES. 
(■IDtipirM. LE>'oiiHtND. (Jnnnl. i!cl fn/tiiUrit 

^■7*•) 

faut foire une colle claire avec cinq {Uf^ies de colle ilc 
FUnilre et une partie île colle dv poissnn ijn'oa roei )i>|ia]-é- 
neniilaas Tean, et qu'an luêle ensemble npiùs les avuir pM~ 
iTCi il travers un linge ou un tarais Gu. Ou ne peut Hx^r la 
^OUlitË «Veau parce que toutes les collet ne sont pas de nifiiie 
kne. Pour cnnaultt-c le dpgie suffisant de liquidité, on lai&.ie 
nfraidir le niéian|>ej ilnrs il doit avoii- la caiieistniiee d'une 
|f«U«c{U»se. La colle étant ainsi prép-ii'ct', d faut U Taire cbauf- 
In jdsqn'à m qu'd devienne irnp douloureux d'y tenir le doifjt. 
Il Ch» aprî'S cela faire une pâte do la poussière du boîs qu'on 
wjitopogn <1b mouler. Cette poussière s'obtient soit avec une 
on avcL- les copeaux du bois séclic nu four et pul- 
■vec la poussière du sciage, passée k travers uu 
fin. On forme, avec cette pâte, , nue couclie de deux k 
tMb tiùr/rjTKj de pouce, dans un monte de plâtre ou de aeu- 
frv.apr^* avoir enduit le rooulc avec l'huile de lin, ou toute 
antre comme pour les moulures en plàti-e. Tandis que celle 
première pàtc sèebe , on en prépare une autre avec la poussière 
lin boU , qu'on se borne à passer a travers un tamis grossier. Il 
moule avec cette seconde pâte, qui 
:e à la première ; on exerce aloi-s uou 
la pâte puisse pivndre toutes les formes 
jusqu'il ce que lu niriulure snit 
puisse l'enlever sans ris- 



II laui 



r«iR remplir 
doaoe de la ronsislaui 
forte presxion , aCn que 
du rooule. On laisse ce 
devenue «nffisamnieDt w 



ijuer de la briaer. Le moment de retirer l'objet moulé hors du 
^Mnle M eonoait ai»émeot par la contractioo du premier, 
■Mb il Tant auparavant enlever avei! un couteau toute la coui- 
potîtion qui excède k hauteur du moule Ou colle après cela 



(l) Plusieurs pB( 
à VAraager ; màâ il est bit 
prenriére exécution en sant 
prÏJnîiiteSKDt décrit dans 
E. To>ia VL 



ont publie eu procède sait en Franite , 

ien démontré nut la pi^tniiére id^e el 

M. Le Normand. Sno procédé a 

ialt'3 des Arts et Manufactura. 
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ces oi'uemeu» surlen meubles pourlesqaeb ils sont destinés, et 
s'ils doivent être de même couleur que le bois , il faut faire 
usaiçe d'un peu de vernis à lesprit de vin. Ces ornemens sont 
ordinairement dorés et ils restent très-solides. Avec des pâtes 
dedifférensbois, on ferait des ornemens de meilleur goût qu'on 
n'en fait à présent, et avec plus de facilité que par la sci^lpture. 

# 

i4* Emfloi db l'ihtaracite gomme combustible aux Etats-Unis. 
( Technic. Repos. :déc. iSaS , p. 366; et janv. 1S26, p. Sg. 
Jmerican Joum, of sciences ^ vol. IX. J 

Il parait d'après le rapport delà compagnie de navigation et 
d'extraction de houille de schiste aux États-Unis ( Gaz. nationale 
du 20 janvier i%'i^) qu'une mine de charbon récemment décou- 
verte présente une couche de charbon de cent pieds d'épais- 
seur. La quantité de charbon sur les terres de la compagnie est 
supposée égale à quatre prismes dont la base carrée a cinq cents 
pieds de côté et qui ont pour hauteur sept mille pieds ; ce serait 
la couche de charbon la plus considérable connue. 

Le professeur Silliman remarque que ce chubon deviendra 
l'objet d'une vaste exploitation. C'est de l'anthracite très-pure , 
mais assez combustible pour donner dans un appareil conuena- 
ble et par un mojrcn assigne une chaleur intense et sans fumée. 
Le rédacteur pense que l'appareil co/we/tablCf et le moyen ap- 
proprié ^ doivent être ceux qu'emploie M. Evans, et qui consis- 
tent à introduire de la vapeur sous la grille du fourneau. 

M. Perkins a écrit à l'éditeur qu'il n'y avait pas de difficulté 
à se servir de l'anthracite comme combustible et qu'il employait Je 
coak du gaz dans ses fourneaux , en maintenant toujours de 
l'eau dans les cendriers. 

Dans le n^. de janvier 1826 du Technical repos itory ^ xxn 
Américain écrit au rédacteur que l'anthracite est brûlée dans des 
grilles étroites , avec des barres sur le devant et au fond, sur 
lesquelles on ne met guère que six pouces d'épaisseur de com- 
bustible. 

Il parait , d'après cette description , qu'il faut fournir au 
combustible une quantité d'air beaucoup plus considérable 
qu'à la bouille, et surtout éviter son contact avec de grandes 
plaques de fonte. 

Le même moyen s'applique à Ja combustion du coak. 

G. DEC 



I 



Je l'al< 




Jt. Callaliio te seil pourfait-e lo verais i fiojd d'un, 
ttijlo i:oaIetiant deux galloas, aa coi de kijuelle îl ni^sttqtitf q 
Tube <3e cuivre à l'aide de jitftre : cf. tube porte U 
quelle s'attache à volonté un bouchon en cuivre on un robinet 
ï deux ennx portant deai tubes. 

La bouteille, coudiéc sur le cote s 
blM peut s'Élever à volonté laisse é 



ntrodtiit dans la bouteille 
□ol If! pins conceutrë. 



jpUit forlement le bouchi 
ia couche HUF le côte; lesj 
detemps suivant la 
«olution est suffisante, 



m gïlIÔD et •ioiTii 
c la quantité de l^qûe en grxini 
^s pour former ci 

et après avoir agiléla bouteille , ou 
i suivans , et pendant plus ou tnoiiis 
'enoiivcllo l'^j'itatiDu. Quand ladis- 
re le bouchon, auquel on substitue 
le robinet, et h liouteitle étant couchée on tourne le roblnel d<^ 
manière que , l'air entrant par l'une des ouvertures , le verni? 
coule par l'antre ; et Ton peut ainsi décanter tout le liquide. 

Par ce moyen et sans courir l<^ hasard de l'emploi du feu , 
M. Callahan fait un excellent vernis pour le cuivre, a. dk C. 

|6. COMÏDSTIOU DES CHN.IBBLLEB D*M OU» POSITIOM IflCLIKIE {Tcchoi- 

imlJtcposilorjf, jauv. i8a5, p. 60.) 

n ; a plusieurs années M. Proust signala les avantages i^u'il 
avait obsei-vés dans l'emploi des chandelles inclinées; plus l'é- 
«etntneat, M. L. Walker, de Lynn en Norfolk, rappela l'attenlioji 
•Ur le même sujet; eufinl'éiliteur de cejournal vient (rajouter 
quelques observations à celles qui étaient déji connues. 

Les cbandellcs faites par immersion sont seules convenables 
1 cet usape, celles qui sont moulées étant sujettes » couler 
ilaac la position indiquée plus bas. 

On no doit incliner la cbaudelle qu'après que la mècbe a 
ét^en partie charbonnée sur une longueur couvcnable (l'in- 
cltiuii'oD doit être de 45° avec rboni:on ]. Lorsque la coui-, 
j atmosphère tranquille te suif 




2p yÉrts économiques. 

ne coule pas et la mêclic n*cxige pas qu'on la mouche : son 
extrémité charbûnnée se réduisant en cendres à mesure- qu'elle 
dépasse la flamme. 

L'air avant un accès libre vers le foyer de la combustion, il 
ne se produit aucune fumée. Cette dernière circonstance pei> 
met d'appliquer la flamme d'une chandelle à celle de la lampe 
à esprit de vin pour chauffer différens vases dans des essais de 
chimie. 

On a disposé des chandeliers exprès pour donner aux 
chandelles Tinclinaison convenable. 

La lumière que l'on obtient ainsi est constamment la même, 
elle est presque égale à celle d'une chandelle fraîchement mon- 
chée. 

17. ÂFPAREiL SE Robert pour travailler au milieu de la fumée. 
[London Joum» ofurts^ septemb. iSsS, p. i49*} 

Cet appareil consis'.e en une sorte de bonnet ou de capuchon 
en cuir qui, enveloppant la tête entière de celui qui le ^prte; 
e£t attaché et clos hermétiquement autour de son cou ; vn 
tube flexible en peau , soutenu par un ûl de laiton contourné 
en hélice , est adapté à la partie antérieure du masque : ce tube 
est terminé par un entonnoir à couvercle , dans lequelune 
éponge mouillée doit être traversée par l'air que la respiration 
appelle. Cette éponge doit être imprégnée d'une solution capa- 
ble de saturer les vapeurs délétères dans lesquelles on veut 
pouvoir respirer. C'est ainsi que l'appareil de M. Robert, desti- 
né originairement à prévenir les suffocations dans l'air chargé 
de fumée , s'appliquera avec un égal succès contre les effets dan- 
gereux des poussières vénéneuses et des divers gaz. On concevra 
aisément toutefois que la capacité de saturation de la solution 
dont l'éponge doit être imprégnée pourrait être hors de propor- 
tion avec le gaz à saturer, et que dans bien des cas il serait in- 
dispensable de renouveler cette solution de temps à autre) il 
pourrait arriver aussi que le milieu dans lequel on voudrait 
pénétrer fût presque complètement rempli de gaz délétère et 
que la quantité d'air atmosphérique fût insuffisante ou nulle: le 
capuchon ne pourrait aloi*s être d'aucun usage. 

Pour terminer la description de cet appareil, nous dirons^ 
que d'épais verres à lunettes sont encastrés vis-à-vis des yeux j 
qu'une saillie en fil de ferles garantit des chocs extérieurs; que 



j4rts c'conoiniifues. a i 

la vapeur de la respiratioi^.ne peut jiarvenir à eux , nu moy«a 
>l un bourrelet circulaire <^ui i^ppuie sur la li}['ire ; 1111111 petit 
ajutage adapté vis-ï-vis la bouche s'ouvre i volouté et ae ferme 
par un bouchon enchaîné, aGn i[ue l'on piiissi- ï l'occaiiion iip- 
peler ou respirer plus librement dans l'air non altéré; i(u'eftGu 
lieux bondes lixées sur le tube en cuir permettent de \e fixer en 
arriÈre de soi , de mani&ru ï n'en ûtre piH oinbarmsii' dans les 
l'uïM. 



n i^taL 
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constmctidn et l'utilité des puits èpuratniies. In-6°. 

p*g. Rvec I pi. grav. Moscou, i8i5. 

De l'élaDjj ou du réservoir où l'eau ee trouvp dans v 
de stagnatioa, qui en rend l'usage si nuisible aux habitant de 
la campagne, l'aoleur propose de la fnirc paSEier, au moyen d'un 
toyau, dans un puits épuraloire, dans lequel elleae séparera de 
tonte impureté, en filtrant i travers plnsienra coui'li«s de mWi' 
et de picrvc. S'il n'existe pas d'étang près de l'babiraliou on 
l'on veut construire un puits épuratoire, on erensyra un ré- 
servoir profond dedenxarcbines(ijet dehuit9agèDes(:i} de dia- 
juèlre - puis, & une dislance moyenne pour que les canaux con- 
ilttcteurs ne soient pas trop longs , on creusera une eileiTie du 
3 arcJiines de jjrofondeur sur 3 -j de diamètre , que l'on gar 
nîf» de briques tout autour, ayant soin d'élever les murs ï trois 
(]i(aiU d'nrchine au plus de la surface de )a terre. Le fond 
doit êlr« pareillement pavé de briques , et «ur le coté , dans la 
direction du réservoir ou de l'étang, on laisse dans le mur une 
ou>«rtnrerondeetlargede5verchoks(5j Lesbriqiies doivent être 
luies entre elles au moyen du mastic décrit par M. L'henard dans 
««I ÉWmeiu de Chimia Ihcoriqiie et }!nilîijiie. Quand le mastic 
eM convenablement sec au fond du puits , 
dessus dn sol et à l'ouverture dont on vient 
•inappliqué une planche de bois de uliène ronde percée ï jour 
avec une vrillede menuisier,»urlaqaelleonplace, àune^archiuu 
de baoLeur , nnc couche de pierres de la (p'ossuur d'un teai au 
{^s; après avoir égalisé ces pierres autant que possible, on 
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jette au-dessus, à la même hauteur, une seconde couche de gros 
sahle de rivière ou de gravier, puis, à la hauteur des trois quarts 
d'archine, une troisième couche de- sahle Gn et entièrement dé- 
gagé d'argile, et enfin on place dans le puits une pompe ordinaire, 
plus une ouverture latérale pour prendre l'eau, mais pratiquée un 
peu au-dessus de la dernière couche de sahle. (Dans le cas oùTeau 
ne serait pas très haute , on pourrait se passer de pompe et se 
servir tout simplement d'un seau.) Ceci terminé, on fait partir 
du réservoir ou de l'étang, qu'il est nécessaire avant tout de 
vider, un petit canal incliné de telle sorte qu'il arrive directe- 
ment à l'ouverture pratiquée dans le mur du puits, et dans le 
fond duquel on enclave un tuyau de hois : l'un des houts de ce 
tuyau entre dans ladite ouvert ure,que l'on mastiquera convena- 
hlement, et l'autre doit se trouver dans l'étaug, assez au-dessus 
du fond pour quelahourhe ne la houche pas, et assez has cepen- 
dant pour rester toujours dans l'eau. A ce dernier hout on ap- 
plique une feuille de fer peinte à l'huile , percée à jour comme 
une râpe , afin qu'aucune ordure ou aucun insecte ne puisse 
pénétrer dans le tuyau et l'engorger. Ensuite on jette de la terre 
dans le tuyau, en ayant hien soin de la fouler le plus qu'il est 
possible. Enfin on Couche le canal qui a servi de réservoir 
à l'eau de l'étang, et l'on donne à celui-ci le temps de se rem- 
plir. A mesure qu'il se remplit, le hout du tuyau conducteur 
se charge et l'eau se montre également dans Icf puits , où elle 
augmente en raison de sa hauteur dans l'étang; ainsi, l'eau 
montera d'elle-même dans le puits , par la simple pression de 
l'atmosphère, sur la surface de l'étang ou du réservoir, et, 
f^n filtrant à travers deux couches de sable et une de pierres, 
elle finit par perdre toute odeur marécageuse , ainsi que son 
mauvais goût , et par gagner toutes les propriétés qui consti- 
tuent la meilleure eau. 

Au-dessus du puits, on construit une tenté, afin qu'étant 
défendue des ardeurs du soleil, l'çau puisse toujours conserver 
sa fraîcheur. Les personnes qui ne voudraient ou ne pourraient 
pas garnir leurs puits de briques , sont libres d'en former le 
fond et les parois de poutres de pin ou de sapin ordinaire. 
L'appareil d'hiver est le même que celui d'été, car le tuyau 
se trouvant sous terre à une assez grande profondeur ne sau- 
rait geler, non plus quel'eau des puits, surtoutsil'on a soin de 
«ouvrir ce dernier comme on a coutume de le faire en hiver. 
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biel de t'iadostrie luaiiurscuirière daoi l'eiupiie d'A.uirichf 
cODtidérée sons Ir- rapport tccbno logique , mercantile 4 
»taliMiqU«i par S. de Kitss. a«. ôJit,. 3 part. in-S" VicDaf 
t9a4 > Juper. ( GallUig. gel. Àn^eig. , xmv* ■ 8^6 , a". 
!«,. 358.) 

L'étude profonde que ruutenr a faite de la Icchoolugie , 
H» foDctionc comme premier commissaire h l'inteiidani 
l>rli]it«s impériales de Vicnoe, devaicpt sans doute produi 
un eicellent ouvrage. Ausii le journal qui eu fait l'a 
lesi^nale-t-il avec beaucoup d'éloge. L'impartialîti' des jinru 
«ï seieniifiquer.de Gatlîngue nous donne bu;iiitoup de cote 
Eance en ce jugement. Le plan de la pienilère parlle e&t di»-~ 
posé de la mnnitre suivaiile : I. Substances du règne vèg&td. 
U, Subal'incrs du règne animal. III. Substances du règne mini^ 
wtti. L'attteur traite dans ces trois sections des principaux tni- 
l#ri«ux (]ui entrent dans l'industrie mnnufacturiÈre. La dcuiîè- 
oe pai'tie s'occupe des fabriques et des produits. L. D. L. 

lu, liuiLi irviii * [.'usies des BOiiLaKint it dis rAMicAifs 

HOU; par G. Moll. {J/ijdrag. tôt lie naluur vjtttnt, , pM 

•"- ^826, pag. I. ) 

VUnîle est siijelle à deui défauts principaux lu. i oilder 
le fer pl surtout le cuivre , et par tuile a s'altérer ; a", à te 
lîger pur le froid. L'analyse qu'en firent MM Cbevreul et 
Brsconuol , y Ht di'couvrir deux substances disllnetei^ l'une 
coitDue sous le nom de stéarine , s'épaissit facilement, et 
cxtdt certain! métaux -_ l'autre , l'élaïne , oc ac coagule pat ù 
farileioent , et attire moins lei métaux. 

M, Braconnot remarqua, auasitil sa découverte , qu'il fal- 
lait s'aiTaclier à la dernière comme k celle i{ui paraUiait la pluf 
propre à l'usage de l'horlogerie, si toutefois l'on parvenait]^ 
niilii,-«r sa coagulation, 

Lr.a expériences qui ont été faites par le sieur G, Moll, 
rêlnlne préparée par le sieur Overduin , de Breda , qui paraw-'J 
ait être la plus répulée , ont prouvé que , sou» les froids Ot- J 
diaairea, elle se change en udc graisse blanche qui reste en cofj 
(tal , lors même que le thermomètit monte et que l'huUfJ 
Wnimune dont se vivent les horlogers devient liquiAe, 
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moyen qu'il propose, comme le meillear, suivant lai, pour 
obtenir une huile propre à Thorlogerie , consisterait à se pro- 
curer tout simplement de l'huile d'olive la plus parfaite , de la 
faire figer par la. gelée , et ensuite de la soumettre en cet état à 
Aine légère pression ; alors la petite quantité d'huile encore 
liquide , qui en découlera , sera la seule qu'on pourra regarder 
comme la véritable huile d'horlogerie. 

1 1 . Emploi db la sissoLimoir d'or foui^ mabbrbr la relivrk dis 

LIVRES ; par M. R. Rroeze. 

Les relieurs connaissent le procédé qui consiste à appliquer 
l'eau à marbrer sur le cuir , au moyen d'une dissolution de fer* 
On peut employer pour le même objet une dissolution d'or , et 
voici de quelle manière : on prend des feuilles, ou, dç préfé- 
rence , afin d'accélérer la dissolution du métal , de la limail)e 
d'or lin. On jette le tout dans un mélange composé de deux 
parties d'acide muriatique et d'une partie d'acide nitrique , 
et on les y laisse dissoudre. Il faut avoir soin de n*empl!Oyer 
pas plus d'acide qu'il n'en faut pour dissoudre l'or. Quand la 
dissolution est achevée , on concentre un peu pour évaporer 
Viacès d'acide. 

On étend ensuite la dissolution avec de l'eau de source oa 

de pluie pure , observant , à cet égard , que plus la dissolution 

est concentrée , plus le marbré est rouge ; il faut toutcfoîsi 

* avoir soin de ne point trop l'étendre , afin dé ne pas trop lui 

faire perdre de sa force . 

Ce mélange a , dans cet état , la propriété de teindre d'une 
couleur pourpre la peau non préparée ; mais il n'a point cette 
propriété pour le cuir tanné. Pour arriver à ce dernier résul- 
tat , il faut préablement enduire la reliure que l'on veut mar- 
brer d'une couche consistant en une dissolution d'hydrochlo- 
rate d'étain. Au moyen de ce nouveau procédé , le métal, en 
se précipitant , prend une couleur rouge qui résiste à l'actiou 
des acides les plus actifs (i). {Algem. kotist en letter bode , le 
i^ mars i8a6.} 

(i) C'est le p -écipitë pourpre de Cassius , dont la composition chimi- 
que D*eBt pas encore bien établie. D. B. F. 
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>'. Tturri mtk roHM(-M-Ti>it . de m caltnre et <1<> ks divRrs 
emplois dan» les prt-parations illtnentiiiivs. Ifs sria éFonotnï- 
que», b iibricalion du sirop, de IVau-de-vic, delà polawr", 
etc.; pr MAI. Và-im et Cbevillieb. i vol. îd-S". a\cc 5 plan- 
cliei. Paria, ijsd j Thomine- 



11 n'est point de végétai qai soit plos utile h l^cononiqtj 
agricole et domestique que la pomme-de-terre. Si culture q 
puidue ja«<li]e dtna le» terrajoi les plas arides u |iorlé | 
tant l'alioudance et effacé pour toujours les craiales «le 
Mtto. Il neiisle point non plus de végélaax qui fnn missent aa- 
lâÊÊt d'^émensà l'industrie : elle peut <lans les prcjurations 
I tlimenlaircs recevoir uoe foule de formes : niiisi elle pimt rem- 
Dben lu pain, empâter les potages , composer des bnuillies . 
fitiinûr du tii'op, da sncre , de la bière , de l'eau-ile-vie , nn 
larKigat de café; enfin elle peut presque à elle seule composer 
lontun rqias végétal , qui ne laisserait |ias que d'être aboud] 
nspIt'Bdiile. Aussi ses emplois dans t'industine sont-ils iti 
bi-aldcs , et U consommation de ce végétal va-l-elle toujiii 
croissant d'aancïe en année. Cette grande variété de produitsqs^ 
l'on petit tirer de la pomme-de-terre , et tes nombreux nsag^t 
qu'elle tronve daus une fnnle de manafacluret , a fai 
l>caacoBpd'ouvriif{fs etde mémoires; heaucaupd'auleu 
fetwot écrit sur la poraoïe-de-terre, mais aucun jusqu'i 
n'arait eu l'heureuse idé» de grouper dans un méoiE 
de ri^nnir dans un même volume , la description de toutes 11 
iodnstriei que la pomme-de-terre a fait naUre , et de 
(ID|iluis qu'i-'llc a reçus. Il appartenait à deux jeunes savans,^ 
conous par des ouvrages recommandables et des travaux ut 
ite remplir cette lacune de nos descriptions industrii 
L'ouvrage que noua annonçons se propose cç but, et nom 
tirns convenir nju'il le remplit parfaitement. C'est en effet 1 
léauné le plus complet de tous les travaux qui ont < 
tant en France qu'à l'étranger , sur la pomme-dei 
l'emploi de ses produits. Les gi-audes fabrications i] 
natire ce tubercule j sont décrites avec lousJeadévoloppeisen*^ 
qu'elles compoitent, et il en est de même des plus meuueiap-T 
plicatioDS. Ainsi on y trouve la description technique de» pi^»^."" 
t^és de la fécnlerie , de la sacchariËcotion , de la fermenta* 
tl6u , de la distillation. La culture y est auisi traitée avec soin. 
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et rintérêt de cet ouvrage est tellement étendu , qu'on peut 
: le considérer comme un manuel utile à toutes les. classes in- 
dustrielles et à toutes les professions. D. B. F. 

23. Paix proposé pour nn Makdil des manufacturiebs a&ricoles. 

La Soeiété d'encouragement de Paris ayant proposé , pour 
l'année 1827 , un prix pour b description détaillée des meil- 
leurs procédés d'industrie manufacturière , qui sont , ou qui 
peuvent être exercés par les hahitans des campagnes , la classe 
d'agriculture de la. Société des arts de Genève , qui a inséré ce 
programme dans son bulletin , a décidé qu'elle proposerait 
également un prix sur le même sujet pour le meilleur mé- 
moire appliqué aux localités du canton , et que les personnes 
qui concourraient pour le prix proposé par la Société d'encou- 
ragement de Paris , pourraient envoyer leur mémoire au con- 
cours de Genève , pourvu qu'il y ait dans leur ouvrage une 
partie spécialement applicable à la population agricole des en^ 
virons de Genève. {Journal dt Savoie ^ 1% mai 1826 , p. 4^- } 

ARTS MÉCANIQUES. 

24- Foulons POUR xes Blancbisssriis. (Edinburgh Encydop, o^ 
Brewster , vol. ID , part. 3 et 4 » pag« ^78- ) 

Les fig. 8 et 9 de la pi. YII représentent deux foulons. 
A A sont les pieds, ils sont suspendus en B à de» pivots de fer, 
et reçoivent leur mouvement des cames d'un arbre de cou- 
che C. L'étoffe est placée en D. Elle est lavée et graduellement 
retournée par les coups alternatifs des pieds et à l'aide de la forme 
recourbée de la pièce £. Simultanément, un courant d'eau 
abondant arrive sur l'étoffe . On fait un grand usage de ces sortes 
de foulons en Ecosse eten Irlande. Dans le dernier de ces pays, 
on les fait souvent à doubles pieds , suspendus en dessus et en 
dessous, et mis en jeu avec des manivelles au lieu de cames. Des 
foulons bien construits donnent 24 à 3o coups par minute. 

25. Roues a rincer. ( Ibid. ) 

Dans le Lancasbire, l'on préfère rincer avec les roues (daslk 
wheels) et les machines à dégorger {squeezers). Les premières 
sont de petites roues hydrauliques dont l'intérieur, divisé 69 
quatre compartimens , n'offre dans chacune de ces parties 
qu'un trou par lequel on fait entrer l'étoffe. Ilya , en ou- 
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tre, des ouvertures d'un diamètre moins j,M-and , qui siTvrnt 
a iDtroduiiH> et à expulser l'eau employée au rinçage : rôtoCTe , 
au moyen du mouvement de la roue est empoHêe , dans son 
compartiment , où elle est agitée par son propre poids. Ce 
Riouvement de rotation est très - favorable an rinçage de 
l'étoffe , dont en même temps il n'altère point la qualité. 
Toutefois cette méthode , dans laquelle l'écouoniie de l'eau 
ne laisse pas que d*ctre un objet d'une certaine impoiiance, 
oOr^ sous ce rapport quelques inconvéniens , à cause du 
mouvement rapide que l'on doit donner à la roue. 

La fig. I de la pi. VII représente une roue à rincer con- 
struite de manière à ce qu'elle reçoit son mouvement de l'arbre 
A, qui s'adapte soit à une roue hydraulique , soit à une ma- 
chine à vapeur. La roue CD tourne sur un axe séparé , et est 
embrayée ou désenibrayée par un mécanisme très-simple. A 
l'extrémité de l'ai^bre AB est une roue deutéo FG , qui cor- 
respond avec une roue pareille HI. L'axe de la roue CD se 
meut horizontalement , et en la faisant couler eu avant, les 
dents s'engrènent , et la roue se trouve ainsi mise en mou- 
vement. £u retirant la roue en arrière , les dents se dégagent , 
et elle cesse de se mouvoir. LM représente le levier nécessaire 
à ces deux derniers elfe ts. ^'jN^Î^' , fig. 5, sont les trous ou 
ouvertures par lesquels on introduit létoiTc dans les quatre 
compai*timens intérieurs. O , fig. i et a , est le tuyau qui four- 
nit l'eau nécessaire pour le rinçage. PQ, fig. '2 est un cercle ouvert 
dans la partie postérieure de la roue , par lequel s'introduit 
l'eau venaut du tuyau O. Ce cercle est garni dans tout son 
pourts'ur d'un certain nombre de fils d'archal destinés à empê- 
cher le drap de s'échapper. Près de la circonférence de la roue 
sont d'autres trous à travers lesquels l'eau s'écoule après avoir 
traversé l'appareil. On peut varier dans ces machines le mode 
d'embrayage. 

Une roue à rincer de six pieds et demi de diamètre, sur 
deux et demi de largeur , faisant 11 révolutions par minute , 
offre les dimensions le plus généralement requises. La planche 
représente celle qui est en usage dans le Lancashire , et dans 
quelques parties de l'Ecosse. Dans les environs de Londres , 
on diffière un peu dans le mode d'introduire l'eau : le pourtour 
de la roue , au lieu d'être planchéyé en plein , comme dans le 
Lancashire , est fait en forme de treillis : l'extrémité du tny<in 
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d'eau est aplati de manière à en rendre Teniboncbure très- 
large et étroite ; et on l'applique près de la partie supérieure 
de la périphérie. 

:i6. Appabeil fropbi a la fabbicatiom des sadz gazeusks;'' par M. 
SiMONiM. ( Journ» de PJiarmac, , mai iSaS , pag. ao6. ) 

Cet appareil n'est , comme l'auteur en convient lui-même y 
qu'une application de la cascade chimique de M. Clément à la 
préparation des eaux gazeuses. Il est beaucoup plus simple que 
celui de M. Planche ; mais il est probable qu'il ne permet pas 
de charger l'eau d^une aussi grande quantité de gaz , attendu 
que la saturation s*y opère sous la pression atmosphérique. 
Quoi qu'il en soit, la facilité avec laquelle on peut le construire 
doit le faire recommander. Il se compose d'un tube de fer- 
blanc, long de deux mètres et de quatre centimètres de diamètre. 
Ce tube est plein de boules de marbre de 7 à 8 millim. de dia- 
mètre Il communique, parla partie supérieure, avec un réser- 
voir qui est destiné à apporter l'eau que l'on vent chaîner de 
gaz ; à la partie inférieure , il porte un tuyau coudé, qui sert à 
permettre de recueillir l'eau saturée. Du même côté , un peu 
au-dessus du fond , se trouve un autre tuyau qui apporte l'a- 
cide carbonique. Cet acide, dégagé du marbre par l'acide hy- 
drochlorique , est lavé dans un appareil de WolfF avant d'entre* 
dans la colonne. L'on conçoit facilement par cette description 
le jeu de l'appareil. L'eau arrive par la partie supérieure du 
long tube, elle s'y distribue sur les boules sous une couche 
nrince , et s'y trouve par conséquent dans les circonstances les 
plus convenables pour dissoudre l'acide carbonique qu'elle y 
rencontre et qui comble constamment tous les intervalles laissés 
libres par les billes. Lorsque l'eau arrive à la partie inférieure, 
elle est saturée et on la recueille tout de suite dans des bou- 
teilles comme dans les autres appareils. 

27. PsBFECTlOliNEMEMT SU BLCTOIB A FARINE, par MM. P. BlACKMOBK 

et J. Attgsi. (Techn. Reposit.\ décemb. iSaS, pag. Sai. ) 

Dans le blutoir ordinaire , le tissu tendu sur un tambour 

« 

tournant sur son axe perd après un certain temps son élasticité^ 
et sa farine ne passe plus. M. Ayton a imaginé d'employer une 
série de ressorts qui battent le tissu pour l'empêcher de s'^a 
gorgcr et qui facilitent beaucoup l'opération. G. de C. 
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k8. RolintTS ; par Isjac Taïlo». ( Londùn Journ. of Âr»-^ 
jaav. .836, p. .7.) 

Ce nonveau robinet pour tirer les iii]aeur» congble k Taifi 
^iscr un tube au lieu He tourner U def , comme dans la 
(traction ordinaire des robinets. PI. YH, Cg. 10, a est Ucanr 
([dII faiit ftier dans le tonoean , laiaelle e?t ouvcile à la partw j 
pMtèrieui-e ou perçue de trous ; bb est la partie où 9e fait l'é-^ 
MDlnncnt du liquide. Elle est Giée ï la partie 'i par une vis 
«trent^nt ; c est un tube creux, glissant dans la partie b; 
tube r pbI perforé tout à l'enlour afin de permettre 
liqnde d'y passer , mais il est Terme k son eitréniilê. 
Ut glisser ce tube au moyen de la poijjoèc d, et, lorsqu'il 
Vt {nuâsé dans la cauuelle a , le jlitjuide peut caulci' du to^I 
neas dans le tube et le parcourir, pour en sortir à l'oriGce dm 
i l'ordinaire. On voit, Qg. 1 1 , une val 
de faire mouvoir le tube à coulisse. C 
lillèrc csor le côte , et un pignon engri 
crétnailière est monté dans une petite boîte semi-t 
m-dessus. Le pignon étant mis en mouvement par 1 
g t le rouage et le tube glisseront ea arrière ou en a 
et le robinet seru ouvert ou fermé a volonté. 

CB...T, 

[ 1}, tLtoiifiï roo» coitlB vt coopM les caidee ; par M. J, DickHi 
M. {London Joura. of Jrtt, décemb, i%i5; Suppl.,'p. 55{.) 

bb, (Ig. 4 ■ pl- Vn, sont -j cjlindi'es 1 le supérii 
it sur un axe, et l'inférieur sur pivots- Les cylin 
d'une série de tranches circubirrs entre des la 
circoLiifes. Il est de la plus grande importance de biex 
ceï lames. On a donc jugé nécessaire d introduire dei 

1 boudin dans les tranches, afin do serrer les lames 

tlder ott le* cooleaus contie leurs propres porlans On vsit, 
1|. 5 . nnc coupe d'une des trancbt^s cfLndriqnes , et , ^. 6 , 
■M «lêvatiuB avec les ressorti à boudin. A l'e^itrcmité extÉ~ 
tienrc de l'ase du tambour a, est iitladiée une pièce a, de W'J 
i{aeUcua rub&n passe à la poulie li, »nr l'arbre de la manivelle a| 
au vuliint / y est liié afin de rendre le niouvcmeoE uniformi 
Le mouvGiuent de roUtioD étant donné k. l'arbre de la 
^a. Ls Kfliitdre utpérieur tnume et le cylindre iuïér 
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iiieiU en niônie temps pai- It» frolteniejit conlrn les lames des 
coiilcaiix. Lu lî};. 7 montre la manière dont les feuilles de car- 
ton s )nt [guidées et conduisent les couteaux. En tète de lama» 
chine , un cliasbis nio])i!e f^ doit être place, afin de recevoir les 
feuilles de carton avant de les tailler en cardes. De ce châssii 
part un bras , dont rextrémitc agit contre la phcriphcrie àaae 
roue dentée /, fixée au bout du cylindre b ; et de là , à mesure 
que le cylindre tourne, le châssis s'élève et s'abaisse sur ses 
pivots , afin de ({uider le carton jusqu'aux lames des coutcaax. 
En même temps, une tif^e A:, suspendue aux cotés du billi, 
indiquée par des points dans la fi(;. 4 « venant à tomber sur les 
carions, le fixe, tandis que les couteaux le saisissent. Au movei • 
des pièces placées en /, /, los cardes une fois taillées sont pou- ' 
sées hors des rainures ou cannelures des cylindres. Comme OQ 
a besoin de tailler des carJcs de différentes longueurs, on pro- 
pose d'avoir plusieurs paires de cylindres convenablement 
ajustés pour a|>ir ensemble, ou bien de changer les couteaux 
circulaires et d'introduire des tranches cylindriques plus ou 
moins largos. 

La seconde partie de l'invention est une machine pour coller 
les papiers et mettre les feuilles en presse ensemble pour faire' 
le carlon. On voit, fi''. 12 , cette machine de côté : elle est for- 
niée de plusieurs cylindres, sur lesquels on roule le papier; 
elle comprend aussi une cuve à colle et des brosses tournantes. 

B.. .Y. 

5o. ObSERVATIO.XS sur les métiers a tisser MÉCAiflQUSS. 

L'idée d'appliquer un moteur aux métiers à tisser et défaire 
exécuter toutes les opérations du tissage sans le secours de h 
main de l homme, parait due au célèbre Yaucanson; il la puUit 
en I ^47 » ui^is cette utile invention ne fut mise en pratique que 
vers la fin du dernier siècle. En 1785, Cartwright introduisit le 
tissage par mécanique , à Doncaster ; en 1790 , Grimshaw établit 
plusieurs mécaniques à Manchester; d'autres furent construites 
par Bell à Dumbarton, en Ecosse; en 1796 , Robert Miller, de 
Milton-Printfield , prit une patente pour un métier mécanique 
dont on trouve la description dans le 8^. volume des yhiftales des 
Arts et Manufactures ; mais ce métier, ainsi que ceux qni furent 
établis par Montheith à GLisgow, en 1821 , obtinrent d abord 
peu de faveur, parce qu'ils laissaient beaucoup de choses àdé* 
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VKt , K>it sons te nppoi't dv la soliitité , soit lous 
liBpficUO lin inëcaaismc. Ce ne fui que quelques années a 
fil Im mùtîcrs niéc»iiii|ues furent Jmroduils clans les m 
hemres. Eo i8o5eti8o8, MM F.nlay et cumi.agDii! établi 
^IDovn et à Catriue, eu Èroise , des alcliors coniitlérabli 
UKage jiii- mi-caaiqiie; on j vnît réunis pr^a de cinq < 
«ftiei's mus pur tioe macliin? ù v.ipcur. Cette eDtri'prise 
limcoup <le succès et a donné de gi-arids bénùBces, 

tes Angtnis se sont aussi occupés dn perfectioDaenient d 
Mites de ui;tiers; Horrok et Moi'sljnd de Stokport, piègMtn-' 
dittter, ont inventé des métiers mécaniques d'une conalnlc- 
tlM îoiide, mai» OodI l'usage est aujourd'hui abaodonni; h 
4|QWi de leur canipticatiun , et parce qu'on a tionfé des 
■oj'Bna d'oIite«ir on tissage plus uni et plus régulier, et d'évi- 
Kr la rupture trtJp fréquente des fils et les déran;;cmens qui 
nsont long-temps opposés àl' adoption de ces utacliines. 

Jkujourd'hui elles sont généralement employées en Angle- 
lerre et eu Ecosse, et il u'est pas d'ctablissemeut de filature 
oui n'eu possède un certaiu nombre. Au luoyoa de quelques 
dini^eiueua fuits dans la disposition du mécaDisme, on eït par- 
ttan il appliquer ces luétÎErB k la fuLricalion des lîssus croisés 
cl façoanés de soie et de laîae. A Manchester, on a essayé de 
fibriquer de celte manièce de» draps de très-grande largeur; 
mi* celte tentative n'a pas eu de succès. Voici , d'après dei 
données recueillies en iSaS, le produit d'une manufaeture de 
celle ville, travaillant avec jjoo métiers mécaniques deslinés k 
fiire des tis»us de coton. 

t^ vitesse du battant des métiers est de So coups par minute, 

|>ODr des calicots ^i de 85 coups , p^iur des calicots 7 , 1 

30 coups pour des étoffes de soie de petite largeur. 

Do «urdiisoir difigé par un bon ouvrier est susceptible 

(tirr cinq machines à parer, dont chacune prépar 

pour 16 métiers, quuud elle est conduite par un 

■. L'atelier où ces machines soot établies est chauffé 

vapeur aune température uniforme de 80' ii^S^^alircH- 

i5"H.). ▼ 

ers travaillent ordinairement seixe lienrei par jour, 

..d'augmenter leur salaire ; le produit des métiers diffère ae- 

lileté del'ouvricrqnilea conduit, le temps pour rattacher 

, diviser les coupes , etc. Deui niéliers, surveilla 
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par une jeune fille, donnent ordinairement 200 yards (1 Sa 
mètre5 ) d'étofTe par semaine , ou 1 8 yards ( 16 mètres \ ) par 
jour ponr chacun , tandis que le même travail , fait à la main 
par un habile tisserand , produirait beaucoup moins. 

D'autres avantages résultent encore du nouveau mode de 
tissage , sous le rapport delà perfection et de la bonne qualité 
des tissus : i". la chaîne étant parée avant d'être montée sur 
le métier, est plus solide et plus unie; 1^ , la trame, mouillée 
sur les canettes par la vapeur dans un espace vide d'air , est 
aussi lisse que si elle avait été grillée ; 5°. l'étoffe est généra- 
ment mieux fabriquée et plus solide. 

Le prix d'un métier tout en fer est , à Glasgow , de 10 à la 
livres sterling ( 5oo francs ) ; mais on a imaginé récemment de 
petits métiers simples et légers , nommés dandy-loom , qui ne 
coûtent que 84 francs et qui promettent du succès : ils sont 
mus par une manivelle ou parla main de l'ouvrier, avec moins 
de fatigue et plus de régularité que les métiers ordinaires. 
Une autre invention fort intéressante est celle de la machine 
propre à faire les peignes ou ros , qui opère avec une célérité 
vraiment surprenante ; elle est due à un Américain. Le fil de 
fer , préalablement aplati et poli , se dévide de dessus un tam- 
bour placé près de la machine ; il est successivement divisé , 
introduit entre les jumelles du peigne , et soudé avec de la 
poix fondue : trois dents sont ainsi placées par seconde. Malgré 
l'utilité d'une semblable machine , il est douteux qu'elle soit 
adoptée , à cause de son prix trop élevé. 

Quoiqu'on ne puisse contester les nombreux avantages dn 
tissage par métiers mécaniques , ce système n'est cependant point 
encore aussi généralement répandu en France qu'il mérite de 
l'être : des tentatives ont été faites , il est vrai , en 1 806 , pour 
l'appliquer à la fabrication des toiles à voiles -, mais elles ne 
paraissent pas avoir eu de suite ; plusieurs de nos manufactu- 
riers commencent à introduire ces métiers dans leurs ateliers. 

Pour prouver combien on attache , en Angleterre , d'im- 
portance à cette branche d'industrie , nous allons faire con- 
naître succinctement les différons pcrfectionnemens ajoutés 
depuis quelques années aux métiers mécaniques, i®. Horrock, 
de Stockport , près Manchester , a obtenu , le 3ï juillet i8i3 , 
une patente pour nn métier en fer, dont la description se 
trouve dans la 1 7*. année du Bulletin de la Soc. d'encourag.p. 8 ; 
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il d'hI plus «u wii^e aujounl liiii. -i". I.rs peiieclionncineDi 
itn^ni's par Robert Rowman , cle Mxntliesler, et ilérrit^ A»n% 
Kn brcïY^t dit mois Ae janvier 1 83 1 , tonsislcnl dans romplui 
d'un cerliin nombre de Itcses poor la fibi'i cation des futaines 
i>l dcB tissus mélangpe de laine et de toic . ces lisses aont dis- 
^MM^es de maaicre qu'elles agissent avec la plus grande faci' 
U(è , indépendamment l'une de l'autre , et en cnnsei'vant une 
leiman loujoui-s l'^gale. Les marches qui les élèvent elles abai»- 
wnt aJteraativement , sont placùi's au-dessus et au-dessiJiTS de 
rti(uipaue du niétiei-, et ntues.jiai' des l'uucs d'enj^rcna^je. 
3"' Richard Roberts , de Manchester , annonce dans sa patente 
du 14 nov, 1831 avilir ajouté «u métier mécanique les per- 
fwttonnemeaB saivans : 1°. une noavello disposition des lisses 
jMur la fubrication de futaiocs et des élofTes croisées, l.t's pé- 
dales , d'une forme particulière , qui les font agir, sont fou- 
Un par la rotation d'une roue irmée de t;alct£ ; -i". un niée»' 
■inue susceptible de remplacer la tire pour h confection 
lius» (açoonés et ù dessio.i njjurés ; 3". un nouveau nii 
d'enrouler l'iïloQe sur l'ensouple , à mesure de sa fabricnti 
autre mojen pour opérer la tension égale de la cki 
toécanisnie pour faire agir sîmullanêment des navcltei 
de différentes couleurs , pour le lissage des étoffL^a de 
petîlet largeurs. Ce métier a été l'objet d'un brevet d'impor- 
Ution en France. 4"- Le métier de Robert Buclian , ije Glus- 
gon (patente du to octob. i8a3 ) , se distingue par deux 
roues dentées excentriques, de diamètre différent, engre- 
nant l'une dans l'autre , et faisant agir le battant avec une vi- 
leue et nne force qui se rè|',lent suivant l'espèce d'étoffe qu'on 
teat fabriquer. L'auteur assure qae la chasse frappe t3i> ciiups 
)iar minute, sans qu'il se casse plus de lils que dans 1rs autres 
nétiers mécaniques ; la seule difficulté qu'on éjirouveraji 
iBl-£tr« dans l'emploi de ce métier , serait la consliuction de» 
ntriques, qui exigent une graudc^régularili'i pour 
ir convenablement les conditions voulu'.'S. 
Ulrich Strausfeld, de Leeds , a pris deux patentes pour 
léiiers mécaniques. La première, du 5 juillet t8a5, pour 
modes différens de dérouler la chaîne sur l'ensouple , et 
nn mi)jcn d'en augmenter ou diminuer alterniiliveracnt la 
it , aGn de faciliter l'opération du ti^isage, 1: 
E. TOMK VI. 



li 



À 



54 yi ris moca niques, N. 5o. 

la laclier lorsque Iç pas est ouvert , et de la tendre au momerit 
où la duite est serrée. La seconde patente , dw «27 juill. 1824, 
est aussi relative à un nouveau système d'enroulage de l'éfofFe" 
fabriquée , et de tension de la chaîne, qui s'opère par une coirt- 
binaison de leviers, fort ingénieusement conçue, mus par une 
roue en cœur , dans. laquelle tourne un levier armé de galets et 
monté sur l'arbre principal. On y trouve en outre un mécanisme 
propre à faire marcher une série de métiers par un même axe 
de rotation, ou à arrêter le mouvement' d'un de ces métiers 
sans suspendre celui des autres. C'est tout simplement un em- 
brayage ordinaire qui s'applique à la poulie motrice de chaque 
métier ; cette poulie est montée sur une douille glissante sur 
l'arbre principal et tourne avec cet arbre, ou indépendamment 
de lui , selon le besoin. A ce métier est réunie une nouvelle 
machine à teindre et parer la chaîne. Celle-ci, en se déroulant 
sur les rouleaux , passe d'abord à travers un peitnis ou canal en 
bois , qui rassemble tous les fils ; ces fils passent entre une pre- 
niière paire de cylindres, et de là dans une auge contenant le 
bain de couleur dont on veut les teindre. On y laisse la chaîne 
en niasse, afin qu'elle se pénètre suffisamment de la couleur , 
après quoi on la retire pour la passer entre une seconde paire 
de rouleaux , qui en exprime la teinture superflue. Une auge à 
colle, placée à la suite de ces rouleaux, reçoit ens^iite la chaîne, 
qui passe finalement entre une quatrième et dernière paire de 
rouleaux pour en exprimer la colle , e.t de là à travers plusieurs 
peignes sur l'ensouple (i). On voit que dans ce procédé les 
brosses employées oixîinairement pour étendre le parement, 
sont remplacées par un laminoir. 

6°. La patente délivrée à Jos. Daniel , de Stocke , dans le 
comté de "Wilt, le 7 juillet 1824 ? * pour objet un métier 
mécanique propre à fabriquer des étoffes de laine, dans lequel 
le battant est mu par une manivelle montée sur l'arbre prirtci^- 
pal. Un ressort fixé derrière ce battant et réuni à la manivelle» 
règle ses mouvemens , de telle sorte que la navette passe à tra- 



(i) Quand la chaîne a hcâoin de recevoir un mordant avant la tein- 
ture , on la passe d'abord dans une auge contenant ce mordant , puij 
dans le baio de couleur; en sortant de ce bain , elle plonge dans un 
baquet rempli d'eau pure , qui lave les impuretés dont les lits au- 
raient pu se charger. Apres cette opération on procède au parage. 



la «bail» 

toeot serrée. Les l'iucn : 
au moyen de pédale» foulées nllerDativement par no levier armé 
de galets ; elles sont tcailutis par un levier oscillant, k coatre- 
polds , placé au-dessua du métier. Des lirosses obliques ou des 
pUques de cardes , d«nt le l>ord de l'ensouple est entonrê , 
tervent à tendre l'étoffe fabriquée daos le sens de sa largetir ott 
pw >C9 lisi^^es. 

jo. Jolin Polter , de Snieddley , près Mancbester , s îroitginé 
DO métier mécanique pour la fabrication des étoETes brochées et 
façonnées (patente dn iS mai )8a4 ). Ce qui le distingue est 
I*. one roue excentrique à gorge,' dans laquelle roolc un galet 
t qot fait mouvoir l'équipage et les rouleaux sur lesquels la ch^R 
est enveloppée ; 3°. un mécanisme pour enrouler l'étoiïe à me- 
sure qu'elle est fabriquée; 3°. un mode particulier pour faire 
«gir les lisses, ( Bulkl. de la Soc. iTcncoiifagem. , févr. 1 8a6 , 
p. 5o. ) 

5i. Su» tEs RijuEs * aOBïs codiiïm, {Lettre de M. Poscïlbt à 
M. h baron de Ft'russac. ] 

H. D....,y vient de faire paraître àAns\e Bullelinàa tùù'h de 
Oiaî dernier, d°, 5o4. , pag. 3i4> des observations purement 
critiques sur mon Mémoire /■elalifaux roues à nubes courues, 
ces observations ne tendent à rien moins qu'à prouver l'inu- 
tilité des perfectionnenii^na indiques dans ce mémoire, et à 
diitourner les fabricans et artistes d'en appliquer les principes 
aux chutes d'eau qui ao présentent le plus fréquemment dans 
les usines. Comme les noms des savans rédacteurs et collabiira- 
tenrsda£u//cftnfec/inA/og'/9uesonCunc autorité imposante pour 
les lecteurs ; comme d'ailleurs , on admet volontiers que la pin- 
part des journaux sont plutôt enclins à louer qu'à critiquer les 
nouveautés mécaniques et industrielles ; comme , enGn , l'em- 
pirisme et le cbarlatanisme sont à l'ordre du jour, et qu'il 
devient de plus en plus rare de voir les auteurs de projets, 
nâmc médiocres , renoncer au bénélice de ces privilèges qu'on 
brevets d'invention, de perfectionnement, etc. ; par 
:es considérations, j'ai lieu de ci-aindre que l'article de 
...j n'imposeanxpersonnesqniscboruent à prendre con- 
aoee des ouvrages dans les recueils périodiques, et qu'elles 
epotusent des perfectionne mens utiles faute d'avoir pu 
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les apprécier. Quftnt aux personnes qui se donneront la peine 
de lire mon Mémoire avec quelque attention, elles n'auront 
sans doute pas besoin de cette discussion. 

Je pense avoir suffisamment justifié le but de cette lettre, 

j'arrive à la réfutation des observations de M. D y sur mon 

Mémoire, 

I*. « L'importance du sujet, dit M. D......3r, nous fait une 

m loi d'i^atant plus impérieuse d'y ajouter encore quelques 
j» mfots (il s'agit de l'analyse insérée au cahier de sept. i%i5 , 
» qui a été extraite du Recueil de la Société académique de 
» Metz) y que les élémens de construction , conclua tous avec 

«Ykfpoihèse d'une hauteur de chute infiniment petite relative- 
ibent au rayon de la roue , ne peuvent être appliqués sans 
» modification aux difi^érens cas de la pratique. » 

Cette restriction ne se trouve nullement dans mon Mémoire, 
et je serais tenté de croire que M. D......y ne l'a pas même par- 
couru, si d'ailleurs il n'était évident par tout ce qui va suivre 
qu il ne l'a pas compris : la fig. i^'*'. de la planche fait voir que 
le niveau de l'eau est presque à la hauteur de l'axe de la roue ; 
les tableaux des n°*. 21, 3o et 52 rapportent des expériqpces 
sur des chutes d'eau qui ont varié depuis 8 jusqu'à près de 
a4 centimètres, tandis que le rayon du modèle de roue n'avait 
que aS centimètres (voy. le n**. i3). 

a®. M. D y affirme que: « en supposant le rayon de la 

>» roue égal à la hauteur de la chute , l'eau monterait jus- 
M quà taxe de la roue , lors même que la palette serait en 
ti. ligne droite et se confondrait avec le rayon , pourvu que 
j) sou premier élément se raccordât tangentiellcment avec la di- 
» rection de l'eau. \ « 

Il suffîi*a de lire le n*». 8 de mon Mémoire pour s'apercevoir 
que M. D y n*a songé qu'au cas où la roue resterait immo- 
bile ou ne travaillerait pas , ce qui intéresse assez peu l'indus- 
trie manufacturière; ce qu'il dit d'ailleurs des palettes droites , 
double premier élément se raccorderait tangentiellcment, etc. y 
est au moins inintelligible. 

3®. « On serait donc encore en erreur, ajoute M. D.. y, 

»^ si on appliquait à ce cas les indications données par M. Pon- 
» celet. Dans cette circonstance la forme en ligne droite est la 
» plus convenable , et je pense que dans celles que la pratique 
» offre le plus souvent , c'est encore cette forme qu'il JàiU 
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1» adopter, car elle n'est dejeclueusé que lorsque le rayon de U 
» roue esty^r/ gra/2c/ relativement à la hauteur de chute, ce * 
» qui ne se présenté que pourMes roues établies sur des fleu- 
» ves sans constructions spéciales. » 

L'on viefnt de voir sur quelle l^ase se fondent ces assertiong^ 
tout aussi contraires aux palettes droites qu'aux aubes cour^ 
bes; car je n'ai rien retranché des raisonnemens et des preuves 

apportées par M. D y. D'ailleurs, s'il n'est point question 

dans mou Mémoire du cas des roues mues par un courant In- 
déGni , c'est que je n'ai pas eu occasion d'eu faire l'objet de 
recherches et d'expériences spéciales ; d'après les résultats du 
DO. 52 et d'après les avantages déjà reconnus aux ailes inclinées 
des roues pendantes de bateaux, je serais, toutefois tenté de 
croire que' les propriétés des aubes courbes se soutiendraient 
pour les cours d'eau indéfinis. 

4®- « Ce qui précède, dit encore' M. D y, prouve que 

9 dans la plupart des cas, la largeur assignée par M. Poncelét 
» aux plateaux annulaires n'est pas suffisante, et que si le quart 
9 de la hauteur de chute suffit rigoureusement quand cette 
» hauteur est infiniment petite relativement au rayon delà roue, 
» il ne lui faut pas moins de la hauteur totale de la chute , 
« quand cette hauteur est égale au rayon de la roue. » 

Il faut que M. D y ait été bien satisfait de sa première 

idée pour la reproduire ainsi sous diverses formes. 

5°. « Cet 6Jîcm/;/e prouve que- le travail.de M. Poncelét n'est 
» pas aussi complet qu'on pourrait le désii^r , et qu'il mérite- 
» rait en partie les reproches que M. Christian adresse aux re- 
» cherches théoriques, si l'auteur n'y faisait des additions qui 
> peuvent seules le rendre d'une utilité incontestable. » 

Cette conclusion,^ basée soi-disant sur un exemple, n'est nul-*- 
lement justifiée par ce qui précède. Quant aux reproches diri- 
gés par M. Christian contre les recherches théoriques , dans son 
Traité de mécanique industrielle^ ils ne forment pas la par- 
tie la plus recommandable de eet ouvrage, ni celle qui 
sera la plus utile aux progrès de la niécanique usuelle ; en dé- 
goûtant les théoriciens de s'occuper des applications de la scien- 
ce, on se privera des lumières qu'eux seuls sont en état de 
donner , et l'on n'ignore pas que Tétudc des théories mathéma- 
tiques est indispensable à quiconque veut faire parler l'expé- 
rience et en déduire des résultats rigoureux, incontestables; 
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l'ouvi-atjemcnie.lell. Clii-iElhn eu offre phis^'one preuve, i 
qui appartiennent les rêaultats les plus utiles , les plu>i cetlaÎD 
delà mécanique pratique si ce'o'esl uun Galilée, aux Dcscartes 
aux Pascal, aiin Uujghens, aux Parent, aux Déparcieux, an 
Smeaton , aux Dùsajjuilliers, aux Dubual, aux Bossut, aux Boi 
àa, aux Coulomb, aux Ualton, aux Prouy, etc., etc., qi 
firent un si bel usage des lliëorles malbémaliqueB et pbjsiqnes 
Les Watt, les Wolf, les Bertboud, les Montgolfiei-, les Brï 
goet, les Bi'unel, les Gauibey, etc., ue doivent-ils pas à I 
■.i théories la perfcctiou et l'excellcDM 
sera-t'Ou ces vaines inculpatîoDi 

ient pas, pour leur part, contri-' 
tout le monde reconnaîtra qi 
peuventse passer des dounéC!S de 
on la pratique "ne saurait nioi'clieT 
is le flambeau de la théorie. 

i terminant M. D y, qu'après 

irfait envisager la question sous son vrai point de vu 

plétenienl avec cette sagacité qu'on admire 
: l'adoption de sa découverte justifiera 
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3 les reprochet; 



;ns dont il parle 
uisloin d'en dé'> 
i de plus que ci 
urruit soiibalter i 
e faut pas oublier que, sous sa forme actuelle, il a ét^ 
rédigé pour les personnes qui possèdent les théories mé 
ques Si, lois de sa publication, il n'a pas été sensiblement ami- 
I ioré, si surtout il n'a pas été mis à la portée du grand no: 
des lecteurs , c'est (|ue les journau:) scientifiques l'ont imp 
■ans me laisser le teiiips nécessiiire pour le rédiger sur de 
veaux frais. J'ai annoncé des expériences en grand ; lorsijue meg 
fondions m'en olfriront le loisir, j'espère, à l'aide du nioyen 
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iiigéDÎeax découvert par M. de Prony pour mesnrcr la puissance 
ée$ machines , pouvoir, répéter shr une roue hydraulique de la 
force de 8 à 10 chevaux, établie à M?tz, par M. de Kicévillo, 
les expériences consignées dans mou Mémoire pour le mod<'le 
en petit, expériences qui , selon moi, n'en méritent pas miins 
laconGance des ingénieurs et constructeurs d'usines. Je public- 
ni alors mes résultats. 

Je saisis , en même temps , l'occasion de prévenir MH les 
fabricans qui m'ont fait l'honneur de m'adresscr des questions 
sur ma roue , et auxquels je n'ai pas répondu , que mon silence 
provient, d'une part, de ce que mes occupations obligées et sui- 
vies ne m*ont permis aucune espèce de distractiun, et de l'au- 
tre, de ce que la plupart de ces questions n'étaient point assez 
précisées pour qu'une seule réponse devînt utile ; je les prie 
de vo^loir bien agréer cette excuse. 3Ietz , le 19 juin 1826. 

"hl. PeRFEOTI05!IBMKRT dans la PHKPAnATlON ET LA TREMPE DE l'acIER; 

par E. Rhodes, coutelier de Sheffiiîld. {Tcchmcul Rcpositorjr^ 
jany. iSaS.J 

L'auteur et l'éditeur, dans un article fort étendu, donnent 
parmi des considérations très - généralement connues et bien 
appréciées , deux conseils importans aux personnes qui s'occu- 
pent de la préparation de l'acier et de ses emplois dans la 
coutellerie. 

1**. « L'acier doit être travaillé et trempé à la température la 
moins élevée possible au-dessus du degré rigoureusement utile ; 

2**. » Après que l'acier a été chauffe au degré convenable, 
une couche d'oxide formée sur toute la superûcie empêche In 
trempe de pénétrer également : alin d'éviter cet inconvénient, il 
faut donner un coup de mçule aux tranchans avant de les trem- 
per. Par ce moyen on obtient une trempe très -uniforme. » 

Payin. 

53. Marteau tr^-commod^ dans les travaux géologiques et mimk- 
balogiques, par Edw. Hitchcock; perfectionné par M. Gill. 
( Technical Repository ; janv. i 8a5 , p.- i8. ) 

La ÙQ. i3, pi. ï montre le marteau vu latéralement; la pane 
(partie inférieure delà tête) a ses angles arrondis aûn do ne pas 
être émoQSsée par de forts coups. La partit? supé"ioure dî» la tét<» 
e*t amincie en taillant dans la tranche, et se met à voh^nlé dans 
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]t niûme plan que l'axe ilu mancliE, comme l'indique la Kg. i3, 
mi perpendiculaire à ce plan, ainsi que le faitvoir la fig, i4.Cfl 
. rliangtmenl s'opère, en démontant le manche maintenu pjit 
une embase snriaquelie serre un écrouet en lelixant de la mèmfl 
manière dans nn trou can'é, percé à angle droit, avec le pr»; 
mier dans la tète de ce marteau. Le manche de cet ustensitif 
renferme une aorte de ciseau aciérë ou foret, indiqué par nitf 
li^oc ponctuée, fijj i3, dessiné séparément llg. i5. Ce 3^. ins- 
trument peut servir seul, ou en recevant une impreesioa dd 
marteau , ou encore en l'emniaDcliant an bout du manclie da 
marteau; ce dernier forme prolongement du levier, ou sert 11 
le faire tourner comme le fût d'un foret. Il est facile de vw| 
quels sont les services que peut rendre cet uslensile coniposèi 

54. TABUiu m M. CLÉMEMT-DÉaoHiiES , relatif à la théorie (jé^ 
nérale de la puissance mécanique de la vapeur. ( Extrait pal 
M. Hachbtte. ) 

M. de Bétancourt avait essayé , en i jgo , de déterminer iei 
forces élastiques de la vapeur d'eau à diverses tempéi'atnret, e1 
il Hvnit fuit plusieurs remarques importantes, 1°. qu'il y 
une relation et une dépendance mutuelles enire la températurt 
et la pression de la vapeur, telles que la même pression dr,i 
toujours correspondre à la même température , quelle que soi 
l'étendue du vase dans lequel se fait la vaporisation , pourvu 
toutefois que ce vase ne contienne que de l'ean à l'état liquida 
el de l'eau en vapeur ; a°. que la force élastique de la vnpoill 
augmente plus rapidement que la température de l'eati ijiii li 
produit. En tBio, un célèbre pliysicien anglais, Daltou . de 
tunnina, par des expériences plus exactes, la correspondançi 
des pressions et des températures de la vapeur d'eau. Plutient 
savans ont , depuis celte époque , confimii Ifs résullacs nbteuu 
par Dalton , et les ont étendus k des pressions plus élevées 
H. Clémenl-Désormes , professeur de chimie au L'onservaloir 
des arts et métiers, a fait imprimer un tableau qui montre 1; 
relation des pressions, des températures et des puissances mii 
caniques de la vapeur. Prenant pour unité de pression celU 
dune colonne de mercure de j6 centimètres en hauteur, 
tableau nouvflleiiient publié ( piars 1 8s6 ) donne pour le» pr 



Àris mécaniques . ^i 

e centigraiie , el en iiriiiibrcs entiers), loo", lai", 
45", 1-53°, i6o°, ifiG", 172°. 177-, i8a°. 
«upfKsant «ju'un volume de vapenr à 100 degrés el à ta 
on il'aiie atmosphère, soit comprimé duns un vase im- 
pernH^ble an calorique, et réduit par la nouvelle pressiop à nn 
Tâlume dix fois moindre que le primitif, la température s'élè- 
-elle k 183° par testai fait de l'augmentation de pression, 
iddition de ctialeur scra-I-eUe nécessaire ponr main- 
toDte la vapeur dans l'étal de compression à dix atmo- 
Un phyairie 
long-temps cccupé de 
«pérîences que l'on devrait 
(«Slira de la vapeur aui presa 
des volumes d'eau liquide de 

températures t-\- 






oids 



D , s'était depuis 
il résulterait de ses 
de ai volumes suc- 
a atmosphères, comme 
;vés de la lempé- 

I éUnt la chaleur latente de 1m vapeur , que les physiciens n'ont 
pal encore déterminée riijoureusemenl , el qui varie, d'après 
leurs cïpérienccs, de 530°. à 567°. En admettant, avee > 
H. Clément, qu'elle soit de 53a", et supposant qu'une niasse 
d'eau m ait été convertie en un volume de vapcui-s de mémii 
poidt , ï la pression de 10 atmosphères, la chaleur ajoutée à 
l'enD liquide à zéro , pour former la vapeur, serait, suivant 
bonthern , m (55o"-|- ioo°-4- 8a«) , ou 75-1* m, et suivant 
U, ClémeRt , seulement 650° m , pour toutes les pressions. Ce 
xvaot affirme qu'un poids donné de vapeurs contient la ra^me 
qDintité de chaleur, quel qtie soit le volume de ces vapeurs ; 
ijn'ainsi , apt-ès avoir rempli de vapeurs un vase imperméable 
io ealoriquc , et ayant eu soin qn'il en contienne la plus grande 
qaancité possible sous une tempér.itnre quelconque , on pnuiTa, 
li le vase est flexible et extensible , augmenter on diminuer ) 
Tolonté le volume des vapeurs ; ces Vapeurs prendront natnrel- 
lent«t]t, sont addition ni soustraclinn de chaleur, la tempéra- 
ture qni lenr convient pour conserver en totalité l'état de 
•«peur, et poursataror l'espace dans lequel elles sont répandues. 
Doe commission , nommée pu- l'Académie royale di-g Scipn- 
<«, 8'iiccupe eu ce moment d'un travail foit inipnitant, qui 
contfireDdra la loi de ntaiiotto sur les gaz pcnuancns , celle de- 
Dalton «nr les vancuj s , et les conséquences lie ces <h.'ux loi», 
{Bulicl. de /a Soc. pkitom. Avril iBaG, p. 5o.l 
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55. Oe la puissance mécanique de la vapeur d'eau. 'I^r 

Quoique la vapeur d'eau ne soit une puissance mécanique . <. 
que lorsqu'on l'emploie dans une machine qui.se complique t 
d'un grand nombre de mécanismes , cependant on peut facile-^ ^ 
ment avoir une idée exacte de cette puissance , en ne considé^ ^ 
rant que la pièce principale d'une machine à vapeurs, qui est • 
un cylindre creux dans lequel un piston de même diamètre- .^ 
peut se mouvoir a frottement , et dont la tige qui traverse le j. 
couvercle supérieur du cylindre , glisse dans un fourreau, qu'on ^ 
nomme boîte à cuir : l'objet de ce fourreau est de fermer la ,^ 
communication de l'intérieur du cylindre et de l'air atmosphé- 
nque. Le piston, dans une position quelconque, divise. le cy- .. 
lindre en deux capacités , et lorsque le piston est au milieu à%k- .. 
^ cylindre , ces deux capacités sont égales. Admettons qu'il soit . 
dans cette position , et que chaque capacité du cylindre soit ,: 
remplie d'une vapeur d'eau à la température 100** et à la pres- 
sion d'une colonne de mercure de 76 centimètres; il est évi^ . 
dent qii^e si l'on refroidit seulement l'une des deux capacités, . 
de manière que la vapeur d'eau y passe à l'état liquide , la va- . 
peur, qui conservera son état de fluide élastique dans l'autre , 
capacité, pressera le piston, vaincra la résistance appliquée à . 
la tige de ce piston , et le piston arrivera vers l'un des fonds 
du cylindrd , dont elle ne sera séparée que par la couche d'eau 
liquide provenant de la vapeur condensée : échauffant extérieu- . 
rement cette couche liquide, pour la convertir de nouveau en 
vapeurs, et refroidissant en même temps la vapeur dans la ca- 
pacité opposée , le piston sera poussé vers le fond de cette der- 
nière capacité, et, à chaque coup de piston, on produira un 
effet dynamique qui aura pour mesure le volume de l'espace 
parcouru par le piston , multiplié par la pression moyenne de 
la vapeur pendant la course du piston. Des effets semblables 
auraient lieu , si l'on substituait à la vapeur un fluide élastique, 
tel que le gaz acide carbonique , qui prendrait successivement 
l'état gazeux et l'état liquide par un échauffement ou un refroi- 
dissement extérieur , ce qui a été tenté nouvellement par 
M. Brunel , ingénieur français domicilié à Londres. Dans les 
machines à feu ordinaires , le cylindre à piston moteur est al- 
ternativement en coii.iuunicaliun , d'un cote, avec une chauir 
dière , et, de l'autre côté, avec un cundrnseur^daus lequel \a^ 
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«ipeiif passe ï l'état lirjuidu en se combiDaut avec un courant 
a'c-ia froide. On enlève du coadonseur, au nioveii d'une 
pompe dite pompch air, l'euu d'iDJectioa et l'air dégafjé de cette 
eavi le jeu du piston danj le cylindre est entretenu par un 
Eosrant continuel de vapeurs qui remplissent l'une des copaci- 
tés dn cylindre , pendant (fuc les vapeiii*s de la capacité opposée 
piueiit an condenseur. L'effet djnamicjnc de la vapeur, transmis 
At cette manif-re au piston , se calcule pour cliaqne coup , de la 
nême manière que dans l'hypothèse d'un écliauO'emi^nt et d'un 
refroidissenient extérieurs. 

L Cc« machine à vapeur est dite h simple ou iiaut: pression, 
KJoa que la vapeur qui te forme dans la chaudiiTC c-st il ta 
pression d'une on de plusieurs atmosphères. Lorsque la vapeur 
M à la pression d'une seule atmosphère , les parois de la cbuu- 
4ère dans laquelle se forme cette vapeur, sont autant compri- 
mées en dedans qu'en dehors ; mais pour des vapeurs i. Iiuule 
Jirenîon , elles sont poussées du dedans en dehors. Cette cause 
de mjiture, qui n'existe pas pour les iiiacliines à simple prcs- 
Hon , est augmentée par l'emploi de la fonte de fer dans lu 
tonstrnction des chaudières. Cependant , on a reconnu que les 
Sucliînei a hante pression coasomment, pour les mêmes elTcts, 
■Hoin* de cnmhusttblcs , et, malgré les dangers de rupture, 
•Iles «ont l'echerchêes partout où le prix du cliaihon dir turrii 
nt «t«vc. Les premières machines à haute pre.ssion et à con- 
deosalion d'une bonne exécution , sont dues 'a l'ingénieuï an- 
^s Woolf, dont la patente pour celte invention est de l'aU' 
■N 1804 ; l'importation en a été faite en France par un lubilu 
■kanicicn , M. £dwai'ds , actuellement directeur de la fonderie 
de Chnillot { pi-è» Paris). Woolf avait imagiué unni.uveau 
■(.yfen de dilater la vapeur avant de la condenser ; il emploie 
dcax cylindres, dont l'un est plus petit que l'aiiti'e; la va|>eui- 
de la chaudière passe d'abord dans le petit cylindre , de là dans 
It grand , où elle se dilate avant lu condensation : ces deux cy- 
Endrts ont chacun leur piston, qui communique à la résistance, 
tt d« plus ils sont rénnis djns uu seul cvHndru enveloppe , qui 
cwBmaniqiic avec la cUaudière. Ce cylindre enveloppe a été 
A^pni* ajonté aux cylindres des machines k simple pvcs^iion. 

L'idée d'employer ia force développée par la dilaUtion de la 
upeur, avaDt la condensation , appartient à Wntt^ main ce tXa- 
letoppemcnt diroïntic Iti régularité du miiiiveuicni des pistuns, 
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lorsqu'il n'v ■ qn'ati leni cylindre à vapeur j l'emploi de dei 
cylindres coatigu.'t pour pi-oduirc la dilatation de la VRpei 
sans trop nuire à la régularité du luouTenient des pistooi, i 
de l'invenlioQ de Woolf, 

L'importât ion des macliines de Woolf pur M. ESwardf l'i 
faite en i8i5;cteD 1817 , nne machine de cette espèce, dd 
force de six chevaux, faisait mouvoir des mécaniques à 
la laine, chez M, Richard , rue Charonne, □". 95. ( Voyet 
rapport de M. Molard , de l'Acadéinie rojale des Science» , , 
letin de la Socitlè ttBncoufa cernent , lunée 1817, page a. 
Aucune expérieace authentique n'avait été faite piinr coifim 
la dépense d» charbon , mais les propi-iélairei de ces ■ouvd 
machines s'accordaient à dire qu'elles éco ne m iraient le con' 
lifale. A cette époque, on n'avait aucune opinion lise s^ 
cause de cetje économie, l.e6juin 1817, M. Hachette lot 1 
Société Philomadiique un mémoire lur la manière de coraj; 
les effets dynamiques des machines à haute et à simple presi 
Quoiqu'il n'eût alors aucune connaissance des expérienc* 
Southern, ïl admeltnit, comme un résultat sufSsanimeut ex 
pour la pratique, quedes poids égaux de vapeur contenaîei 
i trÈï'peu près , des quantités égalei. de calurii^ue ; et com 
dei vapeurs à haute pression sont, à poids éffal , des reut 
dont la tension est mesirrée par la pression , il Ht voir qiM 
d<>tente des ressorts devait produire un cifet dynamique 4'' 
tant plu3 grand, que la tension primitive était plus ci 
vaille. Ou objecta à M. Hachette , dans la même srance (6 ji 
l^tyli qu'il admettait un principe qui n'était pas prouV 
que la capacité en calorique des vapeurs élevées Dictait pas 
nue; que l'on ignorait ce qui se passait lorsque la vaprar 
dilatait en passant du petit cylindre de. la machine de Wo 
dans le grand ; ces objections n'infirmaient pas la propositj 
démontrée par M. Hachette, que l'augmeutation des eS 
dynamiques de la vapeur, provenant Je la détente de cette^ 
peur, suffisait pom' expliquer l'économie du combustible dt) 
les machines à haute pression. -. , 

Sur la proposition de M. Hachette , le Conseil d'adminitfc 
tion de la Société d'eucoursgeuicnt avait arrêté , dans sa wan 
du 16 décembre 1818, qu'on se sei-virait de la cbaudièl'a 
l'une des macliinns W vapeurs de M. Edwards ponr conjpai^ 
i poids é(;a1 de cumbuslihlu cmidoyé, les quantités <l'c«u ^ 
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4\ diverses pressions. {\'oy- le B«//ff(Vt de celte Société, 

page 385, et ann^t 1819, p;igM a5'j - a55,) 

r Dé» orme s et Clément ont fait cette expérience, et en 

^ t8 >g . Us ont présente , à l'Académie royale des Sciences , 

ir la tliéorie des machines à feu , dont on a publié 

^\r9.\lA3.ns\c Biillelin de laSocic'u' Pkilomathiqiie de h même 

I ffi*' ' ' '^* "^ ""^ '^^** pouvoir conclure de \eaTs eipé- 

!k, celle loi générale, savoir ; <^D'nne masje donnée de 

itoée jusqn'i la saturation de l'espace, contient 

.e<{naiititéde caloriqtie, quelles que soient la température 

teoiioti. Le tableau que nous avons cité dans l'article 

tent, contient les résultats des expériences et des calculs 

[. Désoruies et Citaient, surla ihëoj-jp générale de la piiis- 

bniécai)ii]ue de la vapeur d'eau; on y trouve une expression 

pe de cette puissance , tant pour le 

e (iljiBtiquc coosLinie , que pour celui 

'. de la Socîéti Philomalliique , avril t 



lï oil la vnpcuL- est 
à elle se détend. , 
16, p, 5i.) 



, etc.; 



i.[Rcpeit. ofarU,etc.Sa\a iSsS, p. 585.J 



William Sou Tti' 

L'auteur donne ï ses séchoirs Â peu près la forme de 
MDt lui sont présentement en usage. Il place près de la partie 
Mpérieiire de l'élnve les ais auxquels doivent être suspendus 
I() étoffes à sécher. Ensuite il établit imniédiatcmentau-dessus 
ungée d'ais, mais de manière k ce qu'il ne les touche 
rliàssis qui se meut libi-emeut sur des supports , d'une 
niréinité i l'autre de l'éluve. Ce châssis mobile est pourvu de 
npports disposés pour recevoir des cylindres, autour desquels 
fétoffe mouillée est roulée. Le châssis est, en outre, 
lMU>oars que l'on fait mouvoir sur eux-mfmes de n 

r r* dévider ladite étoffe mouillée de dessus les cvliudrefc. j 
De celte maniée, si le châssis, avec san attirail, est mû len- 
l le lonij de ses «upp>irtï, et au-dessus des ais, en même 
hap9 fXue l'étafTe mouillée se déroule de dessus des cylindres , 
loffe descendra dans les intervalles des ais, et y 
■«fiera suspendue en plis d'une longueur proportionnée i la 
kinteoi' de l'étuve , de manière à ce que dans toute cette élen- 
vetticale, la surface de l'ëtoffi! «bit exposée il l'action de 
. Lorwjue l'étoffe est restée suspendue assez de temps pour 
hn sèche, on peut la remonter de nouvea:i sur W^ cy> 
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l'mdres ; cette opération se fait au moyen d'un mouvement ti-^ 
trograde qui ramène le châssis mobile à son point de riépait.-'^ 
Dans certains cas , l'auteur remplace ce procédé par un autre^. 
qui consisté à unir les ais entre eux au moyen de chatr^ 
nés ou de cordes , à peu près dans la forme d'une éthelle de ~ 
cordes , et , à l'aide d'un rouage , à les faire mouvoir lente- - 
ment sur des rouleaux , d'une extrémité à Tautre du séchoir. 
Dans ce cas, on relègue le châssis, avec ses cylindres et 8tt~ 
tambours , à Tune des extrémités du local. ']~ 

37. Nouveau moyen de semonter les courans eapidss dis bm 
viÈres ; par M. Edward Clark (i). {Techiiic. Reposit, JanT/; 
i8a5, p. 62.) 

L'invention de M. Clark consiste dans une Corde, ou mietd^ 
une chaîne attachée à un point ûxe à l'extrémité supérieure 
(en amont) d'un courant. Cette corde s'accroche sur un tretul 
fixé en travers d'un bateau et mû pi^r deux rouesi latérales, àailV 
bes ou à palettes, en partie submergées dans l'eau du courant^ 
on conçoit que d'après cet arrangement le bateau peut rémonk 
ter spontanément contre le courant, et que sa marche sen 
d'autant plus rapide que la surface des palettes, poussées par 
Veau, sera plus grande comparativement à la surface du bateaa, 
qui oppose une résistance à son avancement. 

Dans les rivières sinueuses , l'auteur propose de placer un 
point fixe à chaque détour, et il suffira de changer de corde 011^ 
de chaîne à chaque changement de direction. Des essais en 
grand ont démontré sur des fleuves rapides de l'Amérique que 
ce moyen est praticable. Pateîi. 

58. Sur un moyen perfectionne de réduire en poudre les écLAii 
DE DIAMANT, pour l'usago dcs graveurs de chiffres , graveurs 
sur verre, bijoutiers, etc.; par M. R.C.Clint. (Technical Rtpo- 
jiVo/^, janv. iS-aS, pag. Sa.) 

L'auteur rappelle les inconvéniens de la méthode ordinaine 
de pulvériser les diamans : il fait observer que le pilon cylindri-^ 
queen acier, entrant dansle cylindre creux du mortier, qui c«t 
également en acier, ne permet nullement la trituration ; que le 



(1) Ce mtîrtie moyen a ëté en France Pobjet d'un brevet et d'une en- 
treprise pour remprqiier les bateaux sur le Khôue ; nous en aToi|S 
entretenu nos lecteurs dans un de nos derniers nume'ros. D. B. F. 
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brojage a lieu ioiparFailcmeut \ l'aùle de tou|n ri^pt'U's ijonnùi* 
sur U lêtc (la piton , ijii'enUn uae partie ilc la pouasii-fc ilc dia- 
HMOt est perdue en passanl entre 1p9 pai^is Jn pilon et vA\ri 
Aa mortier i l'uEtensîle qu'il 3 coDstiuJt |K>ur rcmédit'r à cm 
iaconvt'niens consiste en nn tas d'acier creaaé seulement d'unr 
tectïon sphérique semblable à la surrace concave d'un verre de 
nODtre : le pilun en acier trempé remplit exactement cette ca- 
vitû On place les éclats de diamant au milieu du mortier, nn 
Qrajonte un peu d'huile, puis on les broie en app)ij<ant forte - 
.meut sur 1j tige du pilon , et lui imprimant un lé^jcr muuve- 
bient giratoire. On conçoit <]uc, psr ce moyeu , le braieineiit 
*it effectué d'une maniù-re promptt- et commode , et que t'huilu 
enipèchc la poudre de s'échapper. 

39, MACnIHE POUK MËLBtl LES HOSTIEES. 

Dans la séance tenue le j mai dernier parla classe des scie ti ces 
|diT»ito-mallièmatiqncsiJcr.\cadémie de Turin , le cbev. Avo- 

4rwx machines pour mêler mieux et eu moins de temps In chau^ 
« Ig sable du mortier, et pour empâter la terre des tuiles et 
lee britfues, machines proposées par Joseph Martine, et son Cis 
Bartbelemi. {Jouiti. deSatNtie, 19 mai i8';iG, p. 4^6. ) 

4a. AvANTAR» D'xUrLOTER UXIET UeD^llÉ OATtS LES SOUFrLXTR DE FOtCI; 

' par M. Du-iciN C.\Hpbbi,i. ( Tecluiic. Repôsit., mars i8m6, 
J T. ,58 ) 

L'auteur emploie un petit sdmIUeI de Berrnrierajautseulemi'nt 
tS {joucesde largeur, et au lieu Ucaurchargerlapartiesiipéricum 
■*ec des poids cçmme à l'ordinaire, il supprime en quelques cas 
une pai-tîedesa propre charge, àl'aîiledccontre'poids.M. Camp- 
héA , à la vérilé , charge son soulHet avec des poi(!s , en com- 
tD^nçant à chauffer une masse de for; mais, à meiui'e qup cetln 
masv s'échauffe, et surtout lorsqu'elle approche du di'gré de 
clkalcnr où elle doit èti'c furgée, il ôtc peu k peu les poids, et, 
à la Un , il \vi suspend ik au crochet attaché ii nu coi'dûu passant 
au* dessus d'une poulie et fixé derrière la planche supérieui'e du 
■nufllet, de mauicre à enlever la plus grande partie tie son 
piiids 11 peut ainsi conserver une masse de fer à une chaleur 
constante ans»! lonp-lemps qu'il Ini plaît, et il fait pénétrer 1^ 
chaleur dans l'intérieur rte la m;iBsc sans eu brùlpr l'eitéi'ieur, 
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oa l'cniid^r par la force du courant d'air , comme cela arrive 
dans la méthode ordinaire. M. Campbell donne aussi à son 
eoaûletet à la tuyère une ouverture plus large qu'on ne le fait 
ordinairement, sa tuyère a un pouce de diamètre et s'élai^it 
vers le feu de forge , ce qui dissémine plus uniformément le 
courant d'air. L'auteur assure qu'en plaçant Tun sur l'autre, 
dans le foyer de sa forge , deux morceaux d'acier fondu , con^- 
venablement travaillés au marteau pour être forgés, et en ré- 
glant et modérant le courant d'air , il parvient à les faire suer , 
et finalement à les unir ensemble sans martelage. Par une ré- 
pétition de coups vifs et courts, M. Campbell dirige son soufflet 
de telle sorte , que vers la fin d'une cJiaudcy il ne fait pas le- 
ver le cerceau supérieur du soufflet, et il ajoute des poids pour 
augmenter la force du courant; il a aussi l'intention d'ajuster 
un gazomètre à ses soufflets pour régler le courant d'air et 
éviter les petites irrégularités qu'il ne peut pas prévenir pré- 
sentement. CjB[...T. 

4i . Pkix de mécàmique psopose pab l^ Société des sciences de 

MODKKE. 

Attendu qu'il n'a point été présenté de mémoires au con- 
cours qu'elle avait ouvert pour sa séance du g août 1824 , la 
Société reproduit le sujet de prix suivant : 

Etablir une comparaison raisonnée entre les diverses théories 
sur V équilibre des voûtes , qui nous ont été laissées par les auteurs 
• les plus renommés , en choisissant, entre ces théories , celle qui est la 
plus analogue à la nature du problème. Faire une utile application 
de cette même théorie à la pratique, en exposant avec ordre et clarté 
les règles à suivre, spécialement dans la construction des grandes 
arches des ponts établis sur les rivières , et pour celles des voûtes , 
tant ovales que circulaires ; le tout de manière à réunir la solidité 
à l'élégance des formes , et faisant de même acception du cas des 
arches obliques qui s appuient contre le bord des rivières. Une 
médaille de 60 sequins. Les mémoires devront être écrits en 
italien et parvenus au secrétaire de la Société , pour la fin de 
mars 1828. 
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44. VnaAMtm.ineovsRiiES'rooHBooTEir. — Mùmoii'esitr les bateaux 
i»jpcur; par G. M. Hôntgem; couronni' par la Siic, de» arts 
«tscienc. dCtrecUl. 70 p. in-8.,avec 3 pi., Dtieclil, i8-»5; 
Altbeer. ( inséré aus^i i\»a^ le t. V des Ferhandl. van het 
Vtrackt. genoat schap i'. tnonioire). 

La Société d'Utrecht avait proposé panr sujet de prix la (]ues- 
tion de savoir si les balc.iux à vapeui- pourraSeot êlre avec 
saccès employés dans les rivières et mers intérieures de la Hol- 
lapde, et comment il faudrait qu'ils fussent coustiuils, La mé- 
«bille d'or fut accordée il M. Ronlgen, lieut. de mn ri ne à Rot- 
terdam. Un aperça historique ruf les baleiux à vapeur ouvre le 
némoire couronné. L'autenr fait connaître ensuite la construc- 
tion des bateaux à vapeur anglais ; et il donne les dessins et la 
description de 4 baleam dont le premier pourrait servir pour 
Ih trajets sur le Zuiderzée, et contiendr^iit cent personnes ; 
liforine est celle du dernier bateau construit par Fulton; la 
dislribntion ressemble 6 celle des bateaux an^tats^ le second 
bateau est destiné à traîner les autres bateanx à la remorque ; le 
troisième est un bac p nr le Moordijit, avec un appareil de la 
force de i6 chevaui; le quatrli-me colin pTurrail faire te 
Tojage des Indca , ou lei-vir à la défense des cotes de Hollande, 
Lippareil a une force de 60 cbevaux. Itf. Ronlgen évalue ïâo 
Bille florins des Pays-Ras, les frais de construction d'un b.Ttean 
i vapeur de rivière pour une centaine de passagers, parcourant 
s lieues par beure, entièrement équipé et meublé Lss 
fnts seraient k peu près doubles , si l'on voulait dunner à un 
bitcau de cette (jrandeur une vitesse de 3 lieues par beure. 
Les frais denti-elien annuels du bateau allant le plus vite, sonl 
niUiiés '-i 3(j ou 4° panr 100, et ceux d'un bateau allant 
■sins vite, à 4" ou 5o pour 100 du prix d'achat. D, 

4Î.B«scnflsnif(icDKiiWBBttZKuosiMMLtiNG, — Description de S î US tru- 
meos qui se trouvent à l'Institut polytechnique de Vienne ; 
par le profess. ÂLmiiTTEs , avec i5o llg. sur 8 pi. gr. in-S. 
ieZiG pag., p. 7 illhr. 4 Z^- Vienne; i8'i5; Wallishsuszer . 

{Beck'Matlg. Repertar. t SaS ; 2 vol., p. 181.) 

n parait que la richesse de l'Institut polytechnique de Vienne 

l'ut accrue considérablement dans ces derniers temps, n»r 

ETox. Vr. 4' 
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les soina de l'auteur, jirofesseui- de technologie dans cet institut,. 
D'après le jouroal cité, le norubre dea ioEtruinens y est beau- 
coup plus considérable qu'au Conservatoire royal des arls et 
tiers de Paris : en effet le calalogne dp Paris ne compte 
i58a numéros, tandis tjiie celui de Vienoe ofFre SZyH jns 
mens modèles. L'auteur ne décrit <\ae les plus importans 
a donné à chaque instrument le numéro qu'il occupe dar 
Musée. 



CONSTItUCTIONS. 
44- Notice sue le camil di ^aiht-Mauk , dÉpaiteuent de la Siiaii 

La Marne fait au-dessous de Saitit-Maur un circuit de i i,5t 
mètres de longueur , suivant lequel la navigation est difiicilej 
dangereuse. Ce détour pst aujourd'hui remplacé par une 
pure de i.iSo"". dont la pente de S". 3o , rachetée p; 
seule écluse , offre une grande force motrice à rindustrie, 
heureuse conception appartient à M. Bruyère. 

Une porte de jjarde défeud en amont le canal contre 1( 
de la Marne ; elle précède un souterrain de Hg-j" 5o de 11 
gueur, à l'estrémité opposée duquel sont établies 
d'eau latérales destinées à des usines qu'on ne consti-uit 
eiicoi-e : cette partie yniitée à pleins cintres a lo". de dii 
la banquette de hallage prend a"", sur la droite ^ elle 
sur un grand bassin, qui s'étend jusqu'à la Marne ; on 
en rivière par une écluse dont les portes d'aval sont cou 
par un pont tournant en b'iis à deux volées. Ces beat» travail 
se lient admirablement à l'effet pittoresque d'un des plus ogr^ 
hlea sites du bassin de la Marne. ' 

La construclion du souterrain qui traverse le cotean ■ p 
■enté de grandes difficultés. Pendant 7i ans qu'a duré ce trai 
les ouvriers ont eu à se défendre des ébnulemens coniquei 
des fontis de ce terrain, tout miné pard'anciennes euploitattt»! 
de pierre à bStir. On a commencé par déblayer sur la directiitii 
du canal les terres et caillasses jusqu'à la roche , ce qui ne*pei 
mettait pas de descendre lout-a fait jusqu'au sommet de l'ej 
trados acluel de la voûte. Alors on étrésillotinait avec di 
|iiècci de sapin de o" 5o d'équarisssjjc, pour empêcher If 
s terres était telle , m 
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souvent CCS folies pièces de sapin étaient |)liÉes comme des 
Itagnettes : on avait bientôt renoncé ù l'cmplui du cliène; la 
promplitnde avec laquelle il éclatait, ne laissait pas le temps 
de consolider par îles c Mitreficlies les pièces atUquées. En plii- 
tieurs endrnits il a fallu soutenir les terres avec de gros pilas- 
Ires ea maçonnerie. Ces premiers déblais étaient, autant ijue 
possible, employés à comUer les cavîtéK profondes des ancien- 
.. Le terrain supérieur étant assuré, les déblais sn 
tinuaient jusqu'au niveau des naÎMMiii.vs d<!S voiiles qui , 
i fois construites et décintrées, étaient cbarjjées Ac terres 
11' le règlement des Laliis â 4-^°- Elles soutiennent :iu- 
d'bai une belle promenade de -i-i". de largeur ■ on ouvrait 
ifin la roche calcaire à 5°'. de profondeur en contrebas de la 
banquette de hallage ; cette rocbe forme la cunette du canal , 
A-ce, n'est qu'on a revêtu en inaronnerie les parties lendn-s nu 
Ijelisses : toutes les crevasses ou Gssures qui se trouvaient nu 
fiintl , ont été d'autant pins soigneusement baucbém avec du 
ntorlier hydraulique, que la plupart communiquent avec le lit 
de la Marne. 

Les canun:t aoulerriiins sont oi-dinnii-emenl un moyen ilVco- 
nomiseï' les déblais. Ici l'on a déblayé pour construire uae 
voûte et remblaye par-ilessuB. W'eûtil iias mieux valu faire situ - 
plcment nue perche ù ciel ouvert? Ce mode eût probablemeut 
iXt moins cber que celui qu'on a préféré ; mais il u'eùt prévenu 
BÎ les éboulemens dont menaçait sans cesse le coteau miné par 
d'anciennes excavations, ni le glissement des berges qui , a$si- 
■es sur un bousin gbiiieux, étaient poussées vers le vide avec 
Dtie force inconcevable. On ne ]iouv3it pas laisser la iiavijjation 
eiposée à des interruptions; et d'ailleurs, dans le voisinage 
d'Doe capitale , il est an moins permis de ne pas négliger un 
embellissement ; l'on eât blâmé le mauvais cITet d'une rignlc de 
8". de lai'j-eur encaissée entre dcus eoteanx qui s'élèveraient ii 
prèa de 3c'". au-dessus du fond. Les localités justiGent toiit- 
h-Unt le parti qui a été adopté. 

Du barrage avec pertuis élève dans le canal les eaux d'étiagc 
de la Marne k ï" -jS , au lieu de i*". i5 qui serait leur hau- 
teur uaturelle. 

Les portes d'écluse du canal de S.iiril-Maur sont établies sur 
j système. Leur oss.iture , rurniéo d'un caihe en fer 
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forgé, relié par un tirant et une traverse horizontale s'assemLIant 
à Dii-fer , est encastrée dans les poteaux tourillon et busqué , et 
dans les entretoises supérieure et. inférieure. Des boulons conve- 
nablement disposés relient ces parties sans employer ni étriers, . 
ni doubles équerres , pièces en général assez inutiles ^ puisqu'elles 
sont destinées à assurer des assemblages de bois, qui n'en ont pas 

' besoin lorsqu'ils sont neufs, et qu'elles sont pouries lorsque 
le relâchement de ceux-ci les rendrait nécessaires. Les bracons 
sont supprimés ; on évite ainsi tous les percemens qui contri- 

. buent si puissamment à dégrader les bois. La porte tourne sur 
un axe excentrique; au poteau-tourillon , qu?i fait partie 'de la 
même brasse de fer précitée dont la branche verticale est en- 
castrée dans ce poteau; aussi, le poteau -touritlo'n étant distant 
die Taxe , Il quitte le cbardonnet dès la première impulsion qu'on 
lui donne , le collier n'embrasse qu'une pièce de fer d'un petit 
diamètre; le frottement s'exerce sur une très-petite surface, 
et le mouvement des portes n'éprouve presque pas de résistance. 
Ce système, dont le canal de Saint-Maur offre le premier exem- 
ple , a d'incontestables avantages sur ceux qui sont le plus or- 

« 

dinairement usités , et le surplus de dépense première qu'il oc- 
casîone , est la seule objection fondée qu'il ait eue à subir. 

Le canal de Saint-Maur a été ouvert au public le lo octobre 
\^i5 : il donne le passage gratuit aux grands bateaux qui des- 
cendent ou remontent la Marne ; les bois en train continuent 
à suivre Tancienne route navigable* Les projets de M. Bruyère 
ont été parfaitement exécutés par M. Eymery, aujourd'hui in- 
génieur en chef des ponts et chaussées. La construction du canat 
a été décidée en. 1809 , sur le rapport de M. de Montalivet ; les 
travaux en ont été plusieurs fois suspendus par l'effet des cir- 
constances politiques. ^ Alph. Baudb. 

■s 

45. Projet d'un chemim de fer kmtrb Paris et le Havre; par 
M. Kavier ; lu à l'Académie des sciences , le i*'. mai 1826. 

Cette séance de l'Académie a été presque tout entière consa- 
crée à la lecture du mémoire de M. Navier sur les avantages 
d'un chemin de fer entre Paris et le Havre. 

Ce projet vient se placer à côté de celui de M. Dupin, cb'argé 
<par une conipar;nie d'étudier un canal maritime dans cette di- 
rection , nais forcé, par l'ordonnance même qui autorise cette 
compagnie , de tracer ce canal sur la seule rive gauche de la 
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Sùnn, ce qui lui ci'ée d' i aime n ses dUGcultés, et à côté Jes pl^DK 
pjai modestes de M. Ûérigny , qni propose de se servk' du lit 
de U Seine dans une partie de soti cours, de passer altei'nati- 
or l'une et l'autre rive, et qui loulefois, effrayé de 
eoireprise gigantesque et de ses modiques résultats , vou- 
que l'on consacrât seulement vingt à vingt cinq millions à 
■mêljorcrb navigation du fleuve. Ainsi, quoique les grands tror 
Tant publics, et jusqu'à un certain point la pensée même de 

pour eaécuter celte entreprise du Havre Tous les intérêts sout 
(verlis , toutes les luraitres sollicitées ; et , sans doute , il sera 
possible d'améliorer, mais avec mesure. C'était naturellement 
1 l'Académie des sciences que devait se porter d'abord le débat. 
La publicité, la discussion des savans, sont, comme l'a fort 
bien montré M. Comte à l'occasion même de ces projets , des 
garaniiesde la bonté des lois , qui doivent précéder et préparer 
les garanties législatives. 

Depuis une année environ, dit M, Navier, une soumission 
est présentée au gouvernement pour l'exécution entre Paris et 
le Havre d'un chemin de fer à double voie , destiné au transport 
public des marchandises. Cette soumission , dont les signa- 
taires sont au premier rang des maisons de banque de la capi- 
tale , se réduit à des termes fort simples. On s'engage à con- 
ttrutre le chemin , et k effectuer aux frais des soumissionnaires 
le transport des marchandises , n nison de quatorze centimes ^ 

par tODUeaa et par kilomètre de distance parcourue dans la di- 
rection du Havre à Paris, et à raisim de dii centimes dans la 
direction de Paris au Havre ; ce qui donne , pour la .totalité du 
{ircinier trajet , 3o francs 80 cent, par tonneau , et pour le 
Mcood, 99 fr. 

Le mémoiredeH.INavierapourbut de prouver que ce chemin 
de fer est aisément praticable ; que son exécution n'exige pas 
une grande masse de capitaux ; qu'infailliblement, et en sup- 
pnsant les conditions les plus défavorables , le revenu surpas- 
tera de beaucoup l'intériSt du capital ; entin que le commerce 
y [,agnera par la modicité du prix et la célérité du transport. 

On sait qu'un chemin de fer consiste principalement dans 
deux lifjnes continues d'ornières en fer fondu ou forgé , sur les- 
quelles portent les rouca des chariots, qui sont également en 
fer. L'avantage consis'e en ce que , l'effort du tirage étant beau- 



*■ 
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ai' les Sicniins < rdinaîres , la même force '' 
e qusatité de marchandises beaucoup plui 

, on établit d'eï-J 
ï charriols la fajfl 
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coup muîodre que 

peut trauspoi'ter u 

grande Qiland le cbeniin n'a qu'one seule ' 

pace en espace des toume-hors, pour doni 

cilité de se croiser. Quand il y a deu» 

croisent sans difficulté. Dans ce cas, on pourrait établir 

mËmc li^ne dcun modes de transport avec diRerente vitesse'^ 

l'un , par exemple , au pas des chevauï , 

Les Anglais ont donné l'exemple de divers modes de tnni- J 
port sur les cbemli;s de fer ■ le tirage des ehe\ 
nés locomotives qui par l'action de la vapeur franchissent rap 
dément les dislauces, entraînant après elles les charriots char 
de marchandises; les mnchinesyîjrcj, établies d'espace eu 
pace, et qui font mouvoir de grands tambours sur Ipgqiiell. 
s'enroulent de longues cnrdes par lesquelles les chariots sodt' 
tirés. L'usage des chevaux est le moyen le plus simple. SaM 
chercher si ce moyeu serait le plus avantageux pour les capita- 
listes qui entreprendraient le chemin, M. Navier se borne à 
eiaminer si la construction du chemin en fer seraitproStable. 
Il est trop évident d'ailleurs que, si la question est décidée affir- 
mativement, en considérant l'un quelconque des modes d' ex- 
ploitation possibles, elle le sera k plus forte raison en supposai! 
aux concessionnaires la liberté de choisir un autre mode pli 
avantage. 



regarde généralement le 
plusieurs parties de niveau, rf 
comme le principe des 
sition est probablement plus 



ge d'un chemin de fer 
i par des plans inclinés, 
de ce genre. Cette dispi 
'eoable, mais elle n'est p 
r uti chemin de fer d'après tes pritfi 
cipes admis dans l'établissement des routes ordinaires. Ai 
on pourrait , en supposant que le transport des marchand] 
s'effectue par relais, diviser un chemin de fer en pli 
parties , les unes sensiblement horizontales , où les chariots 
raient traînés par le plus petit nombre de chevaux ; les autres 
plus ou moins inclinées, où le transport exigerait un nombw 
de chevaux plus grand. 

Si l'on adoptait la premif're mùthode, dans tout l'intervatl 
du Havre à Paris , on monterait six fuis , des plaine 
du fond des vallons, au niveau des plaines supérieures. Les 
niontéc'.'i qui en résulteraient, et dont H. Kavicr estime la baa- 
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^■fer de 80 i TDO mrl., ponrraient être franrhieï par liea plans 
^^K|jiii<« , au moyen de machines à'vapeur ùxcs placées au som- 
^^Pn de ces plaas ; eL cette disposition , permettant de couper 
Arectement les vallons , dimiouerait la longueur du ti'ajet. Mais 
on peut aussi , comme nous venons de le dire , en développant 
te chemin sur les cuteaux et dans le; vallons secondaires, fran- 
cbir ces montées au moyen de pentes douces sur lesquelles le» 
chariots seraient tirés par des chevam. C'est dans celte der- 
nière supposition , la plus défavorable des deu» , que M. Kavier 
étaMît , par une étude soignée des localités et par divers détails 
t. 1", que le cbemin projeté n'excéderait pas plus de 55 
f>s ; et ijo'uD cheval , allant au pas , et faisant une lieue par 
lieore. y pourrait traîner, terme moj'en , six tonneaux de mar- 
ibandises ; t". que sur un liuitièmc seulement de la longueur 
lin chemin le nombre des chevaux devrait être doublé. 

Quant anx dépenses nécessaires k la construction du che- 
min fi), il résulte , d'appréciations estimées plutôt en plus qu'en 

[1} Défuuet iKceuairet pour l' èiabliiseiwnL du chemin ilejer. 

I.c cbcmia eit luppoié farme de deux voies et occuper une largeur 

ie SIX mètres , non compri-i Ie) tracées qui ciistent lorsque le chemin 
t>( ta déblai DU en remblai. U Imuleur mnyeone du dflilal ou d« r.-m- 
bUii est supposée d'un mt'tre ; et la largeur totiile de oeuf mèlres. 
Fer ponr un mitre de longueur 5o fr. 

Pa*aj{e ou cailloiilage la 

Terrasses ordinaires 8 

Total par mèlre B5 fr. 

M.ooo métrés à 85 f r 18,700,000 fr. 

Terrasses estraordinairai I,a5o,ooo 

Pont» . traverses de route , et aulres uiivriges d'arl. ;oo,(ioo 
Acquisition des terrainsi raîsond'un franc par mètre 
carré , ou g francs par roÈIre courant ; ce qui re- 

TÙntà io,ouo francs l'heularr. . i,g6",ooa fr. 

Total. . . aj,Qo,o™ fr. 
Frais d« conduite , d'admiiiislratibo ei poursuite des 
expropriation», J-<, i,i3i,5oa fr, 

33,;6i,5i.o fr. 
IMpeniM imprévues j^ eaviron a,j38,5oo fr. 

Tmii , revenant ù 1 18 francs par métré aS, 000,000 fr. 
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moins, que leur somme totale n'excédera pas a6,i 
Ausijoels il faut joindre, pour l'iotérèt des 
capitaux pendant la conslruction , et jus- 
qu'ï ce qu'il y ait un dividende 47" 



N-, 45. 



L'iatérêt Ûe ce capital à 

Entretien des chemins et 
Administration et surveillance. 



D'où il résulte (;u'il suffit, pour que l'entreprise du chemil 
de fer de Paris au Havre donne un bénéfice , que le péage éta- 
bli sur ce chemin, ou la différence entre le prix du transport 
pajé par le commerce et la dépense effective de ce Iransport 
produise un revenu annuel suipassant deux millions. 

Or, le prix du transport par le chemin de fer ne s'êlèven 
pas, en allant du Havre à Paris, dans un trajet de 55 liei 
à plus de i3 fr. y S cent, tout compris ; de Paris au Havre , il 
ne sera que de 8 fr, 25 c. Et cgmme, d'après les tarifs pro- 
posés au gouvernement, le prix pajé par le commerce serait: 
de 3o fr. 80 c. du Havre à Paris, et de 31 fr. de Paris aa 



Celte ^valuEilion depsiie celles qui ont été données par les i 
Dieur.i anglais. M Tredgold, en se mettant au-dessus des déiieuseB réel- 
lement taiUs pour diveu chemios , ou Jr« estimaliona prétentées pa 
d'aulnes ÎDgéuieuri , porte les frais d'étubtissemeut d'un rhemia de fu 
i double toïe à 5,ooo livras sterling par mille t-^ proclîcal irealiie oi 
raîl mails and carriagei , ifiaS, page 1^1). Cettf somme comprend In 
dépenses de toute espice; par eiemple, l'établiisfinenl des platea-for- 
meH tournantes , des plans inclinés , des bâlimens pour recevoir ' 
inacliines. Cinq mille livres sterling {ia5,ooo francs) pour i6og met 
donoent ^S fr. par mètre ; on doit ajouter environ 3a fr. par m^tre 
raison de ce que le f. r fondu ou forgH ooflte plus en France qu'en Ao- 
gleterra ; ce qui donnerait 108 f. , au lien de 1 18 fr. pnrtcs ci-de 
Cette df^niiérc estimation paraîtra donc lulDssnte, puisque les ouvi 
à rciccplion du fer, doivent être moins coûteux en France qu'en An- 
gleterre. 

L'évaluation de M. Ravier dépasse également relie qui a été préscn. 
lée réceminent par MM. Segnio frères et E. biol , dans t'écrit intitula 
Cimijite rendu nui aciionnaii-es du chemin deftr île Sniat-Ktïeniu i 
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yrré (i} (terme moyen , 27 (t. 87 c. }, il en résulte pour la So 
ciété un bénéfice de i5 fr. gS c. par tonneau. Le revenu né- 
cessaire étant évalué à deux millions , on ypit qu'il suffit que 
126,000 tonneaux de marchandises parcourent annuellement le 
chemin pour procurer ce revenu. Si ce terme est dépassé , il j 
aura en pur bénéfice près de 16,000 fr. de revenu annuel pour 
mille tonneaux de marchandises transportées. 

La totalité des marchandises transportées dans les deux sens, 
entre le Havre' et Paris, tant par eau que par terre, peut être 
évalaée aujourd'hui à 3oo,ooo tonneaux environ. Si les mar- 
chandises passaient toutes par le chemin de fer, le bénéfice 
net de l'entreprise serait donc représenté par un revenu annuel 
de plus de 2,700,000 francs. On ne peut supposer sans doute 
que la totalité du transport ait lieu par le chemin de fer ; mais 
il reste à examiner, d'apfès la comparaison des dépenses et 
autres circonstances qui peuvent influer sur le choix du com- 
merce , si la plus grande partie des marchandises se dirigera 
naturellement sur le chemin , ou continuera à décrire lente- 
ment les contours de la Seine. 

La navigation de la Seine , longue , difficile , et souvent in- 
terdite pendant plus de la moitié de Tannée , exige , terme 
moyen, 3o fr. 80 cent. (2) de transport par tonneau de mar- 
chandises , du Havre à Paris. 

Par des bateaux à vapeur jusqu'à Rouen , et des bateaux de 
rivière de Rouen à Paris , le transport du tonneau coûte 4^ 
à5o francs. 

Par des bateaux à vapeur ordinaires , du Havre à Paris , 
55 à Sj francs. 
Par les bateaux à vapeur en fer, 60 à 70 fr. 
Par le roulage ordinaire, le transport du tonneau coûte 90 fr. 
Par le roulage a^ccéléré , le même transport coûte 120 fr 
On peot remarquer dans ces évaluations la grande différence 
de prix qui existe entre le transport par les bateaux ordinaires. 



(i) Diaprés les recherches les plus exactes , et notamment celles de 
V. Beri^y , il paraît que la totalité des marchandises qui descendent 
<la HaTre à Paris n'est que la moitië de celles qui viennent dans la di- 
rection contraire. 

(9) Poor aller de Paris au Havre , il existe une diminution , la même 
^e celle propose'e par la Sôcie'té , qui a fixé ses prix d'après ceux qui 
tonl établis pour le mode de transport le plus dëfectue ax. 
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le transport plus rapide par les bateaux à vapeur, et le trans- 
port plus prompt encore parle roulage. Et lorsqu'ou sait que, 
malgré cette diff^ence , une partie notable des marchandises 
débarquées au Havre ou à Rouen sont dirigées par terre sur 
Paris (i) , et que l'usage des bateaux à vapeur prend chaque 
jour plus d'extension , on ne peut douter que la promptitude 
du transport ne soit un des principaux besoins du commerce. 

Or, d'après les propositions faites au gouvernement , le com- 
merce , qui ne paiera , pour le transport de chaque tonneau du 
Havre à Paris , que 3o francs 80 cent, au plus ( c'est-à-dire ce 
qu'il lui en coûte par la voie si longue , si incertaine , et si pè- , 
rilleuse, de la Seine] , recevra ses marchandises sûrement, MDf ^ 
crainte d'avarie ni de retard , dans l'espace de deux jours et 
demi , c'est-à-dire en beaucoup moins de temps que ne peut 
les lui apporter le roulage accéléré , dont le prix est de 120 fr. 
par tonneau (;2}. \^ 

11 suffit de faire attention à tons ces avantages , pour rester , 
convaincu que le chemin de fer une fois établi serait générale- ^ 
ment préféré , et qu'après un espace de temps très-court , né- ^ 
cessaire au changement des habitudes , la plus grande partie du . 
commerce aurait lieu par cette nouvelle voie. 

Nous n'insisterons pas sur le détail des obstacles qui s'oppo- 
seront ^toujours à l'établissement d'une navigation facile et 
prompte entre le Havre et Paris. M. Navier les expose de ma- 
nière à les rendre d'une évidence sensible pour tout le monde ^ ^ 
et pense notamment , avec M. Bérigny , qu'un grand canal ma- î 



(i) Diaprés M. fiërigny , sur aoo mille tonneaux expédies annuelle- - 
ment de Rouen pour Paris, il en part 4o mille par le roulage. Le ron- 
lage transporte annuellement 78 mille tonneaux du Havre à Rouen. 

(3) Si Ton faisait marcher les chevaux au trot, la vitesse serait dou- 
ble \ mais la dépense serait plus que double, et il ne paratt pas qu^îl 
fût convenable d'appliquer celte disposition au transport des marchan- 
dises. 

Si Ton substituait aux chevaux les machines a vapeur, soit pour fran- 
chir les pentes senlement, soit sur toute Pétendue du chemin, la durAl 
du'trajet pourrait être conside'rablement diminuée, et le cominerce pro- 
fiterait de la diminution de prix qui en serait le résultat. Sur lécher' 
^ min de fer de Stokton a Darlington , les chariots à vapeur se meuvent, 

^ ' c^ans les parties de niveau , avec une vitesse qui surpasse 3 lieues par 

heure. 
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iodépenilaiit de la Seine , dant la dt-pense oe s'élèverait 
de 100 millions, ne fouruii-ait aux entrepreneurs 
nce prohable d'obtenir un revenu xanuel prtipor- 
lé k cette somme. Dans tous les cas , et quelque améliora- 
a'oa tente d'introduire dans la navigation de la Seine , il 
impossible de parvenir à transporter les marchand i ses du 
à Paris en moins de 9 à lo jours et k un prix qui ne se- 
iférieur à celui du transpiirt p»r le clietnin de fer , qui 
.uerait en deux jours et demi, peut-être moins, et au 
duquel on éviterait l'inconvénient si grave de compro- 
mettre d'une manière évidente la prospérité commerciale de 
dcoK villes florissautes. Au reste , dit en terminant M. Navier, 
ma prétendre discuter ici les questions relatives k un fjrand 
cnmmerce d'entrepôt et de transit, que l'on suppose pouvoir 
l'rtnblir dans la suite à Paris , et que l'on présente comme une 
tource nouvelle de revenus , nous croyons pouvoir affirmer, que 
Il construction du clieniiu de fer est le plus sûr moyen de faire 
otîire ce commerce Transporter Paris à 19 lieues du Havre 
paraît un moyeu plus assuré d'en faire une ville de commerce 
maritime que d'y faire arriver les bâtimens de mer par iiu canal 
de 71 lieues de longueur. H sera toujours plus facile de prolonger 
le cbemin de fer de Paris à Strasbourg, que d'établir un canal 
dans celte directiun : les marcbandises pourraient être expé~ 
itiées directement pour l'Allemagne, et il n'y aurait, dans les 
deux cas, d'autres frais accessoires â payer que ceux résultant 
■in passage inévitable du mode de transport qui convient à la 
mer à celui qui c nvient à l'inlérieur des contineiis. 

On sait que les valluns dus alQuens de la Seine eu deçk et au 
delà'de Rouen sont occupés par des villes industrieuses , et par 
une multitude de fabriques du plus grand intérêt. L'améliora' 
tino de la navigation de la Seine , l'exécution même d'un canal 
latéral à ce fleuve, les laissent à tr^s-peu de chose (tr^s dans 
Unr situation actuelle. Le chemin de fer qui cnupe ces vallons 
il rjuelques lieues de la Seine donnerait des facilites extrêmes 
pour apporter sur les lieux mêmes le charbon de terre, le co- 
lon, les maliércs pour la teinture, et pour exporter tes pro- 
ditits ; il deviendrait une cause puissante de prospérité pour 
une des parties do la France où l'îiidusltie est déjà le plus dé- 
veloppée. Ainsi l'établissement de ce chemin procure des avan- 
Uges considérables à l'état, et surtout aux lieux où îl'est tracé; il 
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^B fait naître de neuves 


ui elémens d'industrie et de prospérité.tM 


H> ne détruit aucun de 


ceux qui existent. ( Le Globe, 4 mai 1 8a6.(l 


H 46. 'r»A,TK.C>LE.r 


iTs AETÉ3IEM , OU SUF Ics différentes espèeei^ 




H raines; ouvrage c 


r>ntenant la description des procédés qu'în 


Wl faut employer poc 


r ramener une partie de ces eaux à la sUPjl 
e de la sonde du mineur ou du fontainier^ 


face du sol , à l'ai» 


parM. GASNiïa, i 


gén. au corps royal des mines. II'. édit.9 
40 de264p.,avec25pl. gr. Prix, 16 f^ 


revue et augm. In 


Paria, i8a6; Bachelier ( F<y. le Ballet, de i8a3; tom. ^ 


p. i85,n-.5on) 


■ 


La réputation de 


et ouvrage important nous dispense d'^| 


trer, à son sujet, dans de nouveaux détails. Nous renvoj^^l 


nos lecteurs a ce qu 


nous avons dit de la première' édition. D 


a", que nous annon 


ons aujourd'hui est enriciiie de tontes lé 


nouvelles observatio 


tis de l'auteur , et des communications ql 


lui ont été faites. Le 


s développemens dans lesquels il entre 01 




objet de procurer aux propriétaires CM 


veulent entreprend 


e des recherches d'eaux souterraines,)! 


moyens d'apprécier les diipenscs qu'elles doivent entraîner, ^ 


de leur faire connaît 


e, avec le plus de détails possibles, les « 


vers procédés à l'aide (lesquels ils peuvent, eux-mêmes, liiéS 
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H i7- Catalo.;ces des 


KCHITS SILATIPS A l'AKT DES H1NI5 qUI OOt 


^1 paru de 1816 à 


i8a3. (Archwfiir Bergbau , 5'. vol., pc 


H- 555, et vol. 10 


2t. cahier, p. 5o8.] 


^B Ces catalogues son 


t bien complets ; ils se rattachent au cala- 




nées de ce siècle, et 


celui qnon trouve dans le Bergmœn/iiseiél 
a, pour les siècles antérieurs. L'on a oinifl 


Journal, de Frcislebe 


un catalogue compl 


t de tous les ouvrages géologiques , ŒÎ-l 


néralugiques et métallurgiques , connus jusqu'à ce jour. I^'k»^ 


teor a distribué les 


écrits en sept classes , savoir les écrits SOU 




sociétés !i»vautes et 


06 journanx périodiques, les ouvrages tedm 


^^^^- 


> 


^^^^^^^^^ 
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■oli^quea , divisés en généraux et particuliers , les ouvrages 
uiaéralogiques «t géologiquEs , divisés en écrits de minéralo- 
gie , de géologie et de géognosie , de géographie-miiiéralogi- 
([Of , d" hydrographie , et snr les aérolillica, les ouvrage! pUj- 
liqaeset chlmîqnes, les ouvragescnatliËmatlquei et les ouvrages 
nir l'art dil mineur. Ces trois dernières divisions sont aussi par- 
tagées en plusieurs sections. Il nemanquerait plus que d'ajouter 
1 ces catalogues une indication de tous les mémoires miiléra- 
lu^iques întéressans contenus dans les transactions des société» 
lavantes et dans les juuraaux périodiques publiés jusqu'à ce 

, futndiungen des Sereins ziir Befceriierung des Gewfrbjltiszes 
in Preussen , janv. et févr. 1826 , p. 3 i Sg,} 
Cette société existe déjà depuis plusieurs années ; elle a été 

établie sur le même plana peu prcs que celle de Paris ; elle pu- 
sous le titre indiqué ci-dessus, un journal qui parait 

Ions les deuimois. Ce journal est divisé en trois parties : l'une 

tMamnincations origiuales, et la 5*. des noticeg. Le numéro 
ti-desius donne la liste des membres de la société jusipi'aii 
Si janvier deruier. Il en résulte que le nombre des membres 
lignicoles s'élevait ï celle époque à 374 et celui des membres 
itrangers à i^q , parmi lesquels sont compris les membres Uu- 
Daraires. 

La société a aussi , comme celte de Paris , un conseil d'ad- 
«ioistratîon qui est ainsi composé pour l'année i8a6 : 

Président M. Beatli.. — t". vice-président M. Karsten. — 
It vice-président M. 'Weber. — Rédacteur M. Schubarth. — 
.Secrétaire M, Lebmn. 

1". Division. Commission des fonds. 
HM. Plotho , Gabain et Léon. 

a*. Division. Clùmie et physique. 
MH. Hermbstsdt , Frick, Karsten , MitsclierUch , Schrader, 
luberoth , Tnrk et Wagenniann. 

3*. Division. Architecture et Seaux- J ris.. 
I. Scbinkel, BnUler, Glati, Rauch , Roch etTiec<<, 
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4'. Division. Mathématiques et mccnni^ue. 

MM. Gnnlher , Rehrnatier, EylelweiD, Ilnramel, Kliigd 
Kriger , Lehmus et MoUinger. 

5"^ Division. Manufactures et commerce. 

MM. Liitke , Albrecht , Batliow, Bohm , Cail , Dolti, Fei 
ner. Fors le r , Gropjus , llunmiel, Klug, Knorre , I 
maati , de Louis , Niisclie , Sclinioann , Seblmacher , Slot 
wasser , Streliiiiaon , Tapperl , Wageoinann , WanschaB* à 
Weber. 

La société pOBS(Siiait au 5i décembre iS^a, d'après le com 
de la comnmsion des fonds , un capital de i i ,5;7 rthlr. (en 
ron 6o,ooofr.J , dont io,oao rthlr. ea inscriptions sur l'él 

Le gouvernement prête i cet établissement untrèa-grail 
appui. Récemment encore il a fait mettre à la dispositioi 
ses membres , 3 beures par jour et 3 fois la semaine, la bibfïl 
tbéqne royale de la commission d'enquête pour les progrès d 
arts et métiers (i). Il a en outre donné une somme de iSi 
rthlr. pour la créatîiin de 4 prin » pour être décernés en iBl 
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nnéc le jour de n 


issance de rà 


souverain Frédér 
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e prince Auguste 


de Prusse a « 


sisté au banquet. 
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E oflhestale of Pensylvania. — Premier rappurt annuel 
nstitution de Frunklin ilans IVtnl de PcDsylvaaie, avec 
itiiU ae la Société , 107 p. inlj». Philadelphie , \BiS ; 
m. de flarding. 

So. RlPOIIT or THB SÏCOKD *NMJ*L EKHII1]TI0,1 OC TIIS FoiNKLlS IK8TI- 

TDTE — Rapport sur la 'j". eiposition piililifjiie de l'Inslitu- 
tioD de Franklin pniir les progrès dits ai'ts niécanii{ues. 5a p. 
in-S". Philadelphie, iSa5. 

H n'y a guère que 1 ans qii'uoe société d'amis de» arts se 
réunit à Philadelphie , dans l'inteotion de contribuer aux pra- 
prs de l'industrie. Elle prit le nom d'Institution de Franklin, 
ODvrit des cours publics, fonda un cabinet de miDéra1o[>ie, une 
lûbliothoque , un laboratoire, et organisa des cxpo!>ilioiis in- 
JuBlrïelles avec des distributions de prin. Elle se conipnse main- 
teuant de 1 a 00 membres, et possède un local commode. Chaque 
membre paie 5 dollars par an; il peut faire admettre ses Gis ; ui 
cours de l'Inatilution moyennant un seul dollar par an La a°. 
eipositîrtn qui a eu lieu en iSiS, a été très -satisfaisante ; sur 
Sa sujets de prix , proposé» par le programme , -xy ont été ga- 
gnés , savoir par John Coates ponr un écliantillon d'acier, fa- 
briqué a New-York , ii l'aide du fer de Connecticot ; par G. Os- 
borne pour une boîte de couleurs pour peindre à l'aquai-elle 
et sur velours; par Page et Bakevell pour des échaiilillong de 
cristaux taillés ; par Slater et Howard pour des pièces de drap 
bleu ; par Sykes , de Baltimore , pour tes meilleures pièces de 
drap commun et à bon marché; par HM. Dupont de Brandy- 
•ine pour des pièces d'étolFes destinées aux nègres; par la 
fabriqae d'Amesburg pour ane pièce de llanelle; |iar P. Maraii' 
iey pour un tapis -, par J. Sykes de Baltimore , pour une ]tièce 
de satinette; par Louis Pbilipps et camp5. , de Hoimesburg , 
p Dr des pièces de nanquiu bleu qui imitent en perl'ectiou le 
funquiiide Chioe; par J.-B. Noues pour des pièces de nanquiu 
i»une ; par MM. Smith frères et conip" , de Frankfiirt , pour 
det pièces de calicot ; par la fabrique de Mcrriniack pour des 
pièces d'indiennes ; par S Uolt, propriétaire de la faclorerie 
d'fiickory-grove , pour du colon à 5 lîla, approchant le plus du 
coton angliis; les autres prix ont été décernés pour des échan- 
d'ébénisterie , coutellerie , tannerie et maroqu'neric , 
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tentures eu papier, oatils , pianos, fers forgts , etc. LaSociélé, 
n'avait pas proposé de prUpour la typographie; mais VOrnitho' 
logie ame'ricaùti , par Charles-Lucien Donaparte , Ini a pi 
d'une si belle exécution , qu'elle n'a pas balancé de déccrm 
M. Mitchel! une miidaille d'argent j le papieV, l'impression , 
gravures coloriées, tout est de fabrique américaine. Les échao- 
tillons de drap , qui ont été exposés , font espérer à la Sociéli 
C[ue la draperie américaine égalera celle de l'étranger, d'au 
plus que les agriculteurs commencent à s'adonner avec beau-; 
cour d'ardeur k l'amélioration des laines. La Société a accorda 
une médaille d'argent à Maaon et Baldwin , de Philadelphie « 
comme étant les premiers qui aient gravé, en Amérique, det 
cylindres pour l'impression sur calicot. Les chapeaux de paiUi| 
qui ont été exposés, laissent encore à désirer, La Société donn* 
des éloges aiji ouvrage» envoyés pour la maison des orphelins c* 
tholiques de St. -Joseph, et elle loue les directeurs d'avoir stbietl 
habituéleseafans à l'industrie. Comme elle a reçu peu d'ëchaoi 
tillonsde chapeauxde castor, malgrélegrand nombre dechapeliea 
qui habitent Philadelphie , elle propose 4 prix nouveaux poni 
les meilleurs chapeaux à 4 , 6 , 8 et ■ o dollar». Ou avait expoW 
divers modèles , entre autres des modèles de deux sortes d'ot- 
nières en fer , l'un des ornières suspendues {suspension - rail}^, 
l'autre des ornières i con {edge-raUway) ; tous deux faits p^ 
Andrew Youngjle jury fait à ce sujet la remarque suivante i 
■ Ces machines ont attiré beaucoup l'attenlion publique , tant 
i cause de l'importance du sujet , qu'à cause de la beauté det ' 
modèles. Le premier est ce qu'on appelle généralement Pn/oier'*j 
railmad, d'après le nom du patenté anijlais, M. Palmer, dont h 
brevet ne date que des 5 dernières années ^ et qui en est géué^ 
lalement regardé comme l'inventeur. Cependant M. HeUriS^jl 
geanl, de Boston, réclame la priorité, ayant mis cette Machm) 
en usage à Boston dès l'aonée i8o3, pour transpoilcr d 11 
terre depuis Beaconhill jusqu'^ la baie. M. Sargeanl a une afc 
testatiun de ce fait, signée par un magistrat de Boston en nu 
i8o4- Les opinions diffèrent beaucoup au sujet des avantaj^ 
comparés des deux espèces de routes en fer; lespartisans 
routes suspendues prétendent qu'elles sont plus économiqueii j 
moins incommodées par la boue , la poussière et la neige, 
étant élev.-eii de 3 à 4 pieds au-dessus du snl ; qu'elles sont 
moins sujettes à r.'para'ion , et que Ifs réparations se fontpUi' 
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facilement. Nous ajouterons que M. Richard, qui a présenté 
les 2 modèles à l'eiposition , se propose d'établir une route en 
fer suspendue aux forges et usines de Glocester , dans le New- 
Jersey ; cette route aura un mille et demi de long , et lui coû- 
-tera, selon son. évaluation, 'i,aoo dollars, y compris 3 chariots; 
M. Richard pense que par le moyen de cette route , il réduira 
lesfrai8> annuels du transport du minerai de 1 5oo dollars à 5oo ». 
Avec les brochures qui font le sujet de notre article , nous 
avons reçu de Philadelphie les prospectus de deux entreprises 
qui se rattachent à l'institution de Franklin dans cette ville. 
L'on est relatif à la fondation d'un collège où l'on enseignera 
tout ce qui est nécessaire à l'instruction préliminaire des arti- 
nns et fabricans; ce sera peut-être le i''. établissement de ce 
genre ; le latin et le grec en seront exclus ; les élèves y appren- 
dront les mathématiques , la géographie, la tenue des livres , le 
dessin , l'économie publique , la physique , la minéralogie et là 
chimie i rétablissement portera le nom de Franklin collège. 

La seconde entreprise est celle d'un journal pour les arts mé- 
ciniqaes , sous le titre de Franklin journal and mechanic' s maga- 
%me ; il sera publié par Thomas P. Jones , professeur de méca- 
nique ii ilnstit. de Franklin-, et fera connaître les invention^ 
nouvelles faites aux États-Unis et à l'étranger, ainsi que tout ce 
(pi poam intéresser les arts et les manufactures ; il en paraîtra 
Qoe feuille ppr semaine. Nous rendrons compte de ce journal , 
qui a Gomtaiencé' au mois de janvier dernier. D. 

5i. DiscBimofi d'un pbocbox , par W, C.-A. ds Gouvbiiain , 
pour servir : 

1*. A marquer toi^s titres , billets , lettres de change et effets 
CD papier , payables au porteur ou à ordre , de manière à en 
rendre inutiles le vol et les fausses signatures. 

a®. Aux auteurs, imprimeurs, libraires , artistes et fabricans 
Wévetés d'invention on non , pour prévenir et faire reconnaî- 
tre les contrefaçons que l'on fait souvent de leurs ouvrages. 

3«. A tons négocians , marchands , et nombre d'autres indi- 
ndus, pour marquer, numéroter ou écrire toutes les choses 
^nt ils voudront avoir seuls connaissance. 

4*. Enfin k faciliter et assurer dans beaucoup de cas lestraus- 
E. ToMi VI. 5' 
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actions entre personoes éloignées , gl à plusieurs autres nsage»' 
que les borues d'un prospectus ne permettent pas de détailler. 

L'auteur apporte , en faveur de son procédé , l'opinio 
la Banque de France , du comité consultatif près le Ministère- 
de l'intérieur, et de l'Académie de Dijon. L'ouvrage co 
lo fr. franc de port pour toute la France. 

Bi. P«ix PBOPosHs parla Société d'encouragement de Berljn.(fep- 
handl. des Fcreins sur Brfôrdcrung dct Gewerbfleisza i 
Preuiien, Janv. et fév. i 836 , p. ' 7.)' 

Les prii de la Société consistent en espèces, en une médaille 
d'or de la valeur d'environ 53 dncats , et une médaille d'ar- 
gent de ^o rthl. Mais, pour offrir aux concurrens un dédom- 
magement de leurs avances , il leur sera compté, s'ils le déir-- 
rent, 100 rthir. en place de la médaille d'or, et So en plie 
de la médaille d'argent. 

Le terme ponr l'expiration des i4 prix snivans , proposée 

pour l'année tSaa, est ajourné jusqu'àla Gn dedécerabre i8a6. 

1°. Prix pour le meilleur procédé pour couler ï noyaa de* 

pièces en broDze ; la médaille d'or et 300 écus. 

3°. Prix pour la confection de rouleaux aussi durs que cen' 
d'acier. trempé , et qui soient confectionnés avec des matériaux' 
qui se trouvent en Prusse ; la médaille d'or et 5oo écus. 

3°. Prix pour la préparation de vases évaporatoîres qui puis- 
sent supporter de hautes températures, et leurs variations bms' 
ques , et n'être pas attaquables par l'acide snlfnriqne cooceutré; 
la médaille d'argent et 5do écus. 

i". Prix pour la découverte d'une pierre qui puisse servir 
mêmes usages que le grès ; la médaille d'or et 200 écos. 

5°. Pour le perfectionnement de la soupape de la pomp« h- - 
pirante ; la médaille d'or. 

6°. Pour un mojen de sécher les étoffes plus proraptement ; < 
la médaille d' argent et 300 écus. 

70. Pour une huile épurée qui soit propre a la filature de la 
taioe : la médaille d'ai^ent et 5oo écus. 

8°. Pour l'applicalion d'une couleur blanche solide sursoie; 
ta médaille d'or et 5oo écus. 

90. Pour l'application sur soie H une couleur noire solide ; 
lamsdaiWed'oretSnoécus. 
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conleur ronge 



10°. Prix pour l'application sur laine 
lolide ; la roédaîUe d'argent et aoo écus. 

T t». Pour un procédé économique pour distiller le» céréalei 
et les pommes'de-terre ; la médaille d'or. 

110. Pour une gomme artificielle qni puisseserviraax mêmes 
n»ges que la gomme arabique; la médaille d'argent et 3oo éeu*. 

■ 3". Pour la destructioQ de la végétation des chunpigaon* 
daos les bàtimens ; la médaille d'or. 

il". Ponr détruire le salpêtre formé ou empêcher m forroa~ 
lion; la médaille d'or. 

Les 10 prix tuivans, proposés pour les années iSsB et iSs^, 

it ajournés jasqu'ï la fia de décembre 1 8:16. 

r". Prix pour la préparation du fil de fer propre au» «nies ; 
knédaille d'or et loooécuB. 

«•. Pour l'affinage des cuivres du pays ; la médaille d'or a. 
SooécDS. 

Su. Ponr la composition d'un alliage qui ressemble à l'argent 
1 la onces {t~) ; la médaille dor. 

|i>. Déterminer à quelle distance les objets qui entourent un 
monlin à vent peuvent paralyser l'action impulsive du vent ; la 
médaille d'or et 5oo écns. 

m pyromètre qui puisse mesurer les bantes tem- 
c autant de précision que le fait pour les basses te 
à mercure ; la médaille d'or et 3oo écus. 

moyen d'incruster dans le verre une couleur 
t une écarlate très - pure ; la médaille d'or et 



5». Pour u 
pératores ave 
ibermomètre 

&>. Pour I 



3oo écus. 

°. Pour une couleur blenequi puisse 
Il médaille d'or et 100 écus (r). 

B^. Ponr l'entraction d'une couleur rt 
gines-, la médaille d'or, 

9o- Pour la préparation de tuiles verni 
icar; la médaille d'argent el :oo écus. 

10°. Pour une encre inaltérable par |i 
U médftille d'argent. 



remplacer routremer; 
lUge de végétauï indi- 
69 de 1 lignes d'épais' 
» acides et les alcalis ; 



ent d<r Paris a funde l'ai 
Dalogiie i celle dont il es 



5a.| 



es ■ Mélat^es. W. 

Prixpour iSaSel i8a6. 

1». Pour nne recherche chimique compirative sa 
plantes sanvages qui contiennent nne matière colorante ronge; 
la m é [la il le d'argent et looëcus. 

V. Pour une méthode plus simple que la coupellation pour • 
reconnaître le titre de l'argent allié au cuivre ; la médaille d'or i 

3o. Ponr une matière aussi facile à graver que le bois et qnij 
puisse remplacer celte substance dans la préparation des for-^ 
mes des fabrtcanii d'indiennes ; la médaille d'argent et 3 on écus. -i 

4°. Pour un m'yeo d'éviter de donner un pied de bleu aui 
teintures noires et vertes bon teint ; la médaille d'argent el j 

5". Pour une méthode pour teindre en rouge, bon teint, sur 1 
soie avec le bois de Fernambonc ; la médaille d'or et 3oo écas. I 

fio. Ponr un moj'en d'empêcher que les draps bleus et vei-Vf ? 
bon teint ne blanchissent en les portant ; la médaille d'or çt ' 

Prix pour les aitne'ej iBa6 (( 1817. ' 

Quatre de ces prix ont été fondés avec les i5oo écus , dont 
le ministre de l'intérieur a récemment fait hommage i la So- ' 

i". Ponr la fabrication de menbies construit» avec goût ; la ' 

médaille d'or ou la médaille d'argent. ' 

10. Pour la fabrication de chapeaux lins avec des paillel îA-tJ 

5", Pour remplacer l'indigo par le pastel dans la préparation '1 
des cuves ; la médaille d'or et 1 000 écus. f 

4". Pour le perfectionnement des cuves froides à indigo ; U 
médaille d'or et 400 écus. 

5". Pour la préparation d'une cuve froide à indigo qni donne 
plus de matière colorante aux tisans de coton ; la médaille d'oi 
et 600 écus. 

Prix pour être délivrés depuis 1 836 jusqu'à 1 83o , qui est le 
dernier terme de rigueur. 

€». Pour l'établissement à Berlin d'une imprimerie lithogra- 
pbique . qui soit aussi perfectionnée que les meilleures iropriir 
merie* de Paris ; la médaille d'cr et 80a écus. 
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•}*. 9oat nn mastic qui unisse rortement le verre ant nn:- 
laui ; la oiédaille d'argent et loo écus. 

8°. Pour un moyeu oouvuau tle peindre sur plâtre , pierre i 
chaoi, e'c, avec des couleurs qui ne soient altcréei ni par r»ir 
oi par l'humidité ; la tuéduille d'or et 'lao ccus. O. B. F. 

55. OEui'iu COMPLET!» c'Aiinnï PiLLADio, nouv, édit. , conte- 
nant les quatre livres avec les planches du grand ouvrage 
d'Octave Scamozzi , et le traité des termes , le tout rectiGé et 
complété d'après des notes et documeos fournil par les pre- 
miers architectes de l'école française; par CaMVt , ex*afB- 
cier du génie maritime , etc. , et Amédce Biircnot , irclit- 
lecte de Paris. X*. liv, , petit in-f^. , avec lo pi. Prin, 6 fr. 
Paris , I iiQ ; rue Traversière , n». 33. 

54- IVoTici nÉcsoloclqui sus m. DssceoiiiLLEs. — Lus arts in- 
dustriels ont perdu , l'année dernière , l'un des hommes qui 
leur oDt rendu les services les plus vrais et les plus sigiialéa. 
M. Deicroîzilles est mort presque octogénaire; il a conservé 
l'aïage de ses facultés jusqu'à ses derniei's momens , et il l'en 
est constamment servi pour les applications de la chimie aux 
«ns. Ses pi-emiers travaux dans U carrière remontent à une 
époque un peu reculée ; car il commença ï pré|i3rer dans le la- 
lioratoii'e de Rouelle. Plus tard il devint professeur de chimie 
étémentaire et appliquée â RotLen ; enfin il vint à Paria , où il 
était tout ï la fois membre et secrétaire du Conseil général des 
manufactures. On lui doit plusieurs observations chimiques im- 
portantes sous le i-appnrt delà théorie : ainsi ce fut lui qui soup- 
çonna le premier que l'alun était un sel double. Ce fut lui qui 
te premier imagina de mettre un carbonate calcaire eu suspen- 
lion dans l'eau ou l'on recueille le chlore pour le blanchiment. 
Celte méthode mettait sur la voie de la découverte si utile Jeu 
chlitrurea d'oïidc. Le premier , il eut l'hcnreuse idée de coni- 
truire, d'après le procédé d'analyse des alcalis par M. Vauque- 
lin , un instrument qui pût être mauié facilement parles hommes 
étrangers i la science. Cet iuîtrutneol est connu sous le nom 
il'alcalimètrc. L'inventeur le fit servir en ouLreà l'évaluation 
dn titre des vinaigres , dont la force ne peut être accusée par les 
aréomètres i il en fit encore ud chlornmètie , propre h évaluer 
la force des dissolutions de chlore employées dans Irs Llanchis- 
Hfics. C'est aassi i M. Detcroizillc» que nous devons le pro- 
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mier iastruraent et^e seul qui puisse donner des indjcatioi 

précises sur la valeur vénale des viuaà distiller t l'alambic d'ei 
lai. M, Gay-Lu9saca récetumeDt perrectionué tous ces iastn 
meos, mais l'idée première de l'alcalim^tre , du cblurométre 
et de l'alambic d'essai n'en appartient pas moins à Descroi- 
zilles, pour la mémoire duquel le savant académicien professe 
nue profonde estime , en lui rendant eu mèioe temps toute la 
justice qu'il mérite sous le rapport de la priorité de ses travaux. 
M. Descroizilles était doné d'une activité infatigable et d'une 
grande force d'esprit et de caractère. Il était d'un abord facile ' 
et d'un commerce aimable, il accueillait les étrangers avec al 
bilité. Je dois à sou amitié des conseils et des eucouragemi 
qui m'ont été très-utiles, et je crois qu'il n'est guère d'hommes 
qui se livrent aujourd'hui aux applications des sciences 
n' aient trouvé auprèsM. Uescroiziiles cet accueil obligeautet 
coDseïts sins morgue , que les débutaus ne trouvent malhen^ 1 
reusement pas toujours auprès des savans. M. Descroiîilles i 
monté plusieurs établissemens importaus; il s'occupait particu- 1 
lièrement de blancbîment, et il a rendu du grands services à U '' 
pratique de cet art. Son fils s'occupe d'industrie avec saccèi , 
et on lui doit déjà quelques appareils dont on fait l'éloge. 
D. B, F. 

55. LlStS iLPHaBÉTKJUB DES MRSONNIS IJUI OST UBTKNU , ÏN FrANCB , 

DES BiEVETS c'iiivENTjoN , etc. pendant le premier trtinesti« , 
de 1836. 

MU. Allen ^Edouard) et Fanhoulem (Gervais) , k Parii , le 'J 
' I". roe de l'Echiquier, n°. 34 i brevet d'invention de 10 aus , 
pour une scierie portative pour le marbre et la pierre. 

M. Arnaud (Pierre) , représenté à Paris par le sieur Derville , 
rue de Grenelle-St. -Honoré , a°. ag ; certificat de perfection- 
nement et d'addition à son brevet d'invention de S ans, du 5» . 
juin 181g, pour des macliiues destinées à la cou s traction de» 

M, Badaall fils [Richard), représenté a Paris par M. Trufiâut, < 
rue St.-Lazare, n". ^3, certificat de perfectionnement et d'ad- | 
ditiou au brevet d'importation et de perfectionnement de i5 
ans , qu'il a pris le 1^ novembre 1 8^5 , pour des machines , 
appareils et procédés propres à tanner avec économie de terops^ *' 
et de maio-d'ceuvre , les cuirs et peaui de toute es- , 
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f«M, en Torçaut 1* liqueur tannante it pauer 1 travers, *ii 
flwfeode la pretsJoo, 

H, Barnel (Isaac'Coi) , consul des Éuts-UuiB d'Amérique , 
demeoraDt à Paris, rne Plumet, n°. i4 ; brevet d'importation 
d( i5 ans , pour un procédé propre ï convertir le fer en acier. 

M. Bamet (William- Armand-Genet] , à Paris , rue Plnmet , 
n". i4; brevet d'importation de i5 ans, ponr de nouveau! 
procédés de fabrication de chapeaux. 

M. AiïjTarrf (Pierre) , orfèvre, demeurant à Luoel, départe- 
Rieiit de l'Hérault , certificat de perfectionnement et d'addition 
*u brevet de 5 ani , pris le 18 août t835, parle «ienrDaoïl, 
dont il est cessiounaîre, pour un appareil servant à essajer la 
ipirjturisité d°s vins. , 

M. Bertaux (Alexandre - Marie) , à Paris , rue St. - Martin . 
n'. 48 , brevet d'invention de i o ans , pour des moyens d« 
rendre les voitures inversables. 

H. Bouearut (Jean^Louis) , peintre-doreur , i Paris , rue de 
Clwj , Ji°. 1 1 , brevet d'invention de lo ans , pour des procé- 
■lés propres ï la confection de pannaux inaltérables à l'usage de 
la peinture. 

M. Bouclijr (Jacques- Victor) , horloger-mécanicien , A Paris, 
me des FosaéB-St.-Germain-l'AuxerroJs , n". ag, certificat de 
perfectionnement et d'addition au brevet de i5 ans , qu'il a 
pris le 6 octobre i8î5, pour une machine propre à la fabrica- 
tion des cloua d'épingles. 

M. Brasstux (Charles-François), graveur i Paris, Palais- 
ftojal , galerie Richelieu, n". 3, certificat de perfectionne- 
ment et d'addition au brevet d'invention et de perfectionne- 
ment de 5 ans , qu'il a pris le i". décembre précédent , pour 
na cachet i 5o côléa , et susceptible d'augmentation. 

M. Care-tU (Louis) , ferblantier-lampiste , demeurant à Lille , 
département du Nord, certificat de perfectionnement at d'ad- 
dition au brevet d'invention de 5 an» , qu'il a pris le 3i décem- 
bre i8i3 , pour une lanterne portative de sûreté, à cylindres 
mobiles , à l'aide de laquelle on peut , sans craindre l'incendie, 
parcourir les magaslos et établissemens renfermant les matières 
iti pins inflammables, 

U CA(7;.er (Philibert -Alphonse), i Paris . rue de la Micho- 
iière , no, 6 , a*, certificat . de perfection et d'addition au bre- 
tet dlinvcntion de i5 ans, qu'il a pris le ig mai iSiSipour 
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UD sjsLèmc île routes à voies régulières , k l'usage dei voitare*. 
ordinaires et des voitures spéciales conduites par des chevtui: 
ou par des machines à vapeur mobiles. , 

M. Chnrry (Nicolas), mécanicien à Paris, boulevard àa Tem- 
ple , u°. 8 , brevet d'invention de 5 ans, du 35 mars, pour un 
mécanisme qu'il appelle le guide du lileur ou i-envidenr r^D-^ 
lier , a'adaptaot aux muU-jennys. 

M. CoH£er(Jobn) , mécanicien à Pari» , rueRiciier, n". 23, 
1'. certificat de perfection et d'addition , au brevet d'importa* 
tioQ et de perfectionnement de i5 ans , qu'il a pris le 3i dé- 
cembre i8a3 , pour une maolûne à lisser les draps et autres 
étoffes. 

M. Cordier (Jean-Marie) , mécanicien à Béziers , département 
de l'Hérault, brevet d'invention de 5 ans, du i6 janvier, pour 
une pompe à double eflet. 

M. diront (Augustin) , marchand moulinif^r de soie à Sainte 
Julten-Molin- Molette , faisant élection de domicile à Lyon, chef 
le sieur Giraud , négociant , rue Basscville , n". 8 , certificat da 
perfectionnement et d'addition au brevet d'invention di 
ans , qu'il a pris le i5 juillet i8i5 , pour un métier propre à 
lisser la soie, le coton , la laine , etc. 

M. Courtois [Jacq.-Ant.) , entrepreneur de kitimens, àPari*, 
rue des Deui-Portes-Sl.-Sauvcur , n°. ai , certificat de perfee^ 
tionuement et d'addition au brevet d'invention de 5 ans, qa'^ 
a pris le i8 août i8ï5 , pour U fabrication de briques et nà^ 
très en terre culte , propres k la construction des cheminées. 

M. li'^/g'ueâW/e (Charles-François-Joseph), k Paris , rue d* 
l'Université, n", 40, brevet d'invention et de perfectio 
ment de 5 ans , du 3 mars , pour des procédés propres à r^ 
jiroduire , en lithographie , tous les végétaux , feuilles et tleurij 

M. DroHsart (Charles-Jean-Baptiste) , iugénieur-mécaniciei 
k Paris , rue du Grand-Prieuré , n", 16, brevet d'invention 
de perfectionnement de i5 ans , du i ^ mars , pour un systëi 
de navigation intérieure , qu'il appelle c'ijuïj/age anlhelchiqu 
mil par une machine à vapeur agissant sur des pointa fixes. , 
M. jWui'U(^( (Camille), négociant, rue Neuve, n". la, à Lyon, 
département du Bhône, brevet d'importation et de perfection-- 
cernent de S ans, du 3i mars, pour un métierpropieau tissage 
de toute espèce d'étoffes de soie , de laine , de coton et de fit. 
M . Dumon frères et PoUepia , demeurant à Pont-dc- Bordes » 
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lUpulement de Lot-et-Garoane , brevet de perfeclionnement 
iv 10 atia , da lo février, pour un appareil distillatoire con- 
tioa, ambulant , ùxé aur udc charrette, et ondcnsaut tans le 
Kcoun de l'eau. 

H. Pussurgejr (Antoine), docteur ea médecine, nie des 
linachers , ae. i ,, à Lyon, département du Itliône , brevet 
Jinvention de S ans , da a5 nars , pour la préparation d'une 
niiitioce appelée gallate de tannin , propre à remplacer les as- 
liingena dans la teintare et autres arts. 

H. Duvoir (IVi colas-Grégoire) , mécanicien à Paris , rne du 
flotuHie, □■. I bis , CLausaée d'Antin, brevet d'invention de 
m ans , du \a février , pour un lit à eitension de la colonne 
terUbnle. 

H. Duvoir (Nicolas-Grégoire) , Hertault [Éléonor) , et Maria 
CUode-Marie], tous à Paris ; le i„. rue du llouasoie, vP. i bis; 
le tecond rue Richcr, n°. g bis , et le 5°. rue de Gramniont , 
w. g , brevet d'importation et de perfect 
foor nn sj'st^me de routes suspeudues. 
La êuiU au N". procliain. 

S6. PalviLÉcu ACCOiBïs en Angleten-e pei 



KJ. m. Curify, écuyer, de Cecil-Street, Strand, pour certains 
perfcctiounemens introduits dans le mode de produire la cha- 
Inu-. 

k.J.OjrstonetJ. TVi. £e//, horlogers, de Davies-Street.Berbelej- 
Square, qui , d après des renseigne me us obtenus d'un étranger, 
K trouvent en possession du secret de certains perrectionne- 
neus à introduire dans la construction ou manufacture des 



A R. Evaas, de Londres, ponr certains perfection nemeni 
iatroduilB dans l'appareil et les procédés de la distillation. 

A H. ffouidswori/i , jnn, , de Manchester, pour des perfec 
tionnemens introduits dans le mécanisme servante Gler, àtordt» ' 
(lï dévider le (il. 

A S. Nevvmarch , écuyer, de Cheltenliam , pour une méthode 
perfectionnée de faire partir les armes ^ feu. 

A J. Rnihi/vetl, de Manchester, jiour un mécanisme perfec- 
tionné k l'usage du tisserand. 

A //. itnt. Kaxmans , de Londres, (jui , d'apièi de certains 
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renseignemens obtenus d'an étranger, pasflède le secret dn 
perfection nemens à introduire dans la construction et l'nsagfe ' 
des appareils et ouvrages servant aux manœuvres de la naviga" ' 
tion intérieure. 

- A /. Fr-, Smith , de Dnnsterhall , pour un perfectionaeneHl^ 
introduit dans la manière de tirer, de filer et de doubler Jii- 
laine , le coton et autres substances fibreuses. 

A W, fflutfieldf de Birmingham, pour def perfectlontte-^ 
mens de la fabrication des manches de casserolles , de eliaadnmr 

t 

"et autres ustensiles de cuisine. 

A B. Cook , de Birmingham , pour des perfectiontiemens inw 
troduits dans la fabrication des gonds de différentes nataret. 

A Abr, R. Corent , de Gottembourg , en Suède , résidant i 
Londres , pour une méthode de son invention , consistant H 
appliquer le système de la vapeur sans pression à des poêles, à 
des chaudières , \ des alambics , à des tuyaux et à des macbine^y 
à l'effet de produire , de transmettre et de régulariser diveri 
degrés de température dans les procédés qui ont pour objet 
de faire bouillir, de distiller, d'évaporer^ d'épaissir, de sécher 
et d'échauffer des fluides, comme aussi de produire unfl 
puissance mécanique. 

A sir Rob, Seppings, de Sommerset-House , pour la construc^ 
tion perfectionnée de mâts et beauprés, connus sous le nom de 
mâts composés et de beauprés faits de plusieurs pièces. 

A Rob. Stepke/ison , de Bridge-Town , pour des essieux de soia 
invention , tendant à remédier à l'inconvénient du frottement 
des voitures en usage sur les chemins à rainures de fer et autrei . 
( Technicaf Reposit. , février 1 826 , p. 1 27 . ) 

t 

' r 

5y, Patentes ,acgoiu)ies en Angleterre , en février i826>j 

savoir : 

A Robert Rigg^y de Bowstead Hill , pour un nouvel appareil 
condensateur, à l'usage de la fabrication du vinaigre. 

KJ.^Chr Gamble^ de Liffey-bank, pour un appareil 
la concentration et la cristallisation des solutions salines, appa^J 
reil dont nue partie peut servir aux objets d'un intérêt général, 
tels que l'évaporation, la distillation, l'épaississement, la dessic^ 
cation, et, spécialement, la génération de la vapeur. 

A W. May-Hew , de Union-Stréet , pour perfectionnemealj 
iutrodttiti dans la fabrication des chapeaux. 
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, maitre de port à Hol}' - Heid, paui 
iatroduiU dans la coastraclion 
la voile, soit à la vapeur, et au moyen des- 
s «ont moins exposés que par le mode de cou- 
:tiet , dans le ca» où iU viendraient à faire une voie 



, Chapman, de Newcaatle-sur-Tyne, one machine 
ionnée 1 l'usage Aa chargement et du dëchai^emeot des 
as et autres embarcations. 

Cooit, de Birmingham, ponr perfection! 
ion des limes de différens genres. 
'Ut. fFarren, de Londres, pour perfeclioni 
b qaî consiste à eitraire du quinquina les principes mê- 

. iane Jliggins, du comté de Middlese« , pour perfec- 
nens introduits dans la construction des mâts , vergues , 
grêmens et cordages des vaisscaiia. 

11. IVatter, de Luton, ponr perfection nemen.i dans la 
ition de la paille propre à la fabrication des bonnets, cha- 
elc. 
A. fHùltaw , du comté de Middlesex, pour perfection- 
s dans le mode d'administrer les bains de vapeur médic»' 



I 



NiwnuiKk, de Chellenh 


m, et 


Ch.Bo 


n«or 


de Glou- 


tous deui chaudronniers , 


ponr u 


a mécanisme 


propve n 


dre les fenêtres, les portes 


les vo 


els, le 


jalo 


iisies, elc. 


-T.. Buffum , chapelier k Loodre 


, pour 




luirtcii dans la fabrication 


et lat 


eintiire 


des 


chapeaui. 



tes. ÉtibmhiemkmsiioCbiijsot, en France 



lÎBe les étahlissemens du Creusot sont depuis six mois 
lins de la nouvelle compagnie {Manby, Wilson et corap, ], 
I l'ancienne exploitation de houille est plus que dou- 
tée une diminution considérable dans les frais d'exti'ac- 
De nouveaux travaux de mines ont été entrepris avec le 
;andsnceès dans une partie de la concession dont la situa- 

t borda mêmes du canal du Centre est beaucoup plus 
itr la coDsomination par l'économie des transports 
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Les |iroduits eu tonle et fer ijui vj 

senlîcl de la nouvelle eatrepcise du Creusot, aont doji 

lés par un premier haot-foui 

B autres. La plus grande bc 
que possMe la France , s'eiécute en ce moment dan« lei 
de la compagnie pour servir à la fois les quatre hauts fonrl 
Le minerai de fer carbonate, dont l'enUtence ,aa Creoitil 
jusqu'ici iijnorée, est aujourd'hui en eiploitation 

e de la conccasion; l'emploi toujours croissant di 

fonte et du fer, substitué avec tant d'avantage au bois daDi 

travaux de consii'uction pour l'industrie, promet les plusgn 

réeullats aux importantes fonderies du Creusot. Ainsi, f 

l'espace de quelques mois , l'un des plus beaux élabliisen 

de l'Europe en «on genre , va se trouver en pleine' acti» 

I: en contact , par la I 

i: tous les poinls du royaume. ( Journal du i 

2 juillet I 8a6. ) 
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:upé AI. Renouai'd est assurément ai 
e leur inipiirlance rend les plus di^joeg de fixer 
tenlion publique. Il s'agit des moyeua qu'emploient et que 
vent employer les lois dans les pays civilisés pour concilii 
,privilégedii génie, l'invention, avec le droit commun aux 
(îrés de l'industrie. Nons avions sur cette législation des c<H 
lations utiles, que M. It. a signalées dans sa préface. 1' 
Traile' pratique, publié à Londres en iSiî, par R. Godi 
sur la loi dot patentes pour invcntiont et de la propriété littên 
précédé d'une instruction sur les monopoles; ouvrage dont l'n 
est spéciale pour l'Angleterre, l'auteur s'étant borné à 
laîti'e l'état des précédens de la jurisprudence anglji 

X principes généraux, i». Les nombreu» 

X rassemblés sur la législation française jiar M. Molard 

le 1". vol. de sa Description des machines et procédéisp 

dans les brevets d'invention , de perfectionnement et d'iiH^ 
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la dartt eit expîrc'e , puliliée en 1811. 3", Le Code liet 
nvenlion, dr. . par M. Blanc deSainl-Bonnet ( i8i5\ 
, te recueil de M. Tlièodorn Hegnanlt . ÎDlitulé De la 
I el de la JBritpradence concernant {es brrvâli tCîRven- 
H. R. a. fiit besucoup mieux ; il a rcmonlé aui prin- 
«tle législation (ju'il a établis par nue analyse savante 
. Cette discussion de qoestions ëlevéeii fait principa 
objet dea deui premiers chapitres de son ouvrage. Un 
7 des li>gisUtions française et anglaise sur la raatij'i-c 
! 5'. L'auteur, dans ccUe histoire abrégée de l'indus 
ont en France , et des régimes divers qui l'ont réglé»*, 
des faits importannet curieux. On t reutarcpie Tapi— 
ally, et celle de Colbert sur notre ancien régime régle- 
, dont ces ministres célèbres ont signalé les vices. Le 
nsacré à l'exposé des principes généraux de la légîsla- 
,es brcvels. Le 5'. Iraile des objets des brevets. Dans 
Dteur discute ta question de l'absence d'examen préa- 
r leur délivrance. Dana les ;'. et 8'. , il établit le» ob- 
réciproqueg des propriétaires des brevets envers b 
Et de la société envers eux. Les g", et i o". traitent de 
rt<leî actions qui résnitent des brevets, et lei i'. esmn 
In traité. L'appendice , comme le litre l'indique , ren - 
uctes des législations française , anglaise, américaine 
r la matière. 

^aurions mieax caractériser le mérite de cet ou- 
D résumant les traits principaux du rapport fait sur 
rportant k la Société d'encouragement pour l'indus- 
E, parM. le baron dcGérando. Le docte rapporteur 
Douari^ de la sagacité avec laquelle il a su niarquei* 
e conciliation entre les droits de l'inventeur sur 
is, ainsi que sur leurs produits, et ceux de la société 
totions publiées. Le privilège temporaire accordé ï 
1, l'indemnise de ses peines et de ses avances. La li- 
ft la durée de ce privilège, fait jouir la société d'une 
:<lue en partie i des découvertes antérieures, et qui 
lians le commerce général des idées. En exposant 
li se sont élevés, et ceux qui peuvent s'élever eu- 
igraud nombre de points, dans TappUcation de nos 
r présente des solutions d'une grande exactitude 
'^ipvyÉes sur uue logique saine et coufprnie au& 
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8o Table des principaux articles, 

Appariil pour le »erni< dt laque laoi feii i Callnlian. — Combui 

tioD Aa vhandtilles incliadei 

Appareil pour travailler au milieu de la fume'e i Robert, lo. — 

Huila ^puraloires 

luduilrie en Autriche i S. de Kees. — Huile epurëe pour horlogerie 

G. Moll 

Marbrure dei liTres i l'aide de l'or dittout ; Kroeze, 14. — Trait 

de la potnraede'terre ï Pa^en et ChcTallier 

Manuel dei manafacturieri agricoles (prix] 

Foulons pour les bUarbisieriei. — Roues à rincer 

Appareil pour les eaux gaïeuseï 1 Simonin. — Blutoir pcrfeclianur 

Blackraore, elc 

Bobincta-, Js. Ta;rlo''.— Mac. à couper et coller lei cardcEi DickeuBOi 
Sur les melien i tiuer me'caaiijuei, 3o. — Sur les rouet à aube 

courbes 1 Poocelet 

Sur la trompe de l'acier ; E. Rliodos. — Marteau n 



^éolof^e 1 Hitcbcock M 

Tableau de la puissance mécanique de la vapeur ; CldniGut, ^0. — 
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Sdcboiis pour calicots, etc. ; W. Southworth, 45. — Harcbedei' 
bateaux contre les courant ; Clark 

Pulvérisation dei eclaU de diamaui ; Cliat, 46. -- Halhiae à re- 
muer les morfiers ' , . . é . 1 

Avant, d'emp. un jet modéré dans les loulllets de forge; Campbell. 

Prix de mécanique de la société de Modùne 

Mémoire sur les bateaux à vapeur ; Rûntgen. — Dcacriplion du 
musée polytechnique de Vienne ; Altmiitter 



Itnliee sur le canal St.-Maur, 5o. — Cbetnia de fer 

le Havre ; Savier 

Traité des puits artésiens ; Garnie! 
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OEuT. complet. d'André Palladio.— Mot. néerolog. sur Descroiiifles.' 
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" ' r des brevets : Cb. Renouard. 
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61. TaÉOïiK Bïs eiMï.is; pai- M. Yicat. 
Blilte rtes eipériences de M. Vital, que la s 
Jue en gelée, peut se combiner avec la chaux ; que ci 
■ toa,ison a lieu alors même que l'oiide île silicium n'est pas 
attaquable par les acides ; que dans un état de cilcination peu 
Avancé elle suait i une plus farte proportion de chauji qu'à 
iitat de gelée. M. Vicat etpHque cette anomalie apparente 
dans le choix des combiuaisoas par la force absorbante qui tient 
^ la contcxture de k substance. La meilleure pouzzolane arti.< 
ficielle, plongée dans l'eau de chaui saturée, enlùve tout cet 
Otide à une solutioa de 4 f»'^ ^^ centièmes son poids, tandis 
que la pouzEolane de la plus mauvaise qualité n'enlcvc com- 
plètement la chaux qu'aux 6fi ceatiéiiies de son poids d'une 
solution de cet oxide. 

M. Yïcat s'est assuré , par les réactifs , qu'il ne restait plus 
Ijje trace de chaux dans les liquides ainsi traités par les pouzzo- 
' hnes i il pense que ces fuits confirnieut la théorie qu'il a doa- 
oée dans divers mémoires publiés dans le cours des douae an- 
née* précédentes, et que la combinaison directe de la chaux ^la 
I ipoiuMolane, plus, la force absorbaule de cette dernicre, sont les 
:s principales de la solidification des mortiers hydrauliques. 
( Piou^. Uuliel. des Scîenc. , publié par la Soc. pliitomalh. ,■ dé- 
Ctmbre i8a5, pag. 184. } 
I Bi. ArFitREiL tout, coMPniiiEB LES gaz; par C. OoiLvr. { London 
Journal nfarts ; février 1 8a6 , png. gS. ) 
auteur propose d'enfermer Au charbon poreux dans les 
s où l'on veut comprimer les gaz ; il croit que l'on 
E, Tant 'VI. (i 



gaUn. 
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65. Sun LA LiQUATion ; par M. Kabstek. ( Extrait du totn, 9 d 
Archiv. mélallurgiques , Annal, da Mines, i6a5 ; 6e. livTUi 
pag. 469. ) 

La liqualion , qui a pour but d'extraire l'argent canUl 
dans le cuivre par le mojen du plomb , se cowpoge de 6 01 
Le rafraickissage , on l'alliage du ctfîl 
■c le plomb, a". La liquatton proprement dit 
n chauffe les pains d'alliage de manière à fond 
grande partie du plomb qui s'éconle , en Cl 
grande partie de l'argent et très-peu de coivr 

donne aui pièce» liquatéea une ^^^ff 
ésulte le suintement d'une nouveâfl 



rations 
argentifère a 
dans laquelle 

3d. Le resiuage , où !'< 



quantité de plomb argentifère en partie oxidé et mélangj^ 
d'oxide de cuivre. 4". Le raffinage du cuivre reasué, pour en 
séparer les dernières poi-tious de plomb par la fnsion dans an 
foyer, et l'action du vent d'un soufflet. 5°. La coapcllatioa da 
plomb argentifère produite par les opérations préccdenlei. 
6". Eolin , la réduction de tjuteg les matières osidées ijue m» 
opérations ont aussi produites. 

Le mémoire de M, Karsten renferme , sur l'ensemble de «< 
diverses opérations et sur les détails de chacune d'elles , àtt 
obseJ*vations pratiques et théoriques dont il serait difliejle dl 
donner une idée exacte dans un court extrait. L'autenr penM 
que, dans l'opération de la liijimtion proprement dite , il U ^ 
forme deux alliages de plomb et cuivre en proportion 
l'un de la atomes de plomb et 1 atome de cuivre qui : 
l'autre de la atomes de cuivre et 1 atome de plomb qi 
fusible à la température de l'opération. L'examen de 1; 
et des produits des quatre périodi 
d'oKldalion . dont se compose l'opé 
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dnit l'auteur k une théorie déUillée îles dilTéi-entes pliaaes île 
celte opératioQ, théorie dans laquelle il exprime l'idée que 



l'otiditit 
l'action de l'oxide de plomb sur 
eouduit des eipérieDces directe 
diverses proportions, de plo 



OYidés ne.provieDt pas de 
ivre, idée à laquelle lent 
la fasion de mélanges eu 
livre, à l'état métallique et 
plomb araentifirc 



lide, A l'article de la oii^e^/a/ZoA 
rtau sujet delaproportioa d'oiîdule de cuivre que contienoenl 
ks lïtharges , l'auteur Fait observer qu'on peut , au moyen de 
certaines précautions qu'il indique , séparer tout le cuivre d un 
alliage de 0,80 de cuivre et 0,10 d'argent , eu ne consommant 
que 3,5 parties de plomb, et non 16 i iS parties, coinmc te 
pretcHvent les manuels d'essayeurs, 

Au sujet de la redaclion des niatièies oxidées , dont on 1 li- 
tieut des alliages qu'il faut ensuite soumettre à la liquatioD , au 
rcssvage , etc. , M. Karsten pense qu'il est plus avantageui tle 
*e aervir de ces matières pourni/mi't/j/r le cuivre argentifère, 
aiosi qu'on le fait dans quelques usines. 

En sépamnt l'argent du cuivre noir par une seule liquation , 
X. Karsten calcule que, pOQr n o de cuivre noir, il ac perd , 
diDS l'ensemble du travail, a6,35 de plomb et i,jS de cuivre. 



64. Sni L-, 
daMin 



laS; 6'. livrai! 



L'auteur a aussi cherché à 
des eipériences directes. Se- 
■ont annoncés par M. Kai-st 
^ncipalement en ce qui es 



oMB ; par M. BuTatM. (Jnnal. 

,p. 485.) 

::onnn)lrc cette double action par 
résnitala diETèrent de ceux qui 
:a , dans le mémoii'e précédent , 
. relatifs l'action de l'oxide de 
qui lui a présenté pour résultat 
l'midation de ce dernier métal, quoique difficilement et à 
an plus faible degré que celle que l'onide de cuivre produit 
Hr le plomb. Le mémoire de M. IlertUier renferme l'exposé de 
dïl. expériences , dans cinq desquelles il a opéré sur des mélan- 
ees de plomb métallique et de deutoxide de cuivre en divei-ses 
|roportJons ; daus les cinq autres expériences , il a traité , au 
onntraire , des mélanges divera de cuivre métallique et de Ui- 
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Voici les conclusions auxquelles ces expériences conduisent 
l'auteur. 

|0. Le plomb Ramène très-facilement et en totalité le deu- 
toxide de cuivre à l'état de protoxide. 2°. Il réduit le protoxide, : 
mais non pas complètement ; parce que l'oxide de plomb qui se 
forme en retient une partie. S». La litharge n'bxide lé cuivre 
qu'au premier degré , et elle ne peut pas être complètement 
réduite par de métal. 4°. Les scories contiennent des propor- 
tions de plomb et d'oxide de cuivre qui varient selon les quan- 
tités relatives d'oxide de cuivre et d'oxide de plonib, ou d'oxide 
de plomb et de cuivre employés. 5°. Enfin, en refondant ces 
scories ^ quelles qu'elles soient , ave(: du i)louib ou avec dit 
cuivre, il s'en précipite une certaine quantité de cuivre ou de 
plomb métalliques. B...B. 

65. SOR LK PERFECTIONNEMKNT PROPOSE PAR MM. HlLL et HaDDOCK ,' 
DANS LA FABBICATION DE l'acIDE SULFURIQUE ; par M. J.-C. GaMBU.. 

( Repertory of patent invent,; avril 1826 , p. 236. ) 

La patente de MM. Hill et Haddock ( Voy , le Bulletin de mai, 
p. l'jS ) a particulièrement attiré l'attention des fabricansd'ft- ' 
cide sulfurique. Deux fabriques considérables, montées d'^rès 
ce procédé, l'ont abandonné ; une seule subsiste actuellement. 
L'auteur de cette notice, se trouvant près d'immenses bancs 
de pyrites, fit une foule d'essais infructueux, et finit par aban- 
donner le procédé comme impraticable. Il opéra souvent snr une 
demi-tonne, quelquefois sur trois tonnes par jour, et à des tem- 
pératures diverses, depuis la température où le gaz commence à ' 
se dégager jusqu'à la plus élevée que la cornue de fonte puissjii - 
subir, et en graduant le courant de gaz depuis la plus petite - 
jusqu'à la plus grande vitesse que l'on puisse obtenir. L'aqde . 
hitrenx était dégagé du nitre par l'acide sulfurique ; la quantil» - 
de nitre varia de ^ à |V des pyrites employées ; parfois de U 
Vapeur seule, et d'autres fois de la vapeur mêlée avec l'air atmo- • 
âphérique étaient introduites dans la chambre. L'acide sulfureux 
était toujours produit en quantité immense , mais ne pouvait *' 
être condensé. On n'obtint pas, dans un temps donné, la moitié ,^ 
de la quantité d'acide sulfurique que l'on recueille par l'ancien \' 
procédé. Dans ces essais , les gaz }>assaient par une suite de " 
chambres de24o pieds''de longueur. * '^ 

Théoriquement , le procédé ne nous offre que des inconvé- \ 

i 

I 

i 
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>DiIyeE ronds, Xe. sulfure de fer est composé de 5a 
rdemufi'e et j^ de fer; à une chaleur roujje Taible, la moitié du 
e brûle par Itiir, et il resie un pr.ito- sulfure ; mais , à 
cause de la i;rande afGnilé du fer pour roxîjjSne , ce proto-sal- 
fitre donne en définitive du gaz auiruieoT et de Toxide rouge 
de fer. MaialeDant l'aii' en passant au travers d'uae tonne de 
pjrite doit douaer une derantonoe d'oxigène pour l'acjde 
: nilfnretix, et los \ de celte quantité pour oxider le fer, de sorte 
! qu'il faat à peu pr&s une tonne d oxigène pour produise ce ré- 
' (Ultal; et couime l'air ne contient que -^ d'oxigène, il faut faire 
pRter cinq tonnes d'air dans la chamlirc. En supposant niènie 
^e le résidu ae soit qu'un proto-sulfure, la quantité d'azote 
délaie tellement l'acide sulfureux et l'acide nilceus qu'il en rend 
l'union très-dilCcile aa commcncementderopération, et àlj fin 
impraticable. Ce fait est connu de tous les fabricans d'acide aul- 
farique, qui savent très-bien qui.' la plnsgiande absorptioaa lieu 
•n commencement de l'opération , qu'elle diminue ensuite et 
cesse à la Gn jusqu'à ce qu'on ait renouvelé l'atmosphère. 

MM. Vivians, propriétaires de l'usine de Swansea, ont em- 
ployé l>caucoup de procédés ingénieux pour absorber l'immense 
fOintité d'ncidc sulfareux qui provient du grillage de leurs usi- 
nes. Ils ont imaginé de lo condenser par de la vapeur nitreuse 
dans nae chambre de pbmb ; mais la grande quantité de gaz 
ittraDgers empêcha la formation de l'acide sulfurique. 

Les patentés ont conservé une ambiguïté dans leur spécifica- 
tion par rapport à l'emploi da oitre , en ixiaat qu'iU brûlent 
la lulfurcs par tnlr almosplic'rique ou par iFaiilres substances 
Impondérables contennnt de l'oxiginc-, mais il paraît qu'ils font 
nu^e de ce sel, et les essais de l'auteur de cet article n'ont ja- 
Blab réussi sms qu'on en ait employé. G. m C. 

66, Soif de l'absse tiomhé Pmsy, «u ATaljibad. ( London Journ.. 
of aHs; mai i8'a6,p. Qfig.) 
On obtient cette substance ea faisant bouillir le fruit de la 
Fit/ena indk-a fPiney], Ce suif forme «n gâteau solide par la 
^roidïssement. 11 est géncralemeitt blanc, quelquefois jaune, 
gnts au toucher comme la cire , presque insipide , très-agréable 
1 l'oilarat , ce qui lui donne de l'analogie avec le cerat com- 
mnn. Il a une telle Icnacjlé que deux hommes ne pourraient en' 
coopt-r, à Taido d'un fil de fer mince , une masse de g livres 
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fondue en boule ; cependant il fond aisément à 36 ou 5^^ cen- 
tigr. , température à laquelle sa pesanteur spécifique est de ^ 
8965, Teau étant 10000 : à i5** centigr. sa pesanteur spéci- ^ 
fique est 9260. Suivant Tanalyse de M. Babington , ses prin- .\;^ 
cipes'constituans sont : 

Carbone 77,0 v 10 atomes; 

Hydrogène 12,5 9 

Oxigène 10,7 i 

Total . 100. 20 

M; fi. assure qu'à la ville de Mangalore on peut se procurer 
5oo livres de ce suif pour 5o roupies , ce qui fait environ ^5 "* 
centimes par livre avoir^du-poids. Gh...t. 

67. Haffi]!iage du sucre PERFBGTioNNK ; par M; JsNNiifG. ( XoiiioR 

Journal of arts \ juillet 1826, p. 370.) 

Ce perfectionnementconsiste àtraiter le sucre par ralcool,qae 
l'on force de passer à travers la massé , à l'aide de la pression 
d'une colonne du même liquide. Ce procédé, indiqué, je crois, 
primitivement en France par M. Ch. Derosne, n'a reçu et n'est 
point susceptible de recevoir d'application utile. Il est fondé 
sur la propriété qu'a l'alcool à 33°. de dissoudre plus de sucre li- 
quide que de sucre cristallisable, et d'emporter en même temps 
beaucoup de matière colorante qui , comme on le sait , ac- - 
compagne dans les moscowades le sucre liquide ( mélasse). 
L'auteur anglais recommande l'application de Talcool au sucre 
brut avant le raffinage, et ^I. Derosne recommandait son em- 
ploi en place de terrage. Ce procédé pourrait tout au plus être 
avantagent si Falcool était à plus bas prix , et si à la concentra' 
tion du commerce il av^it la propriété qu'il possède quand il 
est anhydre , de né point dissoudre de sucre. D.-B. F. 

68. Sur L'on DK Moïse ; par Parker et Hamilton. {London Jour 

nal of arts ; juin 1826, p. 3 14.} 

Les patentés font usage de paities égales de cuivre et de 
'zinc , fondus à la plus basse température à laquelle le cuivre sr 
fond , et après avoir agité ensemble ces métaux , de manière à ' 
produire une parfaite combinaison, ils ajoutent une nouvelle 
quantité de zinc par petite portion , jusqu'à ce que l'alliage 
acquière h couleur requise. Si la température du cuivre est 
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e portion de tinc »e volatilisera , et le réinltil 
wt» cet alliage commiinénieQ} appelé souiiDre foi'le ; niaîi m 
I l'ojiération se fait ï une lempérature luasi basse que possible , 
l'alliage prendra nne couleiiv jaune coDime le laiton ; et ensuite 
ta ajoDtant du zinc par petites portions , U couleur tourncM 
au pourpre ou au violet, et linalemeat deviendra pai'raitemeat 
Uinclie. Cet alliage peut être fondu en lingot ou sous toute 
autre furme , et lorsqu'il est refroidi , il présente l'aspect d'un 
alliage d'or Gn et de cuivre. Mais il est diflicile de conserver 
cette coulent' lorsqu'il est refondn , parce que le zinc se vola- 
tilîae très - facilenictit si l'on élève la température au-dessus 
in i>oint auquel le cuivre commence à fondre. Cb...t. 

'6g. BluxchÎhkht >>siiFSCTia!*;iÊ ni la toili Hr ets tissds ou du ni. 
Di coTon ; par MM. Miles TnnnEu , de Whitchaven. 

Un jette dans un envier de savonnerie ordinaire du solfure 
4e potasse cassé en petits moi'ceaux, et de la chaux vive, le 
' tdnt dans la proportion d'environ 8 boisseaus de Winchester 
, de ehaaz , sar i3 quintaux de sulfure. Ce envier est iinmèdia- 
Icneut surmonté d'un autre envier du même grnre. On garnit 
le fond de l'un et de l'autre d'un lit de paille , de cendres ', de 
gravier ou de loute autre matii're , i travers laquelle la lessive 
paisse iiitrer. Ensuite on remplit d'eau le cuvicr de dessous , 
ipû contient le sulfure et la chaux. Décantée au bout d'un cer- 
laîn temps , cette eau con.stitue la première lessive propre au 
Llancbiment. Celte opération terminée, on transporte dans le 
cufier supérieur les mati'Tcs tjui , dans celui de dessous , n'ont 
point subi une dissolution coLn|>lète, et l'on verse une nou- 
kUc quantité d'eau sur ces résidus. D'un auire coté, on met 
daos le cuvier inférieur une nouvelle charge de sulfure et du 
chaux. Lorsque l'eau contenue dans le envier de dessus y est 
restée le temps requis , on la fait éciiuler dans celui de dessous. 
Aprt's un aulre intervalle nccessaiie, on décante ce second 
produit , qui , dans cet élat , forme encore une lessive. Par une 
rél>étition (lu miïme procédé, on sépare du sulfure et de la 
chaux tome la matière propre an hlauchîment. Api-ès avoir subi 
3 infcsions , ce qui reste de matière dans les a cuviers , ne sert 
plu* que c?nime les résidus de savonnerie. La lessive, produite 
ainsi (|n'il vicntd'étre spéciQc, doit îltre détaxée dans de l'eau 
jat<in'i ce qu'elle ail, h l'^ii'comi'lrc , » peu près le degré de 
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densité aùqnel le blanchisseur emploie la lessive de potasse 
pour le même usage ; et alors on ]( fait bouillir le ûl ou Tétcffe. 
Cette dernière opération terminée , on pouri^ait procéder, m,- 
vaut la méthode ordinaire, à l'exposition en plein air, m 
traitemens par le chlorure , l'acide , etc. , la nouvelle lessive 
étant considérée comme un sulistitut de la lessive de potasse. 
Mais une autre particularité qui caractérise le nouveau procédé 
consiste à transporter immédiatement le ûl ou l'étoffe , du en- 
vier où ils ont bouilli , dans une solution acide ( l'acide sulfu- 
rique, par exemple), et ensuite à les plonger dans pue solu- 
tion de chlore à la densité ordinaire. Le tout doit être eiistiite 
lavé et bouilli de nouveau dans la lessive , puis trempé comme 
il a été dit ci-dessus. On doit avoir soin de ne point l'exposer 
à l'air extérieur, avant qu'il ait acquis un blanc parfait. (Rtr 
pertory of pçLtent inventions y ]2iïiy , 1826 , p.,a6.) 
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7Q, Plahchb b' acier a imprimer; par M. Hollunder. {London 
Joum-, of avis; juin 1826, p. 3 18.) 

M. Hollunder a donné la méthode suivante , dans son Jour^ 
nal métallurgico-technologique , pour imprimer sur des planches 
d'acier: On fait , dit-il , un moule de l'objet qu'on veut impri- 
mer , et l'on y verse , à l'état de fusion , un alliage formé d'une 
livre de cuivre et de 5 onces d'étain. On enduit alors de téré- 
benthine la planche d'acier sur laquelle l'impression doit se 
faire ; on la recouvre ensuite de papier brouillard , et le tout 
est enveloppé de terre , afin de préserver de Toxidation la sur- 
face polie de l'acier. On chauife ensuite jusqu'au rouge la plan- 
che d'acier; aussitôt qu'elle est arrivée à cet état, on la retire 
du feu , on enlève la terre , et au moyen d'une forte pression , 
on imprime sur l'acier l'alliage ci -dessus mentionné. On peut 
exécuter de là même manière les impressions en cuivre jaune, ou 
en tout autre métal, et obtenir avec l^eaucoup de facilité toute? 
espèces d'impressions. Ch. . . x. 
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VMIKEtlX bES HINU ' Dt LoBS'MK, pr^l 

WjsaembaDi^ ; par H. Tailictuht. {Cnnipte. muîu df-i 

de la Sue. des icUiici-.s , etc. tte Meh, i8a5, i8a6. Séance gi- 

ner. dbi5mai i8a6,p 59.) 

On fabrique avec ces produits a espèces de bitume, savoir : 
ubrai on goudron minéral, qui sert à enduire les corps qu'on 
fpnl préserver de l'iiiimidilc et i:onsei*vev dans Veau , tels que 
a murs salpêtres , les rouea de moulins , etc. ; et pnis un mas^ 
le oiîaéral ou bitumineux , qu'on emploie avec avantage dans 
» construcliohs hjdrauliqnes , ainsi que pour les terrasses 
lites k l'italienne. 

Dans le courant de l'rti^ dernier, on a employé k divers usa- 
U, i la poudrerie royale de Metz , le bitume minéral de Lob- 
|>D , mêlé au goudron ordinaire , ce qui le rend plus fusible^ 
I a été appliqué sur la roue hydraulique de la sécherie ailifi- 
ûBe. Seul et sans aucun mélange , il a été étendu sur un ber- 
tau en plein cintre, Formant la voùle d'un tiis-petit b&lioient 
|iii renferme le fourneau el la cbatidière de ta sécherie ; enDn , 
B en a recouvert la voûte du magasin à poudre; mais cette 
Imiière couverture n'était pas encore achevée à l'épuqne uù 
I. Taillefert a fait son rapport ) il s'est réservé de revenir sur 
enqet l'année prochaine. 

(Londort Joitrn. of mis ; juin 1826, p. 3i3.) 
Celte invention enusiste à enduire les cordages de gomme 
Utlqoe (caootcliODc) à I état liquide. On plonge la corde ou 
Anavre à l'état de fil dans le suc d'un arbre appelé Ilci-iea, 
, qaî efl trts-commun dans l'Amérique du Sud. Ce suc a la 
laiittBnce et l'aspect de la crème, lorsqu'il cnmmeuceà couler. 
nfetaploiede la même manière que le goudron, excepté qu'on 
:h cbtnfTe pas. Ou peut appliquer k la surface extérieure des 
rdêge* plusieurs cuucb^s successives de cette matière , en 
ml soin de mettre chaque nouvelle couche avant que la 
^e£dente ne soit siche. On place ensuite les cordages dans 
.' «échoir modérément chauffe , jusqu'à ce que la matière 
nmeosG appliquée sur leur surface soil devenue parfaitement 
t|dc. Les cordages ainsi préparés sont aussi faciles à manier 
c ceux qui sont imprégnés de goudron , et comme la malièrc 
Sdurait se^lcudiller en séchant, de manière il exposer lus C- 
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bres intérieures à ractioD de Vair ou de l'humidité, les cordagB» , 
aÎDsi préparé» dureront beaucoup plus long-temps que cem ^ 
qui ont subi le traitement ordinaire. Ch.. . . t. 

yS^ PfiOCSDE POUR EMPECHER LE BOIS DK lOBEB ; parJ.-F. AtXII; 

(London Journ, qf arts; fév. 1826, p. 91.) 

L'auteur propose de conper le bois en planches ou parallé*^ 
lipipèdQ3 rectangles quelconques , puis de le soumettre à un» - 
pression graduée entre plusieurs paires de cyliodres en fonte oa - 
en acier. Par ce moyen il resserre considérablement les pore& : 
des diiférens bois , en fait sortir la sève et toute rhumidité^^ - 
et obtient du bois compacte comme du buis avec divers boit '^ 
légers ; en cet état il les emploie avec le plus grand succès aiu^ 
ameublemens, à la construction'des vaisseaux, etc. Us ne sont 
plus sujets à jouer, offrent une bien plus grailde résistance aux 
chocs et sont susceptibles d'acquérir un poli brillant ; on peut 
même le leur donner directement en polissant les rainures deU 
dernière paire de cylindres entre lesquels ils passent. 

L'auteur pense que le bois préparé de cette manière doit faire 
un nouvel et important objet de commerce, qui. sera connu sou» -■ 
le nom de bois comprimé. Pa.ykh. 

^4- Thermophore, ou appareil pour les bains portatifs i^'iaw- 

MINHRALE OU DE RIVIERE , CtC. ; par J. HlLlARY SuWERK,R0P. [Londm 

Journ. of arts ; juin 1826, p, 3o40 

Le thermophore paraît être simplement une voiture à ressort, 
destinée à transporter les bai^jnoires ; sa partie inférieure -ren- 
ferme des caisses contenant l'eau froide et l'eau chaude dont. .- 
on doit se servir pour les bains. Il y a aussi sur la voiture des 
places pour les baquets ou autres réservoirs , qu'on peut 
chauffer en les plongeant dans l'eau chaude. Le chauffeur de ; 
linge est un vase cylindrique dans lequel est inséré un autre 
vase ; l'espace entre cos 1 vases est rempli d'eau chaude pour 
chauffer le vase intérieur dans lequel ou place le linge qu'un 
se propose de "sécher par l'air chaud. 

Le filtre, de 1 invention de l'auteur, est un tube, avec une 
cloison au milieu qui le partage en a portions , dans chacune 
desquelles il y a un faux fond , percé de trous comme une pas- 
soire. Au-dessus de cette passoire, on a placé uue quantité con- 
sidérable de sable, sur lequel on veise l'eau à filtrer; celte eau 
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t jiiainue à travers le «able et pusse par les trous da faut fond, 



s de < 



rin qni y est altaclié , e 
parfaitement cUrifiée. 
supérieur à l'inférieur 






l'auteur parvient à chauHWr 

avcoùlon a renfermé une 
t alimenté d'air qi)i passe par 
Les conduits de cette étave 
développent à travers l'e; 



I, dont 



ainsi qn à travers u 

■tient elle arrive au fond du vase 

recourbé cotnmaDique du vase 

pent recommencer l'opération , 

filtrée une i'. fois. Voici c 

l'eaa : il place cette eau dans uni 

pelileétuve -, le feu qu'on allume 

de petits tubes venant du dchor 

Mat en forme de serpentin ; ils 

rt vont porter la fumée an sommet. C'est par cette êtuve et par 

t'air chaoïl qui parcoort les serpentin» que l'on échauffe l'ej 

henve. Ch...t. 

;5. McniUBES matbicks pebfbctionnïbs , etc.; parBsooK. (Lond 
Joum. ■ tif arU ; fév. iSifi, p. 88.) 

L'auteur propose de confectionner en poteries divt 
il n'indique pas les compositions , des moutures , des 
' d'atcliltectui'e , des bas-reliefa applicables sur le bois , le cuir, 
I l'ivoire , le papier , le carton. 

TJd second objet de la patente est de f^riquer, à l'aide d'une 
i presse tydraulique en différen» mélanges terreux, des plateaui, 
chambranles du cheminées, etc. IL n'entre dans aucun autre 
I détail sur ses procédés, et suppose que ses poteries vitriGées 
I 10 feu , seraient Irès-aptes à recevoir l'écrilurc , les dessins au 
L tray OD , les peintures à l'huile et à l'eau. P. 

. BASsinoiiiis DiTis sisiTAiEKs; par M. DsLitcoF. (Rapport de 
iriat. Bulletin de la Soc. ifencourag. ; Paris, janv. 

e bassinoire est un peu moins grande que les anciennes ; 
Ipt formée de i capsules de enivre , soudées l'une avec l'aa< 
(leur pins grand diamètre , et elle porte une douille laté- 
tert tout 3 la fois de poignée et d'ouverture d'intro- 
ton à l'eau bouillante , qui dans cette bassinoire remplace 
Eraeier et la cendre chaude. Sur la douille s'adapte un nian- 
eht de Lois à l'aide d'un pus de vis. Cet nppareil peut servir 
I Vïilfsi dans Ils voyages pour chauffer les pieds. 
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yy. YlSinS POUR RENDRE DtfPERMEiBLES A l'bAU LES CUIRS, LES TOI- 
LES , etc. ; pan MM. Farrimakn et Tillt. ( Technical Repasitory^ 
vol. V, p. 32Ô.) ' 

Pour composer ce vernis , il faut prendre t oo parties d'huile 
de lin , i -^ d'acétate de plomb , i j de tçrre d'ombre calcinée, 
I ^ de blanc de plomb, i ^ de pierre-ponce très divisée, mêler 
ces substances; afin de ne pas brûler l'huile^ il faut les faire 
bouillir à un feu modéré pendant lo heures, ou plutôt jusqa'àoe 
que cette composition ait acquis la consistance de la thériaque, 
après y avoir mêlé le ^ de son poids de terre de pipe. On la laisse 
ensuite pendant 8 jours se déposer, et on la passe à travers on 
tamis. On la broie , on la met dans une dissolution de gélatine^ 
de manière qu'elle prenne la consistance d'onguent, on l'agite ■ 
avec une^ spatule de bois , et elle se liquéGe ; c'est alors qu'on 
y met les matières colorantes délayées dans l'huile. 

Quand on veut l'employer sur le linge , on attache celai -ci 
sur une forme et on étend le vernis avec une large spatule^ 
puis on le retourne pour faire subir à l'autre côté la même 
opération , et on le laisse sécher une semaine. 

A l'égard des cuirs , pour leur conserver le brillant il faut 
ajouter au vernis précédent de ^la résine , qu'on fera bouillir 
jusqu'à parfaite dissolution , puis on y ajoutera de l'essence de 
térébenthine. On applique ce vernis avec une brosse ou un pinr 
ceau , et lorsqu'il est sec, on le polit avec la pierre-ponce. Une 
seconde et une troisième couche de vernis sont encore appli- 
quées , et l'on obtient des cuirs aussi brillans que ceux do 
Japon. DuNGLAs. 

^8. Gaz hydrogène carboné pour éclairage', extrait de la graine 
du COTONNIER. [Americaii JouTTi, of sciences and arts ; vol. X, 
n°. II, p. 562.) 

Il paraît que la graine du cotonnier qui, dit-on, constitue 
près des | en poids de la récolte entière , est abandonnée dans 
les pays de production, comme n'étant bonne à rien. On a 
proposé récemment de l'employer comme engrais , et il paraît 
qu'elle a , sons ce rapport , des propriétés fécondantes très- 
énergiques. Suivant M. Ht. Donaldson, propriétaire à la Caro- 
line du nord, la graine de coton est tellement commune et 
abondante dans ce pays qu'on pourrait bien en trouver àache- 
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Ut des chai'geoiens complels de nattre , ii .-î «enls par boitiipim. 
M. Olmslpd a ft'tt des expériences sur la graine de Tolnn, 
tlans la ïne deo obtenir un gaz hydrogène propre k l'Mair*):;**. 
B rétnlte ilei rechercbes de ce professeui', faites au laboratoire 
de Vais , qne la graiue de coton est une substance trèa-olt^ngi- 

£nla desséchant, puisenlasotiniettant {i la distillation avec les 
précaatioas connues pourladistilUliondes graines oléapneuses 
et des huiles , c'est-à-dire eu ménageant la température et pu 
mnltiplianl le contict entre la vapeur oléagineuse et les s\ir- 
bcesdistilUntes, lU. Olmsted a obtenu des graines de coton Un 
gu bfdroyène carboné de trAS'honue qualité, et dunt les 
propriétés éciairautes oot été reconnues peu inférieures k celles 
do gaz de l'huile. Une once de graine a fourni 1018 ponces 
cabes de gaz , non cotnprii^ les premières et lés dernières por- 
tions de gaï qui ont été perdues à cause de leur propriété (leu 
Inniineusc. Par conséquent 1 livre de graine produirait 16,388 
^Dces cubes de gaz, ou plus d'un muid. U'après une estimalioti 
faite il j a quelques années de b récolle annuelle de graines de 
coton aux Etats- Unis, on évalue qu'elle pourrait donner, non 
compris celle qui est utile pour la semence, i,i2j,5oi>,oai) 
fitâ» cubes d'excellent gaz liydrogènc carboné. L'année der- 
oièrc la culture du coton a | 
l'on évalue qu'elle a doublij. 

7g. Hémoise sitb l'atxntagb V 

ET ÂBX BisaïQUES ; par M. LickÈres. 

Les foudres ont la forme des barriques. On en construit de 
toutes les dimensions; j'en ai vu de 5oo barriques., Dans 
Im ports de mer , ils sont emplovés pour loger et conserver des * 
vin) de prix ; j'en ai dans ma cave un de 100 à i 10 barrique , 
plusieurs de €0 barriques , d'autres d'une moindre cooteuance. 
Ib sont construits en madriers de Liis de chêne de 3 pouces 
d'épaisseur , cerclés de 16 à 10 cercle» de fer de Suùdc très- 



(1^ H acr.iit intéressant de clierclier si l'on nn pniirrnît pas obtenir 
;»ec avantaRB l'Iinilc de graines de colon pur las profcddï employas 
D Koropp ponr Im liuiles dii (;riinp. Celte rr-flicrche >i f»ciic A faîie 
lOHrrail être la sniircc! d'une noiiti'IlF inj^isthc. ï>. R. F. 
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donx , de 3 i 3 pouces de largeur sur i ; à deu» lijjî 

paiaseur ; ces foudres étant couchés occnpeat moini de [die 
que les cuves. Quaot aux Toudres eu betoa, qni sont 
depuis les Romains , il ]iaraît démontré qu'ils contrarient \i 
mentatioD. Je n'aurai pas grand'chose à dire pour prouver 
j 1 un grand avantage ^ vendre les cuves , ou ï se dispE 
d'en acheter lorsqu'on établit ou agrandit un vignoble. Le )nii 
des cuve< neuves suffît , à peu de chose près , pour l'achat il< 

Me» foudres reçoivent la vendange par un trou r 
à la place de la boode ; ce trou a 8 pouces de largei 
construire une trémie composi>e do ijuatrc larges planchei 
cette ti'émie porte une douille ou canne le de n 
que lu trou. Voilà l'entonnoir par où passe toute ma veudang 
après avoir été égrappée et foulée. 

Le foudre plein jusqu'à un pied ou 1 8 pouces au-dessous 
la bonde , on peut le recouvrir d'une toile en plusieurs double) 
ou bien mettre un tube en fer blanc luté avec un peu de 
fonda et mélangé avec des cendres tamisées. Ce tube, n 
porte la forme qu'on lui donne , peut être recourbé et port 
le gaz carbonique daus un vase plein d'eau qui , laissant édu 
per le gaz , pert de bouchon hydraulique. Il faut qu'il ait i 
pouce d'ouverture à son embouchure. Lorsqu'on a plusii 
foudres ainsi pleins , il suffit d'un vide pour décuver tous 
antres. Les foudres qui ont servi ii cuver, ne peuvent e 
offrir aucun danger sous le rapport du goiit pour loger le vil 
puisque la fermentation de la vendange corrigerait leurs y\ 
s'ils en avaient contracté. 

Jvantages dm Foudres pour la bonne fabrication cC co, 
du ^in. 

La fermentation est d'autant plus parfaite que la 
fluide est plus coBsidérable , et que les viciisi/udes de \' 
mospbère ont moins d'action sur lui. Comme cette action a llt!| 
en raison de l'étendue des surfaces , on conçoit l'avantage cps 
y a sous ce double rapport , à remplacer cent barriques orq 
uaiics , par exemple , par uu foudre ayant la même capacifl 
Les douves qui le composeut auront d'ailleurs 3 pouces dj 
paisseur, tandis que celles dfs barriques n'ont pas plus de* 
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Cette manière de loger le vin peut c 
serrer des fermentations acéteuac et pulrîilc. 

Lorsque les foudres gant pleJDS, Ils doivent être fermés avec 
aneboode en boa bols d'orme ou de frêne , de la même dituen- 
IJDD qae le troa par lequel entre la vendange. Cette bonde , 
entoDrée de bonnes étoupes , et fixée par quelques coups de 
■Btillet, ferme parfaitement; et j'ai trouvé un mofea fort 
■impie de ne pas la déranger toutes les fois qn'il faut ouiller , eu 
ftisanl pratiquer dans le milieu un trou de 6 ii 8 lignes ; « 
ma est bien fermé par un morceau de bois , enlouré de fines 
ilonpes. Il porte une oreille, i|ui dépasse ta bonde, à l'aide de 
bqoelle on peut l'ouvrir et le fermer aisément. J'ai donné au 
ktsuï de U bonde une forme concave pour quelle serve d'en- 
Umnoir. Il suffit alors d'un bidon pour porter le vin pour' 

ivantagei des Foudres sur Un Barriques pour leur moindre dècliet. 
D'après mes expériences répétées , le vin contenu dans des 
barriques consomme 8 ï lo pour loo la première année. Celai 
^i est logé dnns les foudres ne consomme que t -^ ; en admet- 
tant 3 pour 100 dans les fondres et 8 seulement dans les bar- 
attes , il y a un bénéfice réel, sur la quantité, de G pièces sur 
no , indépendamment de la conservation du spiritueui et de 
irome , qui constituent la bonne qualité du vin. 

Avantages des Foudres quaiil aux locaux i/u'ils exigent. 

.L'avantage est trèS'grand pour lo,;cr'un foudre de Goo veltes; 
ert immense lorsqu'il s'agit de loger un foudre de 3,ooo veltea 
B loo barriques de 3o veltes. Le foudre de 3,ooo velles est 
ogé dans une étendue de 4 "tannes carrées de surface , tandis 
[o'd en faut, en y comprenant les passages pour oalller, plus 
le trente pour loger cent barriques. 

Jvanlaget pour les soins. 
Les foudres qui sont dans ma cave , et ceux qui soûl bien 
instruits , ne couleut jamais ; à cet égard toute surveillance 
■t iDUlile. Une beurc suffit pour ouiller mes ii foudies : si le 
qu'ils peuvent contenir était logé dans laoo barriques dp 
veltes , quatre jours ne suffiraient pas. Ajoutons i. tel 
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inconvénient celui d'ane quantité dé futailles , sur i,aoo , q 
coulent souvent , qu'il faut faire soigner , relier ; la présen 
du maître , ou celle d'un bon représentant, devient dès-l( 
liécessaire , tandis qu'avec les foudres on peut , après avi 
ouille , fermer la cave et emporter la clef sans crainte : il 
probable que des foudres bien constiniits, avec de bon bois 
de bon fer, n'auront pas besoin de réparation pendant 5o ai 
Les réparations, je viens de le dire , sont nulles pour 
foudres , au moins pour 5o ans , celles des barriques s( 
annuelles, chacun le sait : la dépense est immense. Il f 
joindre à cela le gaspillage des ouvriers dans les grandes cav 
la diffiqnlté de se les procurer au moment où l'on en a besoi 
et celle d'être pourvu à propos de cercles , osiers , di 
ves, etc., etc. (Journ, des propr, ruraux ; Toulouse, avril iSs 
p. 119.) 

80. Moyen de dissoudre le copal. ( London Méchantes regisi 

t. 3 , p. 175. ) 

Plusieurs personnes peuvent ignorer que l'ennuyeux proc 
de dissoudre le copal dans l'esprit-de-vin , devient à la fois < 
et expéditif par l'addition du camphre ; ainsi faites dissou 
I once de camphre dans un ^£/art d'alcool (mesures anglaise 
mettez la dissolution dans un verre circulaire, etajoutez 8 od 
de copal en petits fragmens ; placez ce mélange sur un b 
de sable ou sur un bain-marie , dont la température doit e 
réglée de manière que les bulles qui s'élèvent du fond puiss 
se compter jusqu'à ce' que la dissolution soit complète. 

Ce procédé dissoudra plus^de. copal que le liquide n'en 
tiendra à froid. La méthode la plus économique est de met 
à part , pour quelques jours , le vase qui contient la comp( 
tion, et, lorsque la dissolution est parfaite, de décantei 
vernis clair, et de laisser le reste pour une prochaine ope 
tion. A. R. 

81. Foubneaux a vent de M. Tuther. [Technical Repos 

avril 1826.) 

La construction de ces fourneaux est fondée sur le prin< 
adopté par lord Stanhope dans ses fours à chaux. M. Tut 
réserve un espace de trois pguces entre les murs extérieurs c 
rang de briques qui forment Tintérieur de son fourneau , c 
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I rrrugilil vel JDtervall'; de pou&Riëi'e de charbon , corps iiiauvaia 
»iadpcteur de 1» ulialeur. Il a anssi imaginé de UiMer un peu 
Jii-[)eïsus de la grille une brique mobile , au moyen de latjnelle 
il peul retirer les briques ferrées qui empêcheraient le pisiage 
de l'ail-. Il construit aussi une chambre dans bquelle il fait 
rendre l'air chaud du fourneau , et qui est liés -commode pour 
'Servir d'ètDve. Ce ne sont , comme on le voit , que de» appli- 
cations simples de principes biea coqdus. Ddrglas. 

il. PtÉMSATlOn DU LIN XT DU CNÀKVM SANS BOUKIIAGI: par M. 
LORILLASD. 

a. LoriUard , serrurier-mécanicien à Nuits, arrondissement 
de Beanne , départ, di' la Cote-d'Or, vient de former la demande 

n brevet d'inveution de i â ans , pour une machine il l'aide - 
île laquelle il pi'épare le lin et le chanvre nonrouis. Celte 
Bachine a , suivant l'auteur, les propriétés de rendre ces 
snbstancea très-blanches et extrêmement douce» , sans le se- 
rs de procédés chimiques; elle est eupéditive, et le peu 
f ^loupes qu'elle produit fournit du fil pi-esqu'aussi beau que 
(«lui qu'on obtient de la matière la mieux préparée. M. Loril- 
, qui connaît bien la mncliine de M. Laforcst , assure qi|e 
b tienne remédie 3 tous les inconvëniens qu'on peut reprocher 
tte dernière. A. R. 

6S. Plaucshs nouviaux EMPtavÉs dans le Drhiishiiib. (TmAnb}^ 
Reposit. j avril i8a6. ) 

l'est avec les résidus de fusion des mines de ■Ljmb , gr< 
librement pulvérisés et lavés poui' en retirer le peu de plo 
qn'its contiennent encore , que l'on fait ces planchers , s 
ceptibles d'une grande dureté et d'un beau poli. Pour cela 
leimèle avec un quart de leur poids de chaux , délayée dans 
ane quantité d'eau ronvonable. On met sur le plancher des 
iDorceaui de charbon de terre à demi brûlés , puis on y éleud 
nne couche de cette pâte. On la Lat ensuite avec un battQir 
jital, et on la polit lorsqu'elle est presque sèche avec des pierres 
arrondie*. Les plafonds se font aussi de la même manière et 

it très-solides ; ils se soutiennent même , dit-on , quand on 
a hlé les solives qui leur sei'\ent d'appui. Dukglas. 
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84 NOUVBAUX FILTBBS, par MM. Ab. CjIAMBBBS, EnnIS CnAMBBRS^t ^ 

Chables Jbabbaro. ( London Journal of arts; mai 1826, ' 
p. a+5.) .= 

DaDS cet appareil , l'eau qui doit être filtrée traverse de bas . 
en haut une suite de filtres , où sont disposés en couche» 
les matériaux qui servent à Tépurer. En voici la descrip- ,. 
tion. La fig. S , p. VIII , représente "un réservoir semblable 
à celui qu'on emploie pour contenir l'eau destinée aux be- . 
soins du ménage ; il est divisé , par une cloison au milieu , 
en 1 compartimens distincts, qui n'ont point de commu- 
nication immédiate l'un ayec l'autre. Le compartiment a 
reçoit l'eau dans sou état d'impureté d'un tuyau ordinaire de 
service muni d'un robinet. Le compartiment h reçoit Teau^ •_ 
après qu'elle a été purifiée , par filtration. L'eau descend du, ré- ^. 
servoir a par un tuyau c dans la caisse d ; e est un tuyao 
plus grand rempli de matières propres à filtrer , et à travers 
lequel l'eau s'élève de la caisse d au ae. compartiment ^«du 
réservoir. Les matières que l'on place dans le tuyau e pour 
servir de filtre , peuvent être des cendres , du sable , oa 
toute autre substance insoluble dans l'eau ; mais ce qui a H 
mieux réussi aux auteurs est la substance appelée pouzzolane; 
Aux extrémités supérieure et inférieure du tubfe e , soqt 
fixées des plaques pei;|Drées , afin de retenir les matièjes qui 
s^ervent à filtrer , et en même temps à laisser passer l'eau. Le 
résidu qui se dépose dans la caisse d , peut en être retiré au 
besoin. Le^^uteurs ajoutent encore une modificsttion à leur 
procédé , . flp &e servant d'un tonneau ordinaire à mettre 4e 
r^s^u. (Yoy. la fig. 9.} Enfin ils proposei^t l'application, de leur 
métliode à la clarification des eaux desTivièrea bourbeuses. 

Cfl...T. 

85. Creusets de fdsion pour la fonte et l'airain, par M. G.-L. 
Ahstby , ET FOURNEAU A VENT, employé par cet artiste dans son 
ateliei'de fonderie. {Technical ReposiU ; avril iSsô.pag. 193 

ctaSy.) 

■ ■ ■ « 

Four former la pâte de ses creusets , M. Anstey preivd %. |i«r- 
lies d'argile de Stourbridge, avec i partie du coke le pla« dwr 
qu'il puisse trouver ; il le pulvérise , le fait passer à travers ua 
crible dont les ouvertures sont de ^ de pouce ; puis ipêlant 
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«laclcaicnt cet suliRtancOd .-ivpi' une quantité (l'eau cnnvcnable, 
il va tor-tuo une pnte qu'il ùtenil avei: b mxin, le plui oaiforme- 
Xiicot poRsiltle »ur an moule de bois qu'il couvre d'avance d'une 
caitTo mnnillcc, afin d'empêcher que U matière du crcuiet ne 
'S'altachd au moule. Ainsi préparé», il lairae quelque Lemptl 
9»s creus«t^ se tvichei- a l'ail', puis il les expose ensuite k une 
vhalciir (frailiicc. Pour les umpltiyer il les entoure de charbon, 
l^ljcc dedans sa fonte et allunie le feu. Les plus grands peuvent 
contenir ^a livres de fonte qui, en uni; heure et den.ie, et lani 
additjnn d* aucun itux , £»nt en parfaite fusion. Le même creu- 
«Et pi'ttt servie seize à dix-bait fois , pourvu qu'on ait soin de 
ne pas le lai$»er refroidir promptement, car il se fendrait 

D'après les eipëriences de U. Campbell , il parait que ces 
«reusetss(intl)i('nsnpéi'i(!Ui'sàcp»i de mine deptoiub, à ceqx,de 
'Wedgewnoil, de Bjrmin};bam. et mâmc aux Creusets de Hesse ^ 
t\n'k lies tenipéi'atiires excessivement élevées, ils n'éprouvent 

La fourneau de M. Anstey n't^st pas, k proprement parler, un 
twnt fourneau. La cbenilnêen'est pas plus élevée qne celle des 
nuirons ordinaires k t>*ols cta^ies , et n'a à son extrémité qn'nn 
tD}'Mi en ti'ile de 7 i 8 pieds ; les briques qui le forment ne 
*on* que posées l'une sur l'autre sans ètir réunies par aucun 
ÛBKnt, et cela afin de pouvoir les renouveler avec plus de fa- 
citi^. Lt- fourneau se trouvait d'abord situé vers l'une des 
eitréniîtéa de l'ateliev où coule un petit i-uisse.iu. M. Anstej 
. ) êtr contraint de le transporter d'un autre côté, parce que 
l'air bumidc qui Miti-ait dans le fourneau retardait Ih combus- 
tion. Si ce fait est vrai . ce serait une raison pour abandonner 
ibni le» forfie» ces sonfllets à courans d'eau qu'on emploie en- 
core iiMei généralement. ~ |' 

Dans les atebers de H. Aostey te préparent journellemenl. \ 

4w( instruniena en fonte décarbonëe qui sont préférables pour \ 

Irar lioinogénéité et leur perfection à cenx de fer battu Pour , 

4^ai-l>oner la fonte , il l'entretient à une chaleur rouge peB- 
dint une quinzaine de jours, entouriie d'henialiU, minerai de fer 
conpofé de proloxide et de peroxide de ce métal. 

Dans un autre article du même numéro , l'éditeur du Teoh- 
aùal Repositniy, dit «voir parlé des creusets de M. Anstey h un 
•avrier en laiton, et que celui-ci avait trouvé qu'ils n'étaient 
|M* pi^pre» pour la fonte du laitun , parce qu'ils ét-iient trop 
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pnrenitpoiirrésistftraux llun employas dans cet art. Lacnmpoji' 
lion dout cet ouvrier se aei-t pour ses cVeusets est i partie d'ar- 
gila de Slourbridge , ^ partie de coke, ^ d'anciens creusets pul- 
vériipft, et-j déterre de pipeatio de boocher le» pores; il suit âo 
i'est« la mélhodv deGlaiifaei'jqui consisleà placei' la pâte dansdtt 
moules métalliques, et à la compfiraer avec ane vis de pression. 
Se» creusets lui servent pendant 1 5 jours, sans qu'ils soient alU- 
qués par les flux dont il se sert , et qui sont le nitre et le > 
marin. Dans la fahricalion de son laiton, il met à fondre d'aboi 
lecnivre avecle flux , puis il introduit le zinc au fond de * 
creusets. Parla il évite l'oxiJation d'une partie de ce derni 
métal 1 mais il perd un peu de combustible, le cuivre seul ëb' 
plus difficile à fondre que l'alliage. Dusclas. 

86. ArpAftsiL A codCKLEs i.'h*d. ( Liiulon, Journal nf arts-, jo 
[8a6, p. agS.) 

On voi( cet appareil ptaoc. VUI, fig. ■] : aa , aa, double qr 
lindre divisé vers le milieu par une cloison bb dont le cei 
porte une ouvertare servant de communication entre le 
drc supérieur et le cylindre inférieur; d, piston semouTC 
dans l'espace e du cylindre supérieur ; y, ^, tubes traversant 
piston il ! un de ces tubea s'ouvre par une soupape dans le tj 
lindre supérieur au-dessous de l'espace e,- l'autre s'ouvre: 
sus, I table placée iiumédiatemcnt au-dessous du disque c 
Aft.y, tigeservant àsuppoi'lerla table i; k, A'.cuveplelne d 
cure servant ï clore le cylindre inférieur et à empêcher 
trée de l'air extérieur, lorsque l'on fait le vide ; / , tubi 
muniqunnt dn sommet du cylindre supcrioilr k la base à 
m; t, autre tube coniinHDii]Uant du sommet du même vas 
cylindre inférieur a ; m, vase conique divisé en n par une plj 
que de fer percée de petits trous d'où descendent de petits (l 
bes en plomb : cette plaque est couverte d'une feuille de plot 
également percée de trous, Le vaso m est destiné à ootitei 
des pierres arrondies el bien polies,oa de petites pierres roi 
lées qu'on trouve au bord de la mer; o , entonnoir garni d'' 
tube en plomb recourbé et percé de trous à son extrémité/ 
cet eatonnou'ren ferme de l'acide sull'uriqne qu'on laisse coul 
goutte k goutte sur les pierres ci-dessus , de manière 
meeter seulement la snrface. Cet entonnoir a un roouyemei 
de révaluti<>ii , ainsi que le tube p, au moyen d'une rouedenl 
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; », (vservoir d'eau placé de l'aulre côté de l'appareil ; l , tube 
vcoant du réservoir s dans le cjlindre, tùo de lancer un petit 
jet J'eau en forme de pluie sur le disqDe conique h, d'où cette 
en coule k travers de petits trnus jusqu'à b table /, où elle doit 
ilie congelée ; vv , IcutiUed ou fenêtres à travers lesquelles on 
IwotïuivrederœiM'opération. Ces choses étant ainsi disposées. 
If piston d est mis en aclitm pour pousser l'air du tube s dans 
Teipacc étroit qui se trouve entre le disque A et la table *'. Cet 
lir. *a mojen d'une soupape du tube ^'.se rend dans l'espace e/ 
«, lorsque le piston descend, ce même aircsl chassé de nouveau 
deresfiacee, passe dans le tube_/, arrive à la partiesupèrieure du 
cjlindre, d'où, an moyen du tube /, il se rend à la partie infé- 
ricDi-e du vase m. En continuant à faire agir le piston d, l'air, 
après s'être desséché en passant à travei's les interstices des 
pierres humectées d'acide sulTuriquc , sera poussé vers le liibc 
s, et romtnc il passe de là avec une grande rapidité entre le dis- 
que h et la table /, le calorique de l'eau sera enlevé rapidement 
pitle conrant d'air sec , et sa congélation ne manquera pas d'à- 
voir lieu-La glar.e ainsi formée, augmentera rapide meut, ceqa'on 
•bservera par les fenêtres f^ion tourne alors la lige y, àr>idade 
(onmancheu, à mesure que la glace s'accumule, jusqu'à ce qu'il 
tcnforme nue masse égale à la hauteur comprise entre le cylindre 
rt le disque A. Cette opération est un perfectionnement d'une 
nétliodc déjà publiée pr H- Vallance. ( Voy. \e Ballet. i8a5, 
t. 5, p. 44' ) Cb,...t 

84. HaNDKL DU CnAMOISEDII, DU M AmiJUIRlEH , 

»(caiHiniEi ; par M. Dessables. In-i S , a 
Paris, 1 836 ; Ruret. 



Cet ouvrage ne ci 
(|uelques développe 
les opératio' 



3 pt.; prix, 3f. 

ipoile guère d'analy.se ; il présente, avec 
?ns , la description technique de toutes 



tioni des arts qu'il traite , et cette description nous a 
p!U^ généralement claire et bien présentée. Ce nouveau ma- 
nuel, enGo, peut rendre quelques services aux induitrieti qu'il 
jMéreise- 
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68. MACBINB PbtJlt LA PitKPÂftAtlOff DES DOUVES DIS iTOHHKAtJt ; (Ur 

M. Dblobmb , directeur des messageHes royales , à Bordeaui. 

On peut , par le moyen de cette machine , exécuter les opé- 
rations du douellage , du sciage et du rognage des douves , par 
le seul efiFet d'une manivelle.i v On se formera une idée de li, 
machine, dit M. Blanc-Dutrouilh, rapporteur, en se représen- 
tant deux plateaux circulaires Gx^s solidement sur uu axe en | 
fer qui les traverse perpendiculairement par leurs centres; ce» 9 
plateaux sont éloignés entre eux d'une distance égale à la Ion- 1 
gueur que doit avoir la douve toute travaillée , et leur diamètre m 
est le même que celui des extrémités intérieures du tonnean.. ? 
Sur la circonférence de ces deux plateaux parallèles reposent ^ 
les extrémités des douves brutes , et on les y retient au moyen 2| 
de coins chassés entre leur surface , et des cercles de fer c9H- ^ 
centriques aux plateaux. On conçoit que , si toute la circonfé- § 
rence des plateaux est ainsi garnie de' douves , et que d*aillean ^ 
l'axe des plateaux repose horizontalement sur des tonrilloni 
par ses extrémités , il suffira d'imprimer un mouvement de ro- 
tation à cet appareil en agissant sur la manivelle de Taxe , pour 
qu'on puisse tourner sa surface extérieure au moyen d'un on- 
til tranchant , de la même manière que le tourneur tourne une 
pièce mise sur le tour. On pourra même au besoin couper TeE* 
trémité des douves. » 

Ces outils, destinés à couper le bois, sont des rabol:^ dônl U \ 
forme des fers est différente, suivant l'effet qu'ils so'At destiiïés f 
' à produire. Ils pourraient être conduits à la main; mais^ dans le ^ 
but de n'employer d'autre mouvement que celui de la manivelle, 
M. Delorme a employé un système d'engrenage et une 'vis con-- 
ductrice , au moyen desquels le rabot a un mouvement lent pa- \ 
rallèle à la longueur des douves , de manière à en parcourir la ] 
)oa|^eur, et à régulariser ainsi toute leur surface extérieure. « 
Qliant à leur surface intérieure , la chose était moins aisée. ' 
M. Delorme a levé les difficultés à l'aide d'un procédé très-in- 
génieux. Il a construit un cadre en fer, qui a la forme d'un pa- 
rallélograme allongé , et dont les dimensions sont moindres ^ 
que celles de l'intérieur du tonneau. Les petits côtés de ceca- 
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I dii' sont pevcès a leur milieu d'un trou par lequel paase libre- 
menX l'axe de la tnaclilDe. De cette manière, ce cadre est cen- 
fenné entre les plateaux et y e*l supporté par l'aie ; mais ne 
biuiDt pas corps avec lui , l'aie et par con»étjuetit les platetoi 
peuvent tauraer sans qu'il paiticipe à ce mouvement. Dn des 
loDgs cotés du cadre est cliar^'é d'un poids conaidvrable en 
plomli , qui sert à tenir le cadre toujours vei-Ucal ou à le ramc- 
Der à celle position s'il s'en écarte. Un rabot est disposé, à se 
nouvoii' à volonté sur l'autre coté du cadre. Cette disposilinn 
keu entendue , on conçoit que le rabot , maintenu dans sa po- 
sitioa par le poids , peut agir sur le bois des douveg mises eu 
action par la manivelle , à peu près de la même manière que si 
Tontil était une. Un mouvement de translation, dans le sens de 
U longueur des douves , est communiqué au rabot, au moyen 
d'un pignon filé sur l'axo de la machine. Il eugrène dans une 
rone, dont l'aie est une vis, qui pivote par ses extrémités sur les 
|Ktits côtés du cadre , et cette vis mène le bâti qai porte le ra- 
bot. Le cadre est en outre enveloppé d'une boîte cylindrique 
de fer blaoc ^ fermée de toutes parts , eicepté dans la bande 
correspondante à l'emplacement dn rabot. C'est dans cette boîte 
<jue viennent se loger les copeaux produits par l'action de 
loutil. 

Les rabots ont des fers de différentes formes. Us sont éta- 
blis dans leurs liàtis sur des ressorts qui leur permettent de 
cétier aux obstacles, et qui. d'un autre côté, les appliquent 
constamment coutre le bois, de manière à travailler tout le 
temps que la machine est en jeu. C'est au moyeu de ces rabots 
^ne M. Delorme eiécute le douellage et le rognage des douïea. 
Le rapporteur félicite M. Delorme sur la précision de sa ma- 
chine ; mais il observe qu'elle gujinerait eu solidité , en simpli- 
cité , et probablement en effet utile., si le travail des deux sHT' 
faces n'avait lieu que successivement. Le modèle offert [lar 
M. Delorme ne peut servir qu'à la constructiou de petits 

3f. Slanc-Dutronilh cherche ensuite à établir les rapports 
«Ktre l'effet mile de la machine, et te travail de l'ouvrier dans 
U aiain d'oeuvre ordinaire. Il a trouvé que la machine fait un 
tiers à peu près de tout le travail nécessaire pour faire iriie 
barriijiie, et qu'elle ne peut présenter d'économie de force 
qu'autant que , par son moyeu, no seul homuic peut exécuter 
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94- Machihi a rEiii^EE, |)iii' M. LaiiiviÈm. 

n. Larivière inventa, en 18^3, un outil mi^caoiquç , 
moyen duquel il parvint à percer , en façon de tamis, 
feuilles de laiton et de fer blanc. Ces trous règuli 
espacés et très~Gns , dniinaienl aux rciiilk's C|iril avait i 
travaillées , de grands aviititages sur tes tamis ordi» 
et sur tous les objets de métal p<-rtés , dont oti 1 
fMit usage jusqu'alors. Ayant présente à la Société des arts 
sieurs de ses essais, l'approbation qn'il l'eçut lui donna 
nouveau courage : il perfeclionna se.s instruiffens , et pu. 
à produire avec promptitude , et une rare précision , di 
ouvrages d'une utilité reconnue. Il envoya UD assoitimeot 
ces ouvraijcs k l'exposition d'objets d'industrie qui eut lie 
Berne, en 1824, et reçut une médaille d'or, qui loi 
donnée comme prix d'encouragement. 

Une pareille récompense lai a été décernée par I; 
des arts de Genève. Le rapport favorable fait par les cont 
saires nommés pour examiner la niacbine â découper de M. 
lîvière , ne laisse pas de doute sur l'utilité de ses produits 
le mérite de l'invention. [ Journal de Genéfe , 3o mars i8a 

q5. PiocédkbeH. Manpslb) st J. Field, pour ainauvKLXR t'uB 
CHAUDIÉSE3. { Lofidott Joitmal of arts ; nov. 1 SaS , p. a47. 

Dans les macliines a vapeur, dans celles surtout qu'on 1 
ploie en mer, les sels que renfin'me l'eau se déposent sti 
fond et snr les côtés de la chaudière , s'y attachent et fonî 
une croule peu conductrice de la clialeor. 11 faut donc éSi 
beaucoup la température de l'appareil ; de lï une perte 
combustible , une altéi'ation rapide du cuivre de U chaudî 
Pour remédier à cet inconvénienl , on avait emplojé 
pommes-de-terre , qui projetées dans la chaud ii'-ri 
une pâte sur laquelle venaient s'attacher les sels ; mais on 
encore obligé de l'enlever de temps k autre. 

La méthode dont il est ici question est bien préféraMe 
consiste à retirer sans cesse l'can saturée de sel, an. moyen ■ 
petite pompe mue par la machine elle-même , et qui ploiij 
fond de la chaudière ; puis à remplacer à chaque instant IV 
qu'on retire et celle qui se perd par l'cvaporaliou, p 
velle eau déjà ccliauflcc , en faisant Inivcrscr dan; 
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Il salée que l'on virpt d'eiilevvr Pai- là rtii ntilitc 

ietir de cette eau sainrÉe de wl , qu'oQ ne jette que ion- 

Ib ert bien lefroidie. Paimî le» avanla((es qu'on retire de 

^procédé , on doit mettre en |)ic«iière ligne U continuité du 

tsviil, et récooomie de couibuatible , qui sur les vaissiiau^ à 

p«Dr est nn point capital. Dtr^aus. 

r W. Shutos Bdinitti. ( London Joum. 
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■j juillet i836, p. 345.) 
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»uiTnw*iT. ( Liindon Jour/mi ofaris; u 



L'objet de cette découverte n'esl qu'une simple addition aux. 
tlbles ordinaires des navires d'une boîte en fer contenaul ua 
TUMirt il lioiidin, de telle sorte que la tL-nsion du cible presse 
tarie boudin, (|ui âviteen cédant les ruptures qui résultent sou- 
^*t«nt il'uDe tension TiiJente et imprévue. Ce mécanisme peut 
• adapter ï tcu's les càbli-s des navires, en viiriaut sa force ;un 
l'ioterpose entre le point d'altaclie et la cliape des poulie» 
Habiles. D. B. P. 

iiD;parW.G»t- 
î,p. s5B.) 

Dn grand nombre de personnes , et entre autre» Dumbcll , 
ont prnpoïé île siibslituer à la vapeur la dilatation de l'air par 
b clialenr. 1. 'auteur de l'article mentionné prétend cependant 
(tre le pi'eiuîer qui ait employé ce principe. Dn fourneau re- 
(onvert d'un pl.iqiie métallique charjjée de n>ati^res incombus- 
tibles qui livrent passage ^ l'air échaulTé, mais qui interceptent 
J^ poussières, communique par un tuyau avec nn cylindre dans 
bqael te meut le piston de la machine. Au foud et à l'extré- 
snpéricure du cylindre, sont deui tubes qui viennent 
porter un jet d'eau pounefroidlr l'air. Au fond du cylindre est 
pape à ressi rt , qui permet à l'air et à l'eau de sortir , 
ind le piston redescend. Pour remplir le même objet quand 
dernier la forme d'une coupe 
laquelle vient se rassembler l'eau, d'où elle s 'échappe ainsi 
l'air parla tige du piston qui est creuse jusqu'à environ un 
ified du piston, et qui porte en baut une soupape g' 
dehors- Ici . comroe dans tes macliineg k vapeur ordint 
volant faitonvrir et feimcr les robinets. L'on c 
ptr cette explication tout ce que l'appareil prése 
jani «on principe et dans son exécution. 
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jMssanl ik ii aur uou lij!e de vei'i'e e, voiil à l'arliro et k l") 

siiupli;. Le nioLcui' est appliqué ù l'axe du tiirnbnurypiir O 

buiii- à la jioulie , iiiî'ne l'arbre et l'cnsiiuiile , cdiume daniJ 
in^cliJnesorditiaii'esùiiler. ArextiéniitéUplus éloignée âel')| 
du taiiibDUi'y (III a (\\é un pi)>noD qui cagrèoc dana lesdeR 
de k roiie f , el uu pifjnon placé sur l'axe de cette loue, nUt 
la roue A , ijui , par iin jiijjnoQ que porte son aie , fait tOlHl 
la mue (, laquelle porte la roue de toiui' k , au bout de son M 
La poulie et l'arbve/, tournant rapidement pai- la corde veol 
du taniboni- de ■■évolution/", l'ensouple m, attachée â l'arkl 
I ou rue aussi; les fiUinens de soie sont tirés du cylindre i\ ■■ 
passent sur la ti^e e; iU s'entortillent et forment un £1, < 
s'rnroule sur la bobine n. Celle-ci glisse à l'aise aur l'arbrt 
tourne aussi librement autour de celle pièce; msis la rapidl 
de ia l'otalioD est en partie retardée par le frotlemeol d« • 
exU'éiiiité inférieure contre la pièce o, qui saisît la soie à B 
sure qu'elle est suftisani nient fdée Afin que les Gis de M 
puissent se déposer uniformément l'un à côté de l'autre , antl 
de la bobine , la pièce o se lève et s'abaisse par le moven de 
lij-c p attachée au levier g. A mesure que la rouu k tourne, O 
circonférence agit contre le levier g-, et selon que son pin» 
grand ou plus petit diamètre .se présimte, le levier, la tige et 
la pièce o avec lu bobine , s'abaissent ou se lèvent, et cods<)- 
queniment les différentes parties de la bobine sont portées •■. 
uivL'au de l'ensouple, et le fil se dépose avec uniformité. 

On n'a parlé que d'un arbre, d'une ensouple et d'une bobinej 
mais il faut entendre qu'il y a une rangée d'arbres qui s'éten* 
dont sur tout le front de la machine. B.-.i'. 

](i5. Moyen di rAiiE naschei les kaviies, les bateaux et aotu» 

coaïs rLOTiAM ; par M. W. Buse. (London Journal nf artt ; 

nov, i8a5, pag. a43.) 



Le moyen employé par le patenté consiste dans nn double 
plan incliné ou coin Atthaitabcd, pouvant tourner sur ■> 
aie placé en o , et venir s'appliquer alternativement conlnt 
deux planches placées horizontalement le long du bateau. L'eau- 
reul'ermée eutre le coin et chaque planche , est chassée par 1^ 
mouvement du coin qui vient la frapper dans une directios! 
Libliqae, en sorte que le bateau marche en. sens contraire du 
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mouvement imprimé à l'eju. I.'élèvalioii et I atinir! 
cetsir» du coin s'effeclueat à l'iide d'une tige e/i, attachée an 
levier d'une maclùne à vapeur. Diverses modifications sont in- 
ditjuées pour cet appareil; mais l'eau s'y trouve frappée trop 
oliliquement, et la perte de force est trop gi-ande pour qu'on eti 
faste usage. Une autre invention, que ne comprend pas le ré- 
dacteur du Jouj-n. of arls , termine l'article : c'est un jet d'eau 
tle*é au moj'eQ d'une pompe , rfiii , eu tombant sur une roue , 
la fait tourner ; comme elle ne plonge pas dans l'eau , elle 
décide sans doute un mouvement dans un appareil à 
c'est ce que ni le rédacteur ni l'auteur u'iniliquent. L'oQ a 
donné i cette machine le nom à'hydrofiflk propcUanl. 
Ddnclis. 

HooTUUMiN A vis(i), servant à remplacer les coins et les 
D bois dont on fait usage dans l'imprimerie. 




LVoici en quoi ils consistent-; ccst une vis de 3 à j ligtres 
mètre, dont l'écrou est un lingot bien dressé, de 6 lignes 
ir, sur 9 de hauteur et 5 ponces de louguaur. L'éi 
«rt foré de part en part ; mais lavis, rendue Jusqu'au collier, ne 
n'a (leur et ne dépasse pas l'autre surface. Il est ainsi tra- 
versé aGn de donner le plus de longueur possible i la tige de la 
i, La tête de la vis pn'Senle, sur son aie, un cônosphéro'ide, 
sur son fût, nn col à huit pans de i à 3 lignes delonguear, 
; manière qu'elle s'emboîte dans une petite crapaudine mobile 
qailiii sert d'appui, et qu'on la fait manœuvrer avec une clef à 
endenteinent. La crapaudine a un oriGce de 3 lignes de largeur 
et nne demi-ligne do profondeur dans un bloc de 5 lignes d'é~ 
piissenr sur g de hauteur et i pouce de longueur. On abat les 
es intêrieui's du lingot et de la crapaudine, afin de ne point 
r la Dtanceuvre de la clef. La clef a un endenlement du cali- 
bre de quatre pans de k tète de vis , et un manche droit de 5 à 
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y iinnces. Le coin s'adapte au pied de ]a page , ou snr le côté 
k cli.icune des pages , ta ciapaudiae ayaot le fer du chlssis p 
point d'appui. La pression s'opùre de recul, en dévissant, c' 
i-dice, en faisant sortii- la vis de son écrou, et , par ce moyei 
écartant l' écrou de la crapaodine. Atant de serrer ou justiGêJ 
garniture avec des interlignes , alin iJe donni 
de sortie possible et lui conserver plus deforce. On compren 
que ce coin peut se placer et se déplacer à volonté poui' se fit« 
où il convient qu'il soit, et servir à tous les formats. Da^lt 
in-8*., ou eu met trois sur les côté» , derrière unu bonut 
niture et un au pied de chaque page, en garnissant , SDivantl 
foimat, comme il a été dît. C'est particuliëreinent dans les 
positions en petits caractères et les petits formats, où il est | 
difficile de faire un bon registre , que l'emploi de ces uo« 
coins est indispensable ; ils assurent une pression eatrêm 
fone et uniforme, une rectitude invariable, qui se 
pM le moindre défaut inaperçu, 11 est superHu d'en dérai 
ici les avantages en théorie , ils seront bcauconp mieux appi^ 
cié» par l'asage , et nous conseillons k messieurs les ii 
d'imiter en cela M. Jules Didot, qui s'en sert avec saccès pour 
ses jolies éditions en miniature. fi. 

' I 

)o5. Rappobt fait à IVIM. les président et conseillers de la Cour , 
royale séante à Paris, par M. de Piioiir, sub la noovej.li jn \ 
.1NBA VAfKUs, établie à Paris au Gros-Caillou, 1 
i du procès pendant au tribunal de ladite cour 
roj'ale , entre M. Edwards vendeur, el -M. Lecourt acquéreur 
de la nouvelle machine, etc. In-S"., avec 3 pi. Paris, i Jafi ; 
Huzard. 

On ne saurait mettre trop d'empressement à recueillir K's 
observations et les instructions d'un savant aussi justement 
cél^rc que M. de Pronj; l'ouvrage que nous annonçons est 
riche de faits , de considérations c( d'aperçus nouveaux , et il 
présente d'autant plus d'intérêt, qu'il a pour objet des inaclti- 
iies à vapeur. Les mécaniciens qui s'occupent de ibéorie et cens ' 
surtout qui s'occupent de la pratique et d 

veront des documens précieux sur le modo d'évaluation dtfjf 
putMance des machines à vapeur, sur l'évaluât 
de leurs fffels, total et utile, snr le mode d'expérira 
appareil d'épreuves ou moyen de mesurer l'etFet dynam 
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|.Baclùnes de rolatiou, sur la tliéoiie du paraUélogramme , dtt 
I ItiUlIcier, etc. Nous ne feroaa point l'analyse Bommairc de cet 

précieux travaux , nous (iropoaant d'en donner des analyse! 

isolées et dea extraits. D. B. F. 

i io6, GaîiiDLiCBE AxwtisuNG, etc. — Instruction fondamentale 

I pour construire uvantageusenieat les bluteries et les moulioi 

I k kniie i à l'usage des meuniers et des personnes chargées 

I de la police sanitaire des moulins; parG.'H. Boshcce.. In-8°. 

i avec 3 pi. Goetting, 1826; Deucrlîch. ( Gotting gel. Amtig. ; 

' »vril, iSafi, a". 68, p. 678,) 



iniers el des propriétaires de 

liorations fjui ont été appor- 

lins à farine et k hnile. U à 

la première traite de la con- 

la deuxième s'étend sur la con- 

uvelles bluteries ; et la troisième 

les niciulins à huile. Dans l'in- 

re et précise , les 

itruction d 



L'auteur lîxc l'attention des 
Boulins, sur les importantes 
i^es dan: 
, iitîié son travail 

n des moulins à farine ; 

D et les avantages des m 

e du perfectionnement 

iictioD l'auteurexpose, d'u 

1- lesquels est fondi 

iadiqae également la manière de perfei 

j d'après l'ancienne méthode. L'un des prin- 
ivantsges de ces moulins , c'est qu'ils ne sont jamais iar 
r le temps, ni par les saisons , el qu'ils peuvent 
P focilement combines avec les moulins à huile. L, D. L. 

lOJiGKOUSTRiEETHicAajquEdesarts et métiers et des heaui-arti.' 
CoQi's normal à l'usa^je des ouvriers et des artistes , des sous- 
chefs et chefs d'ateliers et de manufactures ; professé au Con- 
servatoire royal des arts et métiers ; par le baron C. Dsnn. 
Tom, II. — MÉCANKjue. Paris, i8a6; Bachelier. 
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ijainie leçi 

I". leçon, systèi 
Itiarts mécaDÏques j 



olume est consacré à la méi 
Voici la matière traitée < 



inique, et comprend 
ans chacune de cei 



général des mesures employées daW. 
. , sujte des mesures et premières loii^ J 
irces parallèles ; 4°- , du centre de gra>'. 1 
lilé des machines et des produits d'industrie, des momeus;'' 
des lois du mouvement; 6*., des machines simpiw/ 
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les cordes , les ponts sospendos , les haroais , le gréement des 
▼aisseaux y etc. ; 7e-, saite des cordes, moavement circnlaire I 
des cordes, des Telles , des pooes, des Totans ; momens d'iner- 
tie, les pendules , etc. ; 8«. , dn levier ; 9^. , les poulies; 10*., 
da treuil et des roues dentées; 11'., équilibre sur des plans 
fixes, plans inclinés, routes en fer avec leur plan incliné; 
la*. , de la vis, des torsions, des cordages, dn coin et des 
outils qui s'y i^pportent; i5"., du frottement dans les ma- 
chines ; î 4*- 9 des pressions , des tensions et de l'élaisticité en . 
général ; i5*. , du choc des corps. 

On ne saurait trop louer l'ordre, la clarté et la méthode avec 
lesquels tons les principes de la mécanique sont groHpé^ et dé- 
veloppés dans cet ouvrage. M. C. Dupin avait à conserver, ea 
faisant cette publication, une grande réputation de géomètre, 
et il a fait plus , il a prouvé que la science peut trè»-hîen metp- 
tre à la portée des intelligences vulgaires les théories les plu 
abstraites. Aussi, son ouvrage a«t-ileu le plos grand snccès :- ^ 
il sert de guide dans tous les cours de mécanique et de géo- 5 
métrie appliquées, établis dans nos départemens de la FraoceM 
les étrangers eux-mêmes l'ont traduit avec empressement et le* h 
font servir à implanter chez eux la nouvelle instruction. 

Nous donnerons , dans notre prochain numéro , un extrait 
de la préface du volume que nous annonçons , dans laquelle 
nous trouvons des vues très -propres à donner à l'enseignement 
de la géométrie et de la mécanique un très-grand développe-' 
ment. D. B. F. \ 

108. Poi*ULAKSKii Untsbricht ûbbb Dampfmasghinsn. ^ Instruction J 
populaire sur les machines à vapeur, principalement sousle'-^ 
rapport de l'application aux bateaux et aux voitures ; suivie , 
d'une histoire de^ différentes espèces de ces machines; par 
le Dr. PoppB, profess. à l'Université de Tubingen, In-S"., avee - 
4 pi. lithog. ; prix i 11. 3i l;r. Tubingen, 1876; Osiander. 
{Mlg, Handl. Zeitung-, avril ,^ i8a6;n'*.47>p 197-) 

Mk Poppe a décrit et figuré les principales machines à vapeur^ 
actuellement en usage. Il commence par l'histoire de l'emplo?*^ 
de la vapenr, en faisant- connaître surtout rappiicatit)n de Ii3 
vapeur à la- navigation et aux transports par teiTe. Il examin 
ensnitela.forcj^ et les effets de la vapeur, et il termine par It. 
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Constructions. 



117 



moyens d'éviter ou de prévenir les dangers que présente l'ap- 
piication de la vapeur ani arts mécaniques. 



CONSTRUCTIONS. 

109. NoTici^sui LS PONT DB SouiLLAc, coustruit sur la Dordogae , 
fondé sur des massifs de béton ; par M. Yicat. 

On sentait vivement, depuis long-temps, le besoin d'un 
pont sur la Dorctogne, à Souillac , département du Lot , sur la 
route de Paris à Toulouse; cette communication était souvent 
interrompue , surtout vers le mois de mars et d'octobre , par 
les crues de la Dordogne. Mais on hésitait devant la difficulté 
de fonder dans une rivière torrentielle y dont le fond mobile, 
composé de galets granitiques et basaltiques, et de sable, forme 
ilne couche de 3 à 4™> sur une roche calcaire gisante de 5 
À y^, au-dessous de l'étiage, et qui présente à sa surface des ca- 
vités de 1 à 7bi* ^^ profondeur. C'est avec des caisses sans fond, 
' remplies de béton, que M. Yicat a su vaincre tant de difficultés, . 
et asseoir un pont de 7 arches en anses de panier de 22 mètres» 
d'ouverture chacune., 

On açdragué le terrain jusqu'au roc calcaire , et l'on a fixé 
les galets dans les cavités dont on n'a pu les extraire , en y pro- 
jetant UB moellon Aur et anguleux. Ce moellon , battu par un 
mouton de 65o kilogrammes , empêche les cailloux , pressés 
par le poids de la construction , de glisser et de s'échapper par 
les bords. On opère ensuite le levage et la mise en place, des 
caisses sans fond par des manœuvres aussi ingénieuses que bien 
combinées. Ici les notions générales sont d'un médiocre secours, 
et le mérite de l'exécution exigerait des détails que les bornes de 
ce recueil ne nous permettent pas de rapporter. Laissons parler 
M. Yicat lui-même, sur la fabrication et l'immersion du béton 
dans des caisses de ^^o^, de capacité moyenne. « 

« On les remplit, dit-il, en i5 jours, pendant lesquels lao 
manœuvres sont sans cesse occupés à fabriquer , transporter et 
immerger le béton dont les ingrédiens sont dosés ainsi qu'il suit'. 



r 
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Sable granitique o.Sg. 

Cailloux et gravier 0,66. 

Chaux hydraulique en pâle o,a6. 



Total 1». ,3i. 
Cubedéduit i^.,oii. 

If La chaux bj'draulique est de première q a alité, aile estd'ait- 
lenrB fort maigre , aar elle ue rend qu'un pour un par l'ei 
tion ordinaire. On la met sur le cliautier mèqie, dans un 
four appartenant aux travaux ; on n'en élcint la veille que \% 
quantité nécessaire au lendemain. Trente petites aires ije deoi 
mètres de longueur, sur un mètre vingt - cinq centimètres de 
largeur , pavées en dalles et ferniêes de deux côtés senlenient, 
«ont symétriquement et régulièrement disposées autour, d^ 
puits et du bassin ï chaux. Chaque aire est pourvue de deu^ 
pelles , d'une pioche et de quatre pilons de fonte ,>du poidi 
de 4 kil. 4" chacun et de deux comportes ( on appelle co 
porte un vaisseau en bois de 0". o; de capacité construit a' 
douelles eifojiçailles de la forme d'un seau ). La distribulioil 
des manoeuvres a lieu ainsi qu'il suit : à chaque aire 4 1 «^ 
bassin à chaux pour doser, 1 ■ la surveillance est eiercÛB 
para commis, dont chacun a son quartier -. ils vériGent l'état 
delà çhauxavant l 'introduction du sable, l'état du mortier ai 
]' introduction dcB cailloux , les doses , etc. , etc. Chaque dïvî-> 
sion d'ouvriers n'opère que sur i^n tiers de mètre cube de n 
tîère à la fois ; le mélange se fait i l'aide de pilons , aGn d'ob- 
tenir une pâte aussi dure que possible. Le travail de la jo\irn^ 
est réglé ; il est interdit à chaque division de fournir plus ds 
quatre et moins de trois tiers de mètre cube ; ce sont deux lk!< 
mitei i on ne peut rester en deçà sans qu'il j- ait pause, ct^Q| 
an delà sans nuire à la perfection du mélange. » 

La fabrication et l'immersion do ce béton, qu'il faut fairo 
aani choc, de peur de le délayer et de l'apauvrlr, paraiseeat 
bien minntieuses; mais on ne craindra point d'entrer dans cet 
détails multipliés, lorsqu'on sera assuré que deux seuls dépend 
le anccès de pareilles constructions. 

Une fois le béton échoué, on a soumis cliaque masse en pais 
ficulier à une pression d'un poids de i,5oo,ooo kil. équivalaql 
à celni d'une pile et d'une arche. — Le béton est devenu incomi 
OTeisiblfi a|] boi^t de 18 mois, et rabaissement maximum d 
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formes qui le recouvraient o'a pas cté au delà de 3( tiiilli- 
nètres. Oa s'étonaers peut-être de voir pousser les précautions 
jusija'à charger d'alluvion les fondations pour leur faire sup- 
porter un poids égïl à celui de la construclioD. L'accident ar- 
rivé ï la première pile de gauche a démontré l'utilité de cette 
opération. L'emplacement de celte pile offrait un large plateau 
lie niveau et des cavités profondes , dans lesquelles oa avait 
■égligé de battre du moellon anguleux. Des circonstances pai^ 
ticolières obligèrent de procéder immédiatement i l'inimersian 
da Iiéton i lorsqu'il fut soumis à ^ environ de la charge près- y 
plate forme en 



I abaissement de la 



amont et d'ao ei 
jonction dans la cliarpcnte e 
cfiU iodiquait un soulùvemeul 
qui se tenait en supensiou en 
Ou continua à charyiii', mais . 
lisardes se manifestent, et la 



ededi 

. maçonnerie de chargement 
'une partie du héloi 
tu de la cohésion déji 
nlàt les charpentes cr 
e paraît dcvoi 






elle 



l'est séparée en dcuï parties par la rupture du béton qui , n^jire- 
nint son assiette ordinaire, resta chargé pendant 8 mois d'un 
poids de i.,ùSi,oao kil. , sans que le niveau ait en rien varié Les 
3 blocs nnt été réunis en refoulant du béton dans le joint , et 
liés entre eui par une ceiuture de fer forgé de 0,06 carrés. La 
charije de cette fondation a été réduite à 3,19^,149 kil. , eu 
pratiquant une chambre cylindrique, dans le tympan ; cnGu on 
^ augmenté le cube de l'enrochement d'amont. M. "Vicat a con- 
clu de là, que le gravier mobile devenait compressible acus une 
grande prc^sionpar un mode dcjuxta-positlon qui reud moindre le 
volume des interstices qui séparent les parties de gravier. Au- 
cun nouvel accident n'a eu lieu, et le pont, dont le prix a été 
évalué 5oo,ooo fr. , olfre uu passage sur depuis le 1°''. jau- 






Ii4. 



M. Vicat a cru remarquer dans quelques légères disjonctions 
opérées dans les parapets , un clfet de la conti'action et de la 
dilatation ds la pierre par des températures variées. Lca obser- 
vations ijii'il a faites pour constater ce fuit, sont fort ii 
nous l'abaDdonnerons comme lui aux méditations des physi- 
ciens i des effets si peu marqués peuvent être tout-à-fait négliges 
daos la pratique , et se rangent dans la classe des choses cu- 
rieuses, plutôt que dans la classe des choses utiles. 

Alph, Baude. 
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résultat d'iïn ballottement des particules d'eau glacée entre! 
deux nuages constitués dans deux états d'électricité différées , 
il est évident que les paratonperres , en rétablissant les nuagei 
prageux dans leur état'naturel ou en empêchant même leurforr 
matidn, doivent détruire ainsi la cause des orages et de la grêle. 
Cette opinion ne parait combattue par personne, et l'Académie 
elle - même l'adopte formellement. Bfais l'une des objections 
fortes que Ton oppose à l'efficacité probable des paratonnerres, 
comme paragrêles , c'est la hauteur considérable que l'on sup- 
pose aux nuages orageux qui déterminent la formation des 
gréions , et l'expérience ayant démontré que Finfluence des 
paratonnerres pour neutraliser l'électricité des nuages n'agit 
^u-à des distances limitées , l'on objecte , dis-je , que les para- 
tonnerres dans ces circonstances ne pourront pas empêcher U 
formation de la grêle. D'un autre côté , l'expérience paraît avoif 
également démontré qu'un paratonnerre, agissant comme para- 
touQerre , ne préserve autour de lui qu'une étendue circulaire 
d'i}n rayon double de sa hauteur, et l'on infère de là que les 
paragrêles pour agir efficacement devraient être tellement 
multipliés que la dépense et l'entretien en seraient considjéra- 
blés. Il nous semble qu'il y a là confusion peu raisonnable ; 
en effet un paratonnerre isolé n'est qu'un conducteur présenté 
à la foudre accumulée sur un point , et l'on conçoit que 
son action préservatrice peut être limitée à uue surface penk 
étendue ; mais s'il était démontré que l'influence des paratoa^ 
uerres pût agir sur toutes les couches atmosphérique où, 1^ 
fluide électrique s'accumule pour donner naissance auxoraget^ 
Von conçoit aussi que l'action préservatrice de la formation, 
des orages dans les paratonnerres , n'en exigerait pas une acf^ 
cumulation aussi grande sur une étendue de terrain donnë^ 
que lorsqu'on les fait servir uniquement à préserver les IMr 
mens des orages tout formés. P. B. F. 

1 12. Navigation des fleuves; par M. Sertoris. [Acad. des scienc.; 

séance d^ la juin 1826. } 

Au moyen de diverses constructions, les eaux se trouveraîeni 
assez élevées en été pour que. la navigation ne fût jamais JD* 
terrompue ; en hiver , ces constructions leur laisseraient un 
écoulement facile au-dessus d'une certaine limite , et les dé- 
bâcles se feraient également sans danger et sans dommages. 
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31. Navier regarde ie projet de M. Sertoris comme beaucoup 
plus satisfaisant que tout ce qu'on a proposé jusqu'ici pour le 
perfectionnement de la navigation des rivières. MM. de'Prony, 
3favier et Fresnel sont nommés commissaires pour faille un 
xapport sur ce travail. ( Le Globe , 1 5 juin 1826. ) 

f|3. Application px la vafvdb 4 la iiAViGATiqsf. {Journal des 
P^oyageSf 88®. cah. ; février i8a6.) 

Le Journal des Voyages, après avoir cité ce fait qnun énorme 

Inteau à vapeur navigant hardiment sur l'Océan , quitte les 

lK)rd8 de la Tamise pour arriver à une époque fixe et calculée 

d'avance sur les rives du Gange , etc. , présente à ses lecteurs 

des données précises , empruntées à un journal étranger, sur 

Tétat de la navigation à vapeur. 

^ Voifci les renseignemens réduits aux faits : le pont qu'avait 

Jbit jeter sur l'Elbe, pendant le siège d'Hambourg , le prince 

fl'Eckmully n'existe plus, on l'a détruit ; l'entretien en était 

trop dispendieux. Il est remplacé silr le fleuve par un bateau à 

Vapeur qui fait le trajet à heure fixe. Les relations immenses 

fo'entretient Hambourg avec l'Angleterre devaient donner 

^idée d'établir entre cette ville et Londres une ligne de paque-r 

'T»l8 ^ vapeur; aussi ce trajet; se fait-ii aujourd'hui en 80 heures. 

Un bateau à vapeur part chaque seiuaine de Kiel ( Holstein ) 

ir Copenhague, et vice iffirsâ, et fait ce trajet en 3o heures. 

comn^rce désirerait voir étendre l'exploitation du privilège 

l'entreprise au trajet du grand Belt. On parle néanmoins de 

»lis8ei|ient d'nu paquebot, à vapeur entre la capitale du 

le (ic Danemark , le Jutland et la Norvège ; il est à dc^ 

que le bateau à vapeur qu'elle destine à lutter contre les 

et les courans du Cattegat, soit d'une construction plus 

inte que celle de son paquebot entre Copenhague et le 

ilstein. 

Les communications entre Copenhague , Stockholm et Pé- 
[^^fnsboarg, et réciproquement, se font également par bateaux à 
rar. On avait proposé d'établir à Copenhague une ligne-de 
lebots à vapeur qui irait directement à Pétersbourg ; on 
fittribne la non-réussite de ce projet au manque de fonds : i} 
élevait avoir pour résultat de donner au port de Copenhague une 
■oavelle activité, et de rendre à celte première étape de l^ 
' Bfldtîqae fdii ancienne importance. 
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Il vient d'arriver à Stockholm un bateau à vapeur d'une 
construction nouvelle <: il est destiné à naviguer sur les im- 
menses lacs intérieurs de la Suède , sur les canaux qu*a fait 
construire le gouvernement aûn d'unir leurs eaux et d'affranchir 
le commerce national de l'obligation de passer le 5x//i<i et d'ac- 
quitter le droit de péage que perçoit le gouvernement danois. 

Les immenses réservoirs des Alpes se couvrent aussi de 
bateaux à vapeur : celui du lac de Constance est en pleine ac- 
tivité, et la construction de celui du lac Majeur est fortavancée. 
L'établissement de ces bateaux et les routes nouvelles que l'on 
a construites abrégeront de moitié les communications entre 
Augsbourg, Milan , Gènes et Turin. 

L'essai que l'on a fait de la navigation à vapeur sur le Da- 
nube , entre Vienne et Semlin, n'a pas complètement réussi. La 
rapidité des communications par eau entre les deux places fa- 
voriserait singulièrement le commerce de l'Autriche avec 
Gonstantinopie et toute la Turquie septentrionale. 

Une entreprise qui intéresse la France , est celle de l'éta- 
blissement du bateau à vapeur sur le Rhin. 

Le bateau à vapeur le Rhin a mis 46 heures la minutes 
pour remonter de Mayence à Kehl. 

De Rotterdam à Cologne , Sy h. 3o m. 5o iieues. 

Cologne à Coblentz , i4 10 19 

Coblentz à Mayence, i5 S5 21 

Mayence à Manheim, ii 21 16 ' 

Manheini à Schroek, 11 24 i4 

Schroek à Fort-Louis, 12 23 10 

Fort-Loùis à Kehl, 11 4 9 

Le but principal du premier voyage du bateau à vapeur h. 
Rhin , était de reconnaître la force du courant , la profondeur 
du fleuve , la largeur de la partie navigable et ses détoars. 
Maintenant l'on sait quelle force devra avoir le bateau à vapeur 
qui doit faire le service du Haut-Rhin jusqu'à Baie , et quelle 
est la forme de construction qui lui conviendrait le mieux. 

Le retour de Kehl à Mayence a été exécuté avec une telle 
célérité, que là où le courant était rapide et où la machine 
• pouvait déployer toute sa force, une distance qui avait de- 
mandé 5 heures en remontant le fleuve fut franchie en 10 m. 
Le trajet de Kehl à Schroek , pour lequel il aurait fallu 23 h. , 
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• été fait en 5 h. : ilésormais \'aa ne mettra plas que île 1 1 ù 
H heares pour aller de Straabonrg à Mayence. 

Le» communication» entre Rotterdam et Strasbourg seront 
(Q pleine activité le mois prochain. Ce trajet se fera en 36 ou 
40 heures en descendant le fleuve , et comme il part de Rnt- 
tetdam un baleau à vapeur pour Londres , uo voyageur pourra 
|artir le matin de Strasbourg , coucher à Mayence , aller le 
REOod jour de Mayence à Dussddorf , arriver le 5*. à Rolter- 
, le 5'. i Londres- En remontant le Rhin le trajet de 
Kuterdam à Sirasliourg se fera en moins de 8 jours. L, S, M. 
14, NeuvsAD ciMBST ; par J,-Ph, Beavin, [ London /mimai nf 

nrt.,juiU. >8i.ip. 3;,.) 
Ce cimeut, auquel on a donne le nom de ciment de Yitruve , 
tferméde parties égales Je marbre, de sileietde craie, quel'on 
riduit ea poudre Ircs-ténuc ; on y ajoute «ne partie de chaui 
lileinte par un séjour à l'air de trois mois ; puis on en fait une 
dont on %e sert ensuite comme des cinieas ordinaires. 11 
ilnrcit assez i-apidement, et il est susceptible de i-ecevoirun beau 
poli ; on i^ut , à cet eiïet , le polir avec du talc de Venise. l\ 
JillorS l'aspect et le brillant du marbre. D. lî. F. 

iiS. Su» t'KMfLOi DC TES, comme tirans ou entraits en fer 
forgé ; par M, Alavoine. 
Le fer a été d'un grand secou 
Igeponr exécuter Jeui-s conceptio 
Wt étendu l'usage à des ouvrages 
Die, tels que les architraves à gra 
en Louvre , du Garde-Meuble , et celles ilu porche de l'églisi 
<ie Sainte-Geneviève , dont l'ingénieuse et savante comblnai- 
MÎBOn sei'vira toujours de modèle. Héanmoias M. Hoodelet, 
luteur de ce dernier ouvrage , s'exprime ainsi ( page 491 de 
son Traité lie TaH de bâtir) : n II faut pourtant n'employer les 
lers que lorsque la nécessité les rend indispensables , et leur 
donner les formes et les dimensions convenables. » 

L'observation que fait cet habile constnicteur a pu lui être 
inspirée par l'état continuel de dislocation insensible , causée 
par les tirans en fer dans les monumens^ car cbacun sait que, 
la dilatation du fer et de la pierre n'étant pas la même à chaque 
changement de température , les pierres assujetties par ce 
moyen tendent ï se rapprocher ou k s'éloigner plus ou miiiiis 






anï architectes du 
i hardies; les t 
l'une evécutiou plus diffî- 
Je portée de l.-i colonnade 



liG Constructions. N®. iiS.j 

les unes des autres ; que, selou la qualité des mortiers, cettt 
- différence se pailage entre tous les joints , ou se manifeste en 
deux ou trois, et souvent en un seul, où elle deviecTt sensible. 
Ces petites lézardes sont proportionnées à la longueur des tw 
rans et à leur position , qui les exposent plus ou moins aux in- 
iluences atmosphériques. 

M.Alavoine a pensé que l'onpourfait procurer aux tiransunt 
résistance constamment égale, en combinant les- barres de lier. 
que l'on y emploie , avec des barres d'un autre métal , aima 
que le pratiquent les horlogers lorsqu'ils font des balancierli^ 
pour les pendules. Selon les expériences de MM. Lavoisier et^ 
Laplace , la dilatation du plomb est à celle dfù fer doux foi^é, 
comme 284)836 est à i22,o45 , ce qui procure le moyen d'exé- 
cuter un compensateur ^ deux tiges ou barres que sa sim^plicité 
peut rendre applicable à la forma£on des ' tirans destinés à 
maintenir les grandes constructions. Cet appareil serait corn- 
piosc d'un tube de fer bouché à Tune de ses extrémités 
rempli de plomb. On comprimerait ce plomb à une tempénf-, 
ture plus élevée que celle de l'atmosphère dans les étés les pi 
chauds , avec une force supérieure à celle à laquelle le tirant 
doit résister. Cette pièce aurait son point d'attache à Fextfé** 
mité où la colonne de plomb resterait à découvert , en laissant 
toutefois l'espace convenable pour que la seconde , qui longe- 
rait la première, et qui aurait son point d'attache du côté op- ^ 
posé, pût, en se recourbant en crochet, se trouver en con* 
tact avec la colonne de plomb et la recouvrir. Cette colonûej 
suffira , suivant la longueur qu'on lui donnera , pour compea- 
ser une partie ou la totalité de l'efTet produit par la condensa- 
tion ou la dilation sur le fer des deux pièces. Cette espèce de'ï 
tirant peut aussi se former de trois pièces, dont deux se réo»'^ 
niraient au bout opposé de leur point d'attache,, surrextpémité.| 
de la colonne de plomb. 

L'auteur se propose- encore d'essayer le plomb allié avec de ,; 
l'étain ; il croit cet alliage supérieur au plomb seul, parce qu'il- g 
est moins compressible. ^ 

M. Alavoine ne donne point ici les résultats des expérience» A 
qu'il a déjà faites , parce que , dans l'incertitude de leur réus- i 
site^ il n'a pas voulu faire d'abordles frais nécessaires pour ob-: : 
tenir des appareils capables de les lui donner d'une manière' 
très-approchôe. II était toujours aiTeté par la pensée <(u'untt 
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l6. Ds Lk PHïPABiTION DE L* CHACS DE tONSTEUCTIOS. ( Jarsberàl- 

telse om fetenskap.J'ramsteg, publié pir l'Acad. des suieiiees 

de Stockholm , i8a4, p. &oi. ) 

Cette notice , qui se trouve dans le rapport sur les progrils 
et sciences , publié par le secrétaire de l'Académie rojale des 
Maces suédoise , commence par rappeler les travaux de 
'. Vicat , et tes analyses faites par M. Berthier de diverses es- 
Ices de chaux; elle passeensuite aux recherches eteipériences 
li ont été faites en ^uède à l'occasion de la construction du ca- 
tl de Gcetha. La piciTe à chaux contient plusieurs substances 
ïtérogèoes, savoir- de la terre siliceuse et alumineuse , Je 
mdedefer, et quelquefois même de la majjiiésie et de l'oxide 
î manganèse, Les quantités relatives de ces substances et de 
. terre calcaire déterminent le dcjjvé de bonté que possiidc 
I chaox. La terre siliceuse et la terre alumineuse sont les 
jAïS les plus efficaces dans cette composition ; l'oxide de fer 
t ceint de manganèse paraissent avoir peu d'influence sur la 
«nne qaalitë de k pierre. Les pierres i chaux qui sont colo- 
Èej, tenaces et d'une cassure mate, ont donné nue chaux 
ropre aux constructions hydrauliques. Une cassure grenue ou 
riatalline, ainsi que la. couleur blanche et quelques dej;rés de 
ransparence, onttoujours aDDonrcde^ eipùces moins propres k 
C genre de construction. Les pierres a ch.iux situées entve des 
lanca d'ardoises (schistes alumineux), et qui ontpi-csque la mèrne 
MDte que l'ardoise, sont considérées généralement en Suède 
ontme les meilleures, peu importe qu'elles se présentent en lits 
a en blocs. De ce genre est une pieri'e calcaire biturtiineuse 
ai se trouve ordinsirenient dans les bancs d' ardoise alumineusc 
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eb Snède ; celle-là est souveat la meilleure de toutes pour 
constructions hydrauliques. L'aspect et les qualités de la eh 
éteinte font juger également de ses propriétés. Plus sa coul 
approche du blanc , mieux elle vaut ordinairement. La ch 
qui , par le mouillage , s'échauffe et gonfle beaucoup , 
moins bonne. La meilleure chaux est celle qui , étant arrc 
d'eau , ou exposée long-temps ài l'influence de l'atmosphè 
ne se décompose pas complètement et laisse une quantité 
morceaux qui se maintiennent durs et ne montrent pas de • 
position à se déliter. Il est rare de trouver une chaux q 
moyennant une simple addition de sable , donne un mor 
convenable pour les constructions hydrauliques, et qui résii 
par cette raison ^ suffisamment à l'humidité. On est donc ob 
d^ajouter un agent qui rende le mortier plus irapénétral 
On. a essayé le manganèse, que l'on avait vanté ; mais les ex 
riënces faites sur cette substance au canal du Gœtha , n' 
point eu de succès, tandis quelle mortier où l'on a «mêlé 
Tardoise alumineuse calcinée et pulvérisée a été trouvé ti 
bon. Il faut aussi prendre une chaux qui contienne des s 
stances étrangères ; une chaux très-pure ne vaut rien poui 
mortier qui doit servir sous l'eau , et on parvient même di 
cilement à l'améliorer suffisamment par une addition d'ard( 
alumineuse* Voici les résultats des expériences faites au ca 
de Gœtha, en Suède, sur la composition des mortiers , en p 
portion de la quantité de chaux contenue dans la pierre caicai 

Composition du mortier. 



Quantité de chaux conte- 
nue dans la pierre cal* Chaux éteinte, 
caire nouvellem. cuite. 
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Im méthoâe stiivanK- a par» la mcillcorr pnni' )» |ii'é parât ion 
I mortîci'' On verse sur In cliaiis aiilanr d'eau ([«'W est ni-ces- 
lire poui' l'éteindre-, un la couvre ensuite de sable et d'ardoisp 
mnïneusn , et on (es laisse sans les mélanjjevjjiisi^u'à ce 
en ait besoin. Oa mêle alors tuatu lu masse , mnis en n'y 
Cttant pas plus deao qu'il n'en faut pour que le méliinge ne 
icbauffe ni ne se gonde. Il est donc bon de s'assurer d'avani'e 
uabitfn d'eau ce mélange peut comporter. Si l'on en met trop, 
mortier s^he {dus difficilement , cl résiste aussi'plas difrici' 
Bcnt à l'mllueQCU de l'hamidité. 

Pour le ciment du canal de Giethi on a fait usage de la pierre 

llcaire bitumineuse , dont il a été parlé plus haut , et qui >ie 

roove généralement dans les bancs d'ardoise alumineuse en 

iotde , sous la forme déboutes aplaties , pins au moins ^rOs- 

es. Cette pierre n'est pas tonjoui's également bonne, et il est 

ILScile d« juger de Sa qualité par l' extérieur. Ordinairement, 

](und elle est bonne, elle est d'une couleur noire on grisé 

bncée, d'une cassure maie, sans aucune teilnre graione ou 

tristalline; elle est dure, et lorsqu'on parvient à la casser , elle 

(cbte comme la pierre à fusil. La pierre qni a une cassure grai- 

Bne on cristalline ne vaut rien pour le ciment. Pour savoir si 

h pierre est bonne, on en fait calciner (juelques roorceaus dans 

nu four à cbaux et avec de la chaux Ordinaire , puis on l'expose 

H'air. Si alors elle se réduit à une poudre Une, elle est nioinii 

bonne que lorsqu'elle se conserve entière ou k peu près. Dans 

le dernier cas, on prend les morceaux qui sont encore entiers 

«t dors , ou les pulvérise et on les travaille avec de l'eau jusqu'à 

tt qu'o^lbtienne une masse cimenteusc. Si ce ciment durcit 

1 ta peu W minutes, où a trouvé la meilleure pierre pour les 

I tisutmctions hydrauliques. 'Voici le procédé de préparation 

ta dment ; on calcine les pierres de la même manière que la 

I ïkrax, ensuite on les met en tas duns un lien qui est à l'abri de 

I 11 pluie; on a soin de les remuer journellement pour les 

lérer et pour mieu; séparer les pierres d'avec la partie de la 

Aaui qui se décompose. Au bout de i à 3 semaines, tonte la 

thaux susceptible de se déliter s'est détachée. On prend alors 

kt morceaux qui sont assez durs pour résister i l'action des 

mains, et on en mouille qnelques-una pour voir s'ils s' é- 

chaolTenl et se fendent , dans lequel cas il faut que la eliam 

E. tout YI. 9 
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reste expeMe encore ploi long-temps à l'aîr. Sî an coDtrâim 
on remarque que U chaax ne change point à l'extérieur djm 
Texpérience précédente » on la réduit au moulin en pous* 
sière fine, et on la garde dans des lieux secs. Cette pondre 
de chaux, changée en ciment, ressemble parfaitement M 
ciment anglais ou ciment de Parker. Lorsqu'on eu vent laiit 
usage , on en travaille de petites portions avec de l'eau peu w 
faire une masse bien unie qu'il faut employer promptemeali 
sinon on est obligé d'y mettre encore de l'eau, ce qnî U dété^ 
riore. Ce ciment durcit en peu de minutes tant dans l'eauqml 
l'air, il résiste complètement à Thumidité et acquiert avee fa 
temps la solidité de la pierre.. On peut employer aussi la piem 
bitumineuse aux constructions ordinaires, en la traitant prsi^ 
que comme la chaux commune , en en prenant la poudre ifû 
te sépare des pierres comme il vient d'être dit. Cette poote ! 
ne donne pas un ciment bien dur , mais i^ résiste à l'humidilé^ j 
et Ton n'a besoin d'y mêler d'autre agent que le sable. H. j j 

1 1 J. DlCDK'DKVUSOia PaOWTXB A L XKBOOCffOaX BS LA. Su». \ i 

Le ministre de la marine a nommé , sur la propositioa de b y 

compagnie qui a demandé d'exécuter un canal de navi^ticMl > 

de Paris au Hav]*e , une commission spéciale pour examioef ]a$ n 

projets de ce canal , dans leurs rapports avec la navigation ii|îr.: 

litaire et commerciale. Cette commission avait à présenter ||| 

solution des quatre questions suivantes : i^. quelle influenc^j 

la digue-déversoir projetée à l'embouchure de^la Seine poHn«|,j 

t-elle avoir sur les poris du Havre et de Honfleur? a^.^qi 

seraient les effets probables produits par la réaction flâne di^jj 

gue barrant le cours de la Seine , sur la profondeur de l'oiU 

tant en amont qu'en aval, et quels inconvéniens ou quels amj^f'^ 

tages pourraient en résulter pour la navigation ? 5". jusqu'à qndl -f 

point cette digue pouiTait-elle contribuer à la défense de Veis^^t 

bonchure de la Seine , en interdisant aux bâtimens de gut 

ennemis , et surtout aux bateaux à vapeur* armés , toute poi 

bilité de s'introduire dans le fleuve , et d'en remonter le coi 

4®. Dans le cas où le canal maritime projeté permettrait à 

bâtimens de guerre d'arriver facilement à Paris , quel pourti 

être l'effet moral produit par cette circonstance ^ et quel avui 

|àge réalilterait-'il pour la marine, si la connaissattce de se 
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moyens et de ses procédés devenait par là plus familière aux 
habitans de la capitale et ie l'intérieur de la France ? 

Après plasieiirs séances , dans lesquelles on a entendu des ingé- 
nieurs et le baron Da{!»in , chargé par la compagnie de la direc- 
tion des travaux préparatoires de ce canal y la commission en a 
consacré plusieurs autres à des délibérations auxquelles ses seuls 
Membres ont pris part, et voici quelles ont été ses conclusions : 
die a déclaré avant tout , qu'il n'était pas do sa compétence de 
ÎBf^ les moyens d'art qui seront employés pour Texécntion 
de la digue-dévèrsoir et du brisement projetés par M. Pattu. 
Bile a pensé que des alluvions se rassembleraient infailliblement 
en amont et en aval du barrage ; que les alluvions qui seraient 
snenées en amont par les eaux du fleuve , pourraient y former 
à la longue des bancs plus ou moins étendus ; mais que ces 
iMnes très - rapprochés de la digue serviraient à là consolider , 
M pourraient nuire à la navigation qu'après un laps de temps 
cousidérable , ei seraient même alors facilement détruits par 
ks n<^ens ordinaires du curage, tl est plus difficile d'apprécier 
les dangers des alluvions qui seraient apportées par la mer en 
aval de la digue et du brise-lame* 

La commission a demandé que des officiers habiles fussent 
dMsrgés d'examiner l'état de la mer, de ses courans et de son 
fond, dans la partie de la Manche qui est comprise entre Cher- 
bourg,- le. Havre, Dieppe, et le grand courant des marées qui 
ptMe au large , en se poitant alternativement du sud au nord , 
et du nord au sud. Elle a ensuite émis l'opinion que le port 
dà Havre n'aura point d'accidens graves à craindre des effets 
da barrage de la Seine , si on lui o£Pre un nouveau déboi|chéi 
Atpsla mer par nu large canal qui, partant d'un point élevé 
tes le fleuve , traverserait la plaine d'Ingouville pour venir se 
Jeter dans la mer vers le village de Saint- Adresse. 

La commission a insisté sur la nécessité de ce canal et a dé- 
diréf : qu'il Hé devrait être permis de poser la première pierre 
^ÊK là digne-déversoir et du brise - lame , qu'après que le canal 
nRBI^oavme serait complètement terminé , depuis sa prise d'eau , 
B|tfon devrait placer le plus haut possible dans la Seine, jus- 
^^1*% S6ti embouchure dans la petite rade du Havre. 

Jes points résolus , la commission n'a vu que des avantages 
^difr là. Aavigfttion sur la Seine , à ce que les eaux du Ûeuve 
hisent reteAués par un barrage , à' une hauteur constante , de 
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tnlle sorte qu'on pût y faire passer eu tout temps des Davir8tf 
tirant cinq mètres d'eau. ^ 

Elle a reconnu que le barrage du fleuve vers son embouchure j 
serait un moyen infaillible de défense pour le bassin de la Seine 
en temps de guerre, en otant aux bâtimens ennemis, mus par 
la vapeur , tout moyen d'y pénétrer. Mais pour que ces avan- 
tages ne fussent pas illusoires, la commission a fait observer ^^:: 
« qu'il faudrait que les bâtimens du roi pussent,, dans tops les 
temps, venir jusqu'à Paris , et retourner en mer sans être.asse-. 
jettis à aucune espèce de droit de péage sur le canal, i* . 

Une autre question avait été élevée par le baron Dupin , q«i . 
demandait : s'il ne conviendrait pas de faire de Paris, le prin** 
cipal arsçnal de la miirine militaire pour les bâtimens à vapeiut^;. 
en raison de ce qu'on aurait en cette ville l'avantage dacoory 
cours d'un grand nombre de savans et d'artistes qu'oa.cherH 
cherait en vain à attirer ailleurs ; mais la commission a peiiii| 
q[ue sans repousser cette idée, qui peut-être sera jugée dignerj! 
de fixer plus tard Tattention du gouvernement, elle- devait féii 
dispenser d'en faire l'objet de ses délibérations ^ et en ajournen 
l'examen à l'époque où lexécution du canal n'étant plus don?; 
teuse, il serait temps de s'occuper des établissemens dont k j 
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création en deviendrait en quelque sorte la conséqueocek' 
(Journ. des Débats; 26 juillet 1826.) ' ' 
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118. DiË BUR6ERLICHE Bau&unst. — L'architecture civile à l'usage 
des forestiers jet des agriculteurs; par TRAOTzscniN. In-8«. de.% 
i44 pag. Pr. î8 gr. Dresde, i823; Arnold. {Jena, allg. \^t 
Lut. Zeitung; mars 1826, n». 60, p. 474-) "2 

Le 1". chapitre contient un précis historique de l'architeo: ^ 
ture civile ; le 2*. chapitre traite de la solidité et de la durée*' 
des constructions ; le 3*^. , parle des emplacemens et des fonda- -^ 
tions'; le 4®- s'occupe de la qualité des pierres; le 5*.., delà ■ 
chaux, des mortiers et des bétons ; le 6®. , de la manière de '" 
poser leis pierres dans les constructions ; le 7®. , des lAétaoi^ 
qu'oh emploie dans les constructions ; les 8*, et 9*. , de li J- 
construction des gros murs ; le lo^. , qui paraît être destinai 
aux forestiers , traite de la qualité et de l'emploi du bois à evoe^ 
ployer dans les constructions ; le i le. et le 12e, s'occupent ^di? 
la coDstruction des toits. S'il faut en croire le journal citq% 
Tanteur n'a pas heureusement traité son sujet. D'ailleurs.^ ià 



Mélanges. i55 

ya«''^ai'àtt impassible qtie dans i44 pages d'iiupressioit ord 
lire , on puisse traiter cofflptéterneat cette matière. 
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■g. KKPosiTnj*iFDBLiQUE d'cibji'ts d'arts 
M Bétbnnc-Honriez , maire de la ville de Cambrai , a pi-ii 
■Trâté. suivaDt : k Conaidéranl que la culture des arts et le dû 
rioppement de l'iodustric sunt raDgés au oombre des icoyem 
ei plus efficaces emptojés poui' assurer la prospëi-ité commune ; 
|ne p >Hr inspirer au public le goût de ce qui est bon , utile el 
ie»n, et lui faire contracter l'habitade d'un iliscei-nement aùi 
m matière d'arts et d'iadustrie , il importe d'exp iser à ses rv- 
pwtls les produits les plus soignés ; qu'eitAu eu déceroant aui 
nistes et aux promoteurs de l'indasirie, des eiicouragenien* 
K des distinctions honorifiqnes , on entretient parmi eux m 
Imtable et saintaire émulation , tjuï ne peut que tourner 4 1' 
bntage du public ^ arrêtons ce qui suit : Le iS août prùchaio 
prctnier jour de la fêle communale de Cambrai, un salon d'ex- 
j^ïtioD d'objets d'art9 et d'industrie sera ouveit au public. 
Cette exposition durera jusqu'au \5 septembre. Seront admis à 
l'eipisïtioD : i". les ouvrages de MM. les peintres, sculpteurs , 
■tchilectes et tous autres artistes , tant régnicoles qu'étrangers ; 
^. les produits industriels quelconques, fabriqués on coufec 
tigunés (laos le départenieut du Nord. Fous les objets dealiués 
t l'eupositiou devront être parvenus à la mairie avant le i*'. 
iifini prochain. Des récompenses seront décernées solennelle- 
'kent, le i". septembre, aux auteurs de^ ouTi-ai][es ou produits 
^i aoroat été distingués par le jury nommé ad hoc. Les senls 
Wvn^es exposes sei'ont admis au concours. Les artistes, ma— 
d'ouvrages envoyés à reiposi^fii 
n bulletin expliaatif, avec^ 
ient en obtenir. Une SoeâsItS- 



nfacturiera el autres auteurs 
, seront invités à y joindra 
■ séparée des prix qu'ils voudra 
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Imbrn des objets 
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, ( Scnnce publique du a5ffl 



ia6,p. 4.) 



I'. Lts proi^i'ilt'M VI lu matière employés au doublage' -de II 
ca^^nede9 navires ont la pins grande inûnenee sur la dnrée 
bail et sur la marclie des bàtimcDs. Dnng ces der&ieri tei 
on s'est livré en diflerens ports à quelques eesaïs pour le [ 
fectionncmeut de cette branche intërcssaote de l'art des c 
■tructiona navales. L'Académie, désirant éclairer cette ma tièr 
dnuB l'intérêt du cnniiuercc en général et d« la ville de BoF 
diraox en particulier, propose un prix de 5oo francs pour I 
solution de la question suivante : 

ri Us ificoniJe'niens respectifs dcf et 

'. parliciiliiremenl du cuivre eldaiât 

de la carène dei navires ,■ prcciitr \ 

d^nprèi' le mode propose' par leA 

litre dans quel cas il-convicnt dj avo 



Comparer les avaninges 
duils tjèulres cl métaux , t, 
tmplojês à la conservaliôn 
degré dutditî des ai 
misteDavyr, ctjhii 



la Garonne renfei 
bqur-.litéimpacM 



Le pris sors décerné en i8a8 

a". Les bassins de la Dordogni 

des mines de houille dunt l'expli 

laissent encore le départ', de la Gironde tributaire de l'étrai 
ger. Cependant tes ei péri ences , faites dans plusieurs atelîi 
OH manufactures, portent à croire que, dans beaucoup de ci 
le bois de pin maritime peut êlre avantageusement substil 
comme combustible à la houille. D'un aulre côté , des projc 
qui ont fi»é l'altention du gouvernement, tendent à faire jo 
la ville de Bordeaux du produit des forêts de pins qui convr 
une pirtie des Landes de ce département. 

L'Académie voulantrépandre , au profit de l'industrie ma 
facturiérc, des c:innaissauccs positives sur remploi raisonné 
diverses espèce! de combustibles , met au concours la qneil 
suivante : 

De'terminer, par des expérience! comparatives 
tmuilles d Angleterre , de Fraitce, et notammerU de mOeS' 
batsins de la Dnrdngne et de la Garonne ; déterminer tUmt , 
eaa ta bûche de pin maritime, soit par ses qualités, soit par 
iMileur vénale actuelle , doit être preyéree à la houille , pour- 
chaiiffage des chaudières , de* machines à vapeur, pour laju 
rfe» métaux , pour l't'vaponttioa des liquides , etc. 



[ Al^iatiges. i"5 

i Le prix , de U valeur de 3ofl fraau, (era ilécerm'^ eo iSa8. 
3° La France reçoit de l'étranger des approTisionneuieiiE 
i/nasidéraliles en pii'ccs de charpente. Cependant l'art des cor- 
nmctions eiiiploîc, avec avantage dans bcaiicnnp de cas, les 
hoîs itidijjfnes. Dana les drparienicns de la Gironde, de Lot-et 
Garonne , du Gers , des Landes , dea Basses-PyrcnOes , on Tait 
na ffrand usajje du bais de [liu , qui vient avec alioadancc et 
beâlité dani les Landes de Bordeaux. Il importe diinc â la ri- 
chesse nationale , aux arts et aun «cieiiceK pliysii|Ue5, que l'on 
coDclate les avantages du boia de pin employé dans lea con- 
«IroctïODS publiques et particn litres. 

£d conséquence, l'Acadi-mie met au conr.oui's la questioi» 
•ni vante : 

Déduire d'une série d ohsrruatinn.t et dcxpe'rknixs , la re'tis- 
Vatce du bois de pin { pinus laarittma) employé, soit à fetal de 
pin gemmii, toit à l'état de pin non jjeminé. Examiner dam le- 
f(je/ de ces deux e'iatt cette essence n le plus de durée, soit dam 
ks ouvrages sous Veau , snit dans les conslructioas à Cair. Indi- 
fier les divers genres d'atléralions pravenant , soit de la pouri- 
tire, toit des piqûres d^iatectcs auxquelles il est exposé. Enfin^com- 
fgrer la résistance et la durée de ce bois à celle du bois de chêne. 
Le pris, de la valeur de 5eo francs, sera décerné eu 1838. 
tp. Afin d'encourajjer, dans le dépnftemeiil de la Gironde 
(t dans, le midi de la France , le développe nicnl des arts ma- 
Mtlii«itari«rs et l'exploitation des richesses niinéi-alogiqnes. l'A- 
ndéirtie propose dea prit pour la solntion de» trois questïoni 
taiiantes ; 1". pour la reclierehe el la découverte, dans le dé- 
pirtiniient de la Gironde , d'un gisement d'ai-gile très-réfrac- 
Uire , propre à ta fabrication des ci'eusets , des enveloppes de 
, des briques utiles aux four.'; k réverbère , etc. , 
ix de 3oo francs ; a", pour la reclierclie et la découverte , 
des arrondissemens de ta Gironde , d'une canière 
pierre calcaire propre à la fabrication de la cbaux bydrau- 
Kqoe, trn pris de 5oo francs; 5". pour des es«iis préseutauC 
iei rëtullats décisifs sur le niélaîijje des fontes françaises, et 
aotamiDent lie celles dn Périgord et des Landes , a Un de parvenir 
k obtenir «oe fonte de seconde fusion propi-e k Étt« limée, 
forée et alésée, nn prix de la valeur de 300 franco. Ce* troii 
pria lerunt décevnéii en iSjy. 

Les mémoires , écriMeil Iraiir^is ou en latin, seront envoyé*. 





r 
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francs de port, avant le i*''. mars, au secrétaire-général dèi4 
VAcadémie, hôtel du Musée, nie Saint-Dominique, no. i. 

lai . Fabrique de fer , de fonte et siouvrages en fer de Satkjnsk^ 
appartenant actuellement au cercle des établissemens de la . 
couronne de Zlatoôustof , par Fr. Hermann. [Sibirsky vestnik^ 
no», ijet i8, i824îp. 309. ) 

Les mines de Satkinsk .consistent en. pierre ferrugineuse ar- .. 
frileuse, colorée d'ocro et de plombagine ; elles se trouvent ea . 
assez grande quantité dans les montagnes qui environnent 1» .^ 
fabrique. L'oxide de fer rouge et Targile en constituent le mi-r ,^ 
nèrai, qui brunit au feu, et qui exige de l'alliage pour être fon- .. 
du; cent parties de ce .minerai renferment 4'^- de fer de fonl« 
et jusqu'à 3o de bon fer. Dans les mines d'où on rextmt^ . 
et qui sont distantes de 5 jusqu'à 35 verstes.de la fabrique,. ott v 
ue lui fait subir d'autre préparation préliminaire qu'un léget . 
grillage. La niasse de minerai épuré dans la fabrique de Sat- . 
kinsk s'élève année commune de 120 à 200,000 ponds (i). . , \ 
. Le four à fondre le fer, appelé en Russie Domna , y est sewi 
par des machines , ainsi que cela se pratique dans toutes l^fir.^^ 
briques de la chaîne de l'Oural , et dont l'eau est presque gé^ 
néralemeiit le moteur. La chute de l'eau à la fabHque de Sat' 
kinsk est de 5 à8 7 archines. La soufflerie est servie par /^ soufflets 
cylindriques. 

. Le combustible qu'on y €^mploie est le charbon de bois; te 
meilleur est celui du sapin. On en brûle r8,ooo mesures an- 
nuellement. 

On y traite.par jour jusqu'à 90a et i ,000 pouds de minerai , 
qui rendent 4 ^t ^00 pouds de fer fondu. Depuis .1797 \ 
jusqu'en 1806, la somme entière de minerai fondu s'est élevéf ' 
à 1,400,320 pouds , celle du fer de fonte à 807,064 , et. celte 
enfin de fer forgé 'à 447»93i* Chaque poud est revenu à la fa- 
brique à 4 roubles et 2 kopecks lé poud. La fonte annuelle s'est 
élevée l'une. dans l'autre» de 170,000 à 3oo,ooo pouds , et de 
38, 000 jusqu'à i3o,ooo pouds ont été annuellement forgés. 

La fabrique de Satkihsk s'occupe également de couler les 
canons depuis l'augmentation des travaux de Zlatooustof , et 
surtout depuis l'établissement de \2i fabrique allemande d armes 

■ ^' ■ ■ ^ '■■■ ■ ■ ■ ■ ■ 

(1 ■ Le poud vaut 4 peu près 35 livres d<î Fr^iuce. 



•i. 






-n- 



Mélanses. t'5-/ 

, celle ileSatkinsk a CDDsîiIérablcniPTit .njrrandi le < 
'S opérations. Elle (i in ploie jusqu'à 1,271 hommes, lani 



lIlltme. {Jakrbùch. de^polylechn. fnslîl, in ^ien; 5'. vol. , 

'S'i4,p. 149.) 

Les différentes branches indnstrielles Iraitées dans ce uié- 
oire, u'embrassenL qno les objets suivans ; l'éducation dea 
rs i soie , les fabrications de différentes étoETes, le tannage, et 
I raffineries de sucre. 

L'éducation des vers k soie est confinée danSile territoire de 
ieste et dans les cercles de Gorice et de l'Istrie. Cette bi-an* 
3 d'induBti'ie éprouve une décadence trèa-sensible dans la 
le &e Trieste. Il j a environ. 60 ans qu'elle renfermait plus 

io moatins àdévider la soie, aujourd'hui elle n'en compte 
B 4', qf' fournissent à peu près 1,000 livres de soie filée. Le 
rclc de l'Istrie ne produit pas même la centième partie de^ce 
.'il pouiTait produire. Bien que le climat et le sol soient par- 
nlièrement favorables à cette branche d'industrie, ce cercle 
f^radnit qtie S3,86o livres de galettes , ou 7,700 livres de 
iê. La livre de galettes se paie 3o kreui. et la livre de 'soie 7 
;coiiicae7 livres de galettes donnent uffe livre de soie, il s'en- 
lit que la livre de soie revient au premier acheteur à 3 Q. 3o 
'. ï il a par conséquent un béuëQce de 3 7 A. par livre. D'aprèi 
!t aperçu on doit regretter que le prix des galettes ne soit pas 
innu des fabricans de soieries, car certainement ils cesseraient 
entôt de pajer un tribut aussi démesuré aux marchands io- 
médiaîres. On peut dire la marne chose sous ce rapport du 
trdt de Goeri. On y compte environ 45o métiers, mais qui 
i produisent que de la toile grossière. 

Le cercle de l'Istrie a deux fabriques de cuir assez importan- 
!». Le littoral de rilljric compte plnsieurs fabriques de sucre 
;qQelqnes raffineries ; mais tous ces établisse m en s ont peu de 
èbit, et il n'est pas probable qu'ils parviennent jamais à un 
lit florissant , les habitans de ce pays préfèrent tirer leur su- 
re de Hambourg L. f». L. 
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laî. CuLTU»B ou fAïtEi ( Vaïla J iv KussiB, par Kinmjf.iï 
dagricullure. — Zenditdieîtchethy Journid, n", Xil, p. î 
Moscou, iSii.) 
Depuis long-temps le marchand rasiae Nazarof s'occopaîta 
jiatnraliser en Russie le pastel , plante JÎ utile dans la teiatin 
Il en avait semé pendant nomlirc d'années dans son jardin, m 
tous ses efforts pour l'utiliser avaient été vains ; lorsqti'en i 
il pt-c»Dtit à l'irniveraité de Moscou un échatitillon d'i&di^ 
pastel , après l'enamcn duquel les professenrs décidèrentql 
conche obtenue par Nazarof ne le cédait en rien au plus bel il 
digodes Indes et que même elle le surpassait pnurl'intenRitif 
lacoaleuret les reflets. L'empereur Alexandre, 
qui Jiii l'ut fait à cette occasion, donna le plus n 
ment àl'indostrieux marchand. Depuiscette époque Nazarof 9*1 
adonné avec pins de zèle que jamais à la culture du pastel, \ 
il a en lieu de se convaincre que non-seulement cette plia 
peut Irps-bien prospérer dans le climat du nord, mais 
même elle ne craint pas le Troid. Le gonvernement v. 
porter les soins nécessaires pour qu'une aussi heureuse di 
verte procure à la Russie les avantages que l'on est en 
d'espérer de toute invention utile. 

1^4' Suite de la liste alfradétique des peeso^nes qui ost oaTtin 

1,1 FsAxcE , DES BEEVETS o'iMfEaTroN , etc. , pendant le premii 

trimestre de 1 a6. [Voy. le BuUelin de juillet, p. 70. ) 

M. Falitieu, i Paris, rue Joubei-t, n". 36; brevet d'iovAilttl 

et de perfectionnemcpt de 5 ans , du ao janvier , pour des pi 

fectionnemens apportés à la fabrication des fers en barre, . 

AI. FinoT , demeurant à Saulieu , représenté à Paris par 

ûeur Laligant, rue Meslée, n^. 38 , brevet d'invention de | 

ans , du 10 février, pour une composition en carton impréfj 

de divers oxides destinés à remplacer les cuirs i l'asoir , et q»' 

appelle eullieg/ine ou bon aiguiseur. 

M. FauACHB aîné, constructeur de navires au Havre , 
. tement de la Seine-Infëricure ; brevet d'invention de 10 mm 
du 3 février, pour an tjstùme de bateaux bordés avec d«B pUj 
«hes croisées. 

M. HoTiu, mécanicien ï Paris , rue de Paradis-Paisaoniiuir 
&*. 5g; brevet d'invention de i5 ans , pour des machines pr 
près à eiëcnter rigoureusement les surfaces planes, iphéi'iquei 



■ coniquei , et i|uî «ont Hpplicablea i b fabrica- 
H j^*cet , de» verre» (l'optiqile , an drvssage et polbsxge 

s frère», Mouïm et Lecdmti, demeurant k Dijon. 
Lfièparlemetit de la C&te-d'Or; le a5 février, brevet de perfec- 
[l;Ugnnemeot et d'additions à leur brevet du 8 décembre i8'j5, 
t une machine propre à faire remonter les rivières aux ba- 
fepar la seule impuUioo du courant , et applicable ani vot- 
l: jnr terre à l'aide de la vapeur ou de tout autre moteur. 
!• JoLin-AcBAiDetcompagnie, ut^gocians, rue de la Gerbe, 
I à Lyoo, département du Rhône; brevet d'invention 
rfectionnemcnt de S ans , du i o février , pour deg bût» 
|ïfa 1 domicile. 

. KLEPriK-DurAUT, facteur de pianos, jilace Loiiis-le*Grand, 
lO , à Ljonj brevet d'iinportalion et de pcrfectionneraent 
lit iD ans , du lo février, pour un forte-piaoo d'une nouvelle 
MQStruction . 

H. Laic>el, chez H. Tiaiïet, place dei Terreaux, ao, i , k 
Lyon i le a6 janvier, second brevet d'additions et de pcrfec- 
tionncmeut à son brevet de perrectionnement de i6 ans da 3ï 
juillet 1 8a5 , pour un syst 'me de navigatiou sur lea ûeuves el 
rivU^res dont la rapidité est un obstacle. 

M. Large , quai Peyrollerie , n". 1 33 , i Lj-on ; le ao janvier, 
Wevet d'invention et de perfectionnement de i5 ana, et le a5 
■un , certificat d'additions et de perfectionnement pour deux 
■yitèmea de chaudières propres aux machines k vapeilr. 
j M. LscHAaTtiB , professeur de mathématiques et de deasiiii 
e Croii-des-Petits-Champï , hôtel de l'Univers; bre- 
Kt d'invention de lo ans , du a j février, pour une machine 
pnipre k la fabrication des clous d'épingle. 

MH. LiUjticHtND frËres , commune de Canteleu, département 
Aê It Seine-Inférieure ; brevet d'invention et de porfeclïonne- 
nw&t de Sans, du 3 mars, pour un séchoir condensateur à air 
ckutd. 

M. LnmiR, k Paris , qaai de la Mégisserie , n". 66i brevet 
d'inTCnlion et de perfectionnement de lo ans, du i5 février, 
pour des procédés de production, de conservation et de trans- 
port de la glace , et pour ion applicalion à divers objets d'utî- 
M. 

M. LiMDTt , hodogcr & Paris , rue St. -Honore, n". liji bre- 
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vet d'invention de 5 ans , du lo février, pour deux machines 
servant à procurer à la combustion du gaie une lumière con- 
stante et régulière. ^ 

M. Levavasseur-Prkcour , me de Cléry , no. 1 1 ; brevet d'im* , 
portation de i5 ans , du 17 mars, pour un système de machine» -- 
propres à filer k laine peignée. - 

M iLEvAvAssEUR-pRÉcouR ; brevct d'importation et de perfec- "- 
tionnement de i5 ans, poui^un système de fabrication des bri- ' 
ques, tuiles et carreaux. 

M. Mahiet fils, arquebusier à Tours , département d'Indre-et- " 
Loire ; brevet d'invention de 5 ans , du 10 février, pour un fil- ^ 
sil à percussion perfectionné. '' 

Mi\I. iBiRGÉRiDON et Frossard , représentés par M. Truffant, à ^- 
Paris, rue St. -Lazare, Uo. 73; le 3 mars , 'troisième brevet de ^ 
perfectionnement et d'additions à leur brevet dé \S ans , da sj ^ 
décembre 1822, pour un bateau articulé , composé de deux ^^ 
bateaux qui s'emboîtent l'un dans l'autre. ^ 

MM. Mariotte , chimiste, et Berthault , ingénieur des pooti - 
et chaussées , à Châlons-sur-Saône, département de Saône-ct- •" 
Loire ; brevet d'invention de i5 ans , du 10 février, pour li ' 
construction des toitui>3s , plafonds, planchers, cloisons, etc., 
à l'épreuve du feu, au moyen de fils métalliqiues revêtus en des- 
sus et en dessous d'un enduit quelconque. 

Le comte de la Martizière , à Paris, quai Voltaire, n». 21; — 
brevet d'invention et d'importation de 10 ans, du 17 mars, 
por.r une mécanique qu'il appelle vatamont , propre à faire re*]-, 
monter les bateaux par la force du courant. 

M. Masterman, de Londres, représenté ;\ Paris par M. Cooper^- 
boulevard des Italiens, n®. 1 1 ; le 25 mars, certificat d'additions 
et de perfectionnemens à son brevet d'importation de* 10 anS, 
du 8 juillet i825, pour un appareil propre à mettre promptc- 
ment nn tonneau de toute espèce de liquide en bouteilles. . 
( La suite au numéro prochain. ) A. R. 

125. Patentes délivrées en Angleterre pendant les mois de 

féyr. , mars et avril 1826. 

Xam. Fraser, de Londres , méthode perfectionnée de con* 
struirc des cabestans et des vindas. 

BE^J. Newmarch , procédé do garantir les vaisseaux et aulfes 
corps vides , des effets d'un cime. 
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mposilion prnpii! i jirévcTiir le ili'|iérimipmt'iit 
des bois de charpente , cooitiie la poui'fturc siVhe , eie. . 

JtM. Fbaseh, de Londres, nouvelle métlioilt! perr<^cli(>nnée 
ie ilistillei- et do rcctifiev les. esprits et le» eaui-foi-tet. 

Robert Midglev, appareil mceanique propre ii transporter les 
Mjagctirs et les marelinndises à traveralcs rivières et tes vallées. 

G. AsDEETon , niani^i*e perfectionnée de carder ou de pr^pa- 
■er la laine et la soie de rel>Dt. 

Jah. Neville, chaudii-re perfectionnée propre à produire 
a vapeur avec une moindre dépense de comlnistihle. 

Nie. lUjTlicLEn , nonvelje prépartion de substances grasses , 
t lear application à réclairage. 

JoHii Belliscbam , perfectionnemeus dans la fabricatioa d*3p- 
wreils culinaires. 

Jaii. RowBOTBiH et Ros. Llotd, moyen de préparer, former , 
malgamer, combiner on assembler certaines matières propres 
lia fabrication des chapeaux, bonnets, manteauiL, pantalons, 
ttèa général de toutes tspéces d'étoffes. ( Technic. Reposil. ; 
mil i8-j6 , p. iSG , et mai 1836 , p. 53o. ) 

ia6- Patentes DÉLiVRÉiu e:( Pbusse , pendant l'année iSiS. 

Les frères jillenloh et Welhrhnus , de Voerde -. patente de 
fl ans; pour des machines propres à la fabrication des visa boïs. 

H. tPH^ureuîE , de Berlin : patente de 5 ans ; pour un non- 
*eaa mode d'appliquer la force des chevaux aux machines. 

H. Sriiger , de Berbn : patente de 8 ans ; ponr une uoU- 
kclle méthode de puriiier les huiles de graine , et les rendre 
|nr là même propres au travail de ta laine et à la préparation 
de» vernis. 

M. Cockerilt, de Berlin : patente de 8 ans ; pour une im- 
portation d'un foulon inventé par P. Chardron , de Liéyc. 

Vtyi.' X'effo fltarcuson el C°. : brevet de 8 ans ; pour diverses 
nachiôes propres à laver , rincer et sécher le linge, 

M, le baron Keignac , de Frauendorfi': patente de 8 ans,; 
pour une nouvelle tnéthodc de préparer la chaux hydraulique 
et la pouzzolane artificielle et l'invention de machines propres 
i cette fabrication. 

H. le comte de SVesip}uilert, à Laer: patente de 8 ans; pour 
la construction d'une nouvelle presse , ^t son application 
l'eilraction des huiles. 
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MM. EngUrih , Kenleau.v el Doùbf , J'ExvilUefs : ftatraU 
Je 8 ans ; peur une nouvelle niélliode de (aÀvc passer le nio» 
vemeat des caines ans maillets dans les foulons. 

KM. Barnack el TJteile, de Beriia-.paleoteàei^ns; pounddl- 
tion de nouveaux mécanismes aux machines propres à Taire les TJal 
boiS) comme ; madiiiieii tourner les têtes, nouveaux tarands,eW 

M. Sas-^ewky , de Berlia : patente de 5 ans ; pour 
chine propre à confectionner des chapeaux de cnir, 
dessins en bosse. ( Veritandl. des fereini. zar Brfeerd. des Gt 
werbjl, ira Prtussen ; janv, et févr. i'8a6 , pag. 5i. ) 
137. BcLLRTiic m LA SociktÉ d'imcousaSinimt poui' l'induiti 
nationale. Ia-4°. Paris, 18:16; janT. , févr. , nu 
Les extraits que nous avons déjà faits des articles les pli 
imporlans de ces ouméros , ue nous laissent plus [|ue l'oblï 
tion d'en rendi-e compte eu masse. Le n°. de janvier doiuA 
]a description d'un ourdissoir à banc incliné, destiné à alîi 
ter les machines à parer les chaînes des tissus ; ', 
chine propre à monter et parer les chaînes des tissus appU< 
Lies aux métiers mécaniques ; de grandes et belles planchi 
accompagnent ces descriptions ; un rapport de M. Bouriat 
les bassinoires de M. Delbceuf -, un rapport de M. Sosc , surb 
Société d'amélioration des laines, fondée à Paris. Le 
février contient un rapport de M. Molard jeune , sur an méliei 
mécanique à tisser , par M. Debergue , suivi d'obtervatioi 
très -intéressante s du rapporteur sur les métiers à tisser laéc 
niques (nous avons donné ces observationadans le dernier H".« 
Bulletin, p.3o); un rapport de M. Fiancoew.surlespeaduleïa 
tronomiques de M. Cceur ; des observations sur le bablah oric 
tal , par U. Roard( nous les avons aussi données dans le de 
nier n°. du Bulletin, p. 10 } i un rapport de M. Bellangâ v 
l'éducation des vers à soie dans le di-partement de l'Allier. Le 
n". de mars contient : une description d'une machine àUverel 
déboorber les minerais de cuivre, par M. le baron Cagniardde 
Latour; une notice nécrologique sur feu M. Brillat-Sat 
par M. Costaz. D. B. F. 

1%. LI»DnsT»[KL , journal principalement destiné à répiOiM 
les connaissances utiles k l'iadustiie générale , ainsi qve tel! 
déoouveites et les perfeetionnemens dont elle est jtniraelUI 
ment l'objet^ Paris, 1836} Bureau du journ. du 
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Ce joarnal parait depuis le mois de mat dernier^ "pÊfteûder de 

fenilles in-S^. , avec a ou 3 planches grav^ct. Son but spécial 
irait êtrede donner des, détails circonttafteîéssurles machines, 
iftiers et outils , et , sous ce pappoit » il est très-bien se<Midé 
rie talent de M. Leblanc, qui est chargé de la composition et 
la gravure des planc))es. La partie li^éraire et scientifique 

Qonfiée aui soitts ât Hf. Christian , dont les, connaissances 
îées seraient seules suffisantes pour assurer à i'ouvrage ua 
nd stlccè^^ Ce journal est mensuel ; nous en avons déjà 5 
néros sous les jeux. Nous y distinguons particulièrement 
( c^on^idérations préliminaires sur le but de la publication de 
idustHel , un article sur la manière d'apprécier la force dans 
t>*avaux d^industrie, un autre sur les qualités de la fonte et 

6on emploi dans les constructions , et un autre enfin sur 
études spéciales et l'instruction convenables à la classe in- 
trtelle. Toui^ ces articles ^ très*bien pensés et rédigés d'une 
[ûère simple , claire et accessible aux intelligences les moins 
liiiarisées avec les spéculations scientifiques , font honneur 
îUr savant rédacteur, M. Christian. Leà planches renferment 
sieurs maehineB inédites ou peu connues en France ; de ce 
[nl>re sont un tour de Maudslay, une vanne de Brîndel, 

toit en fer de M. Manby , un régulateur de vanne pan^ 
I. Steel etAitkin, une machine à percer, une antre à scier 
bois de placage par M. Cochot, etc. Le dessin de ces ma-- 
neSi, et la clarté avec laquelle elles sont présentées, con- 
irent pour leur bonne part à . faire de l'Industriel ïe manuel 
} constructeurs et des ateliers , et il i^'aura pas , sous ce rap- 
rty rendu le service le moins signalé ^e l'industrie ré-^ 
me des publicatious de la science. Û.-B. F. 
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W»9, Vins TOOKKBS RiCCOMMODSS PAR l'aCIDÏ T*BTBK}DK. ( Sulltt. 

lie la Soc. d'agric. -du dîpait. liti Cher ; a". VII, p. l o. ) 
TJo procédé qui coosiste i traiter les vins toarnés par l'acide 
lartrîque est en pratique depuis quelques années. [Voj. le t. H, 
p. 35 du Bullet., i BaS), n paraît que l'altération corrigée par 
cet agent est le développement dans le vin d'un carbonate de 
potasse , au détriment du tartrate acide. On conçoit dès lors 
très-bien le rôle de l'acide tartrique, qui reproduit du tartre, 
dégage l'acide carboDi<iue , et fait par conséquent disparaître 
le caractère alcalin donné au via par le sous- carbonate, La 
Société d'agriculture de Bourges a répété plusieurs fois cette 
eipérïence, et elle ne lui a pas toujours réussi. Celte Société 
u reconnu depuis que 1 inconstance d'action de l'acide tarti'i- 
qae tient à l'impossibilité d'en fixer exactement la quantité 
Utile. Elle en a employé depuis \ once jusqu'à a onoes et 
tJus par hectolitre de vin , suivant l'état de décomposition. Ces 
bombres sont pris sur de l'acide tartrique cristallisé du com- 
nierce. Ainsi , lorsqu'on opérera , il sera convenable de fixer , 
par quelques essais préalables, la quantité d'acide utile pour 
remédier à l'altération. 

■ 3o. Sur Li LuFCLins j par M. RiirAiL. [Extrait d'un mémoire lu 
À la Socic'le iT histoire naturelle de Paris , le a i juillet 1S36. ) 

On sait que la lupuline est une substance jaune, granulée, 
qui existe sur les cônes écailleui des fleurs femelles du hou- 
Mon, et â laquelle M. Yvea a imposé le nom, parce qu'il a 
tm tpie cette substance était le principe actif du houblon dans 
la Adwicatio ti de la bière. M. Raspail ayant été amené, par des 
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nu d'abord que cbaqve grain de Jnpi|liiie étadt un organe trè*- 
compiiqué, que le botaniste Gnettard (i) avait déjà désigné 
sous le nom de glande vésiculaire ; que cette lupuliue, soit som 
le raippcvtde son <ir|[aiii5iitii>u , soit «<»iis celai des subsUnus 
que renferment ses cellules (cire, résine , huile volatile) , était 
analogue à un grain de pollen; et ce qui augmente encore la \- 
force de cette analogie, c'est que chaque grain de lapuline, \ 
placé dans l'eau , éclate , en laissant échapper une espèce de 
fusée comme le grain de pollen. 

Dans les recherches de M. Raspail , il est un point qui inté- - 

.irease l'industrie. On sivait cru juaqa'.ioi .que cette substwœ •<= 

n'existait que sur Les cônes écsuUeuiL de3 Sejurs femelles 4e la «b 

plante. M. Raspail a reconnu qu'elle existait aussi abond^m- ^ 

ment sur toutes les jeunes feuiUes et les jeunes pousses , dont - 

.elle ne se détache qu'à mesure que la feuille grandit. Il n'est * 

,pas nécessaire , pour s'assurer de ce fait , d'employer les instni- ^ 

mens d'optique ; il ne faut que laisser sécher sur un tamis ce» ^ 

jeunes feuilles et ces jeunes pousses , puis secouer le tamis, et îs 

l'on obtiendra, toute propoition gardée, autant de Jupnliae ^ 

.cpie des cônes écailleux des fleurs femelles. Comme on emploie *- 

aujourd'hui la lupuline, presque exclusivemement , dans cep- * 

, taines fabriques , ce résultat physiologique ne peut manquer *■ 

d'intéresser le cultivateur de houblon. Quant au principe odo- s 

rant qui communique à la bière cette saveur que les gourmeti ^ 

désignent sous le nom de houblonnee, M. Raspail pense qu'il =: 

est beaucoup plus répandu dans la substance des feuiUes que .c 

dans les grains jaunes , et que même ceux-ci ne doivent leoA-ii' 

odeur qu'à Aes débris du parenchyme de l'écaillé qui les sup* .%« 

portait, débps dont il serait impossible de les dépouiller , et ;8 

qu'on reconnaît bien au microscope. ^ 

Cette lupuline , ou plutôt ces glandes existent dans une fouie ^ 

de végétaux ; ce sont elles qui , sur les feuilles du Afyrica cm- 

Jera , fou missent la cire. Elles existent surtout , et avec près- ^ 

que tous les c^actères des glandes de houblon, sur le Cannabit y 

satiwi , qui possède une ode^r analogue à celle du houblon, ig 

Cependant, rsur le Cannabis fiativa, ces glandes soi^ moin» : 

riches en substances résineuses solublés ; en sorte qu'il en r 

faudrait sans .doute une plus grande quantité pour remplacer 



^ '^ 



(1 ) Observ, sur les plantes , 1 747. 
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dans la coDfeclinn de h bière les j^landes du houblon. La solu- 
bilité du principe amer da houblon ne par.iU due, selon 
H. Raspail, qu'à la présence simultanée de l'huile et de la ré~ fl 

sine qui existent dans ces glandes. ^ 

l3i- Sdb LB3 çuvis d']»bigo, par M. IUbmiistjieiit. [rcrharuU. \ 

des f^eivlits iur BiJiErdcr. des Gcwcrhft. in Preitijenj janv. et 

Kv. ,ai6,p. (o.) if^ 

La Société d'encouragement de Berlin a proposé divers prix 
fionr l'amélioration des cuves d'indijjo (V, notre Bulltt. de j 

juillet dernier, p. 68), et les notes suivantes, publiées par 1 

M. Hecmbslaedt , ont pour but de donner quelques éclaircisse- , . 

tnens sur les recherches à faire pour remplir les vues de la 

U y a deux sortes de cuves princi|iales pour les teintures 9 

^'indigo; l'une, connue sous le nom de cuve chaude ou de pas- 
tel , et qui sert à teindre la laine; l'autre , appelée cuve froide, n 
t^t k la teinture du lia et du coton, et ù l'impression des i 
calicots. i 
Le paatel , que l'on considère généralement comme base de 1 
la CDve qui porte son nom , paraît moins agir par ses principes H 
coloraDi, qui ïont l'aîble.i, que par la propriété c[u'il possède 
ée rendre l'indigo eoliibije dans les alcalis ( la chaux et la po— 
4AMe , ou l'ammoniaque quand on emploie l'urine). Le pastel 
n'est ce]u>Ddautpas indispensable pour établir une cuve chaude. 
Il £a. «IFet , celle .jui sert k la teinture de la soie ne contient que 
ia l'indigo , de la garance et de la potasse , sans pastel et saus ' 
chsBX. Mais Gomine le pastel, dans l'état brut où on i'em- , 
ploie, contient toujours a à 5 V, d'indigo, on peut l' ajouter ' 
^fo, antres snbitauces , pour mettre k profit sa matière colo- 
faute. il 

Le dépôt que fument peu h peu, et que doivent nécessaire- 
tMiM. former dans les cuves de pastel, la garance, le son , le 
^t£l et la chaux , sont-ils de quelque utilité pour la conser- 
I tration de ia cuve ? ou bien peut-il faciliter son altération , et 
l ne serait-il pas possible de préparer une cuve qui ne donnât 
1 lue peu ou point de dépôt? Telle est l'une des questions que 
on peut se proposer i. ce sujet. Plusieurs praticiens pcnseiit , 
l'iprès leur expérience , que ce dépôt n'est point nuisible; 
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mais qa'au contraire , agissant comme mauvais conducteur dn 
calorique , il entretient une chaleur égale dans le liquide , etae 
peut contribuer en rien à le ûiiretourner. D'autres désireraint 
qu on pût établir une cuve sans dépôt , ou du moins sans dé- 
pot considérable , en lui conservant toutefois les autres quali- 
tés des meilleures cuves ordinaires. Il faudrait, pour se coft- . 
former au désir de ce» derniers , recbercber la manière dont 
se comporterait, au lieu du pastel entier, une décoction cob« 
centrée de cette plante ;. les autres ingrédiens restant comme i 
l'ordinaire , l'indigo, la garance, le son, la chaux et la potasii. 

La cuve froide , telle qu'on l'emploie à la teinture des fils et < 
des tissus de lin et de coton, se compose de proto^sulfatedi^. 
fer (vitinol vert j , de chaux vive, d'indigo et d'eau. • '. 

Elle a l'inconvénient de produire peu à peu un dépôt .très» - 
abondant, qui est un mélange d'oxide de fer et de sulfateide,^ 
chaux; ce dépôt s'attache plus ou moins aux fils et auxtîisoti , 
et les salit. Si , par conséquent , on trouvait moyen de rempli- «.. 
cer la chaux et le proto-sulfate de fer par d'autres ingrédieu 
qui pussent dissoudre aisément l'indigo sans formation ds 
dépôt considérable , on atteindrait un but utile. Le succès ,. 
dépend de deux points principaux: il s-agit de chercher, \^, nie 
substance capable de rendre l'indigo soluble dans les alcali!; 
1^, un alcali plus soluble dans l'eau que la chaux. Pour la soll* . 
tion de la première condition , nous avons à notre dispositioft 
beaucoup d'auti^es substances que le sulfate de fer. De ce noHr 
bre sont l'hjdrochlorate de protoxide d'étain, l'hjdrochlonl! _ 
d'antimoine , le sulfure d'arsenic et le sulfure d'antimoiiK^ 
Relativement à la seconde, o«i peut employer la baryte et k. 
strontiane au lieu de chaux. £n e£Pet, tandis que la chaux neit 
soluble que dans 700 parties d'eau froide , la baryte n'en exige 
que 25, et la strontiane 25o. D'ailleurs ces deux substances» 
et surtout la baryte , provenant du sulfate, peuvent être obte- 
nues à bon marché. Il resterait à déterminer lequel des selsft . 
sulfures métalliques ci-dessus désignés fovoriserait le .mieux k ^ 
solution de l'indigo dans les alcalis, et pourrait remplacer at>0^ 
le plus d'avantage le vitriol vert. Vallkt. 
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»3a. SoLUBiiiTé MJ sit: HimtN dsbs l'euf. {Kunst unit Gewerb- 
B/alt; mars >Si(j,p. iSo.; 

I- 1^ conaeîHer PdcIis , aidé du praticien Ileiclienbach , est ar- 
«îvc , par re;(])érience , aoï résultats auivaos qu'il a tomniuni- 
'^nés à l'Académie des sciences de Munich, dans le mois de 
'ffévrirr decnier. 

' li n'j 3 aucune diilereacc dans la solubilité du sel marin k 
'«baud et h froid, et les chimistes qui ont aiSriné avoir observé 
le contraire , ont été induits en erreur par le défaut de pureté 
^a sel dont ils se sont servis pour leurs recherches. Les hjdro- 
«hloratesde chaux et de magnésie peuvent établir une différence 
apparente enire la solubilité de Vliydro chlorate de «oude à 
citaud et à froid. En effet , que l'on dissolve i chaud du sel ma- 
' lia retenant des h j'dro chlorates de chaux et de magnésie, il se 
"ptvcipiuirn du sel marin par le refroidissenicnt , parce que les 

tnl» étrangers , par leur grande allinité pour Tenu , diminuent 
àfroid sa capacité de saturation pour le sel murïn-. 
. Celte expérience explique la cristallisation par refroidisse- 
l'Oent des échantillons de saumure des ralliDciirs de sels; elle 
explique encore la théorie de la fabrication du gros sd dans lea 
'-fliines. I.a solution saturée de sel marin peut être con«i- 
' rférée comme un hydrate de chlorure de soude , formé de cldo- 
' mie et d'eau , dans le rapport de i à ;8. Lowitz a découvert 
l'BB autre hydrate de ce chlorure, doni la composition est rc- 
' présentée par le rapport i : 6. Ce dernici' se sépare d'une soln- 
j-iion saturée pur un grand froid. D, B. F. 

j i33. Tbintuie ivtc Divins monuiTs nu coconin; par Haksim- 
Smib, {Lond. Joum.nfÂHsa>idScienc.;i.\-vï{ i8a6, p. 1961) 

Le procédé de l'auteur consiste dans l'npplication àla teintuce 
d#U soie, du coton, de la laine, du lin , etc. , des enveloppes 
àe la noix du cocotier. Les feuilles, les brandies, la liye, le tronc 
! «la racines contiennent, suivant lui, une matière colorante; 
■uii les pallies les plus riches sont les enveloppes de la noix et 
le pédoncule des feu 1 lies. Comme la solution conlient beaucoup de 
. Unniu et d'acide gullique, on ue doit employer aucun ustensile 
L lie fer , parce que U teinture preadruit nne couleur uoire. 
- On emploie donc une cuve de bois , qu'on remplit presqu'cn 
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totalité des inati«re« tinctoriales, etl'on achève àc reifij))!! 

cuve avec de l'eau. On charge les matières avec du bois pot 

eropèdier qu'elles ne sortent de la cuve en angmeDtant de 
liune. On abandonne l'infusion dans cet état, pendant 
jours ou un peu plus loiig-lemps , suivant la température 4 l 
l'air eiitérieur, et l'on obtient une belle nuance d'un biun ja 
nàlre. On soutire alors l'infusion par en bas , et l'on en fdll . 

I seconde , puis une troisième , pour extraire toute 1"'"^ 
matière colorante. Toutes les étoiïcs imprégnées des mordll 
ordinaires prenucnt, dans cette teinture, une belle conlM 
nankin, Irès-soltde. 

Le mordant qui convient le niieu^c aux étoffes de colot 
se compose d'une solution d'alun , dont on a neutrali 
par la craie. On teint ce.q étoffes en les plongeant ( 
qnidc , puis en les faisant sécher immédiati 
toujours préférable d'employer d'abord les moi-dans. Voici Oi 
autre manière d'appliquer la teinture ; On y plonge les éto( 
deux ou trois fois, mais toujonre après les avoir fait sécher 
on renforce la teinte , soit avec le muriate d'étain , soit at 
le nitrate de plomb ( on lave eusuite les élolTes d'ans l'eat 
pour erapècher la teinte d'augmenter. 

En ajoutant à la dissolution une certaine quantité de sell 
fer, on en retire un beau bleu noir, qu'on peut modifier 
plusieurs manières, et varier par l'application des mOrdal 
La quantité de tannin et d'acide galliqne , contenue dans 1 
enveloppes de la noix, et les pédoncules des feuilles du coc 
tier, est tellement abondante , que l'on peut les employer di 
le rouge d'Andrinople et dans les autres cfiuicurs, en remp 
cernent delà noix de Galle. Si l'on mêle l'infusion de lanoil! 
cocotier avec les divers rouges , on obtient une grande *iri 
de couleurs, olives, brunes, claires ou foncées, etc., tl* 
belles et très-aobdes. Gb,..i. 

i34- MiTiÈns COI.0BANTE DB LA LiCQUï et appllcatiou à la teint] 
de l'écarlale ; par Es. Gkobge. [Annah of Philosophy\ ji 
1876, p. 4oi.) 

D'après l'auteur , la matière colorante de la lacqoe paraît 1 
l'érer de celle de la cochenille , en ce qu'elle se dissout lel 
ment dans l'eau. Mais ces deux matières se ressemblent pai 
tement dans les combinaisons qu'elles forment l'uuc et l'ai 
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kmt tts o«îdes métallifiucs et raliiminc. lors de l'mlroUuction 
ëe la lacqtrc , cd eniplo}» l'aciile sulfùriqiio ou un mélange 
l'aci(l« snlfuriqoe cl mnriatiriuc , pour dissoudre la résine avec 
^llelle ta matière colorante est cDnibinêe ; de])iiia l'inlroJuc- 
Hoir de la bcrjiie-dye , l'acide morintiqiie seul a élé employé : 
Ire comhine irês-bicn avec l'alumine, cl dissout une petite 
(tortiondcrésinc. I.emordantemployéest connu di's teinturiers 
Wds Ir nom d'esprit de lacquo. On l'nbtient en dissolvant 3 li- 
bres d'êtain dans 60 livres d'ncidp murialiilue , |>esant spécîfi- 
Bneinent i, 19 ; la dissolution est incolore et Tumaate ; cette 
dissolation ne diflèrc de celle dont on fait usage dans la teintorc 
Aairi*te , t[u'en te qu'elle contient nne plus j'i-ande proportïon 
fmiile d'élain. L'eau foilo la plus estiniÉe des teinturiers est 
tbrmée d'acide nitrique pcsiint spiicifiqoemcnt r, ly, auquel ou 
lÎAaTc un vingtième d'acide ninriatiquc pesant spëc^îliquement 
1, 19 : pour faire la dissolution, on veiso 28 livres de cette eau 
4alis un vase de terre légèrement conique; on t jette, à cîiver- 
Ms reprises et eu remuant à cbaquc fais , de l'étain granulé fin, 
jasqu'àce qu'il yen ait 4 livres de dissous. Ou peut faire usage 
de la dissolution \i heures après qu'on l'a laissée refroidir eldé- 
pcser. Pour teindre, on ajoute j de pinte d'esprit delacque pour 
cliacfue livre de lacque-dje , et l'on mêle le tout a l'aide d'une 
ipatale de Lois, On ajoute ensuite 4 ooces de dissolution d'é- 
Itis par livre de lacque-dje : on abandonne oloi-s la laque-dye 
lis heures à l'action de l'acide , avant d'en faire usage. Les étof- 
r«i , avant d'être tBintes , doivent être nettoyées avec la terre 
k fouIoD. Pour teindre loo livres de drap de pelisse (drap 
d'an tissu miuce et ouvert), on resiplit presque entièrement 
iTeaa claire un vase da la capacité de 3oo gallons , et l'ou al- 
Imaele feu dans le fuurneau, puis, à la température de GS jl 
fiÇfi centig. , on jette dans ce liquide une poignée de son et une 
dtfjuî'piiite de dissolution d'étain ; on enlève alors l'écuine qut' 
K forme au moment où l'ean approche de réhuliition. Lorsque 
le ntlange bout, on y verse 10 livres et demie de lacque-dve, 
ptéalablemcDt mêlée avec 7 pintes d'esprit de laccpie et 3 par- 
lictf et demie de dissolution d'étain ; un moment après, on 
ijoote 1 livres et demie de tartre , et 4 'ivres de jeunes pous- 
■Ct de sumac (It/ius Caltnus) , renfermées dans uQ sac de toile , 
rt ron fait bouillir pendant 5 minutes. Ou retire alors le l'eu 
du fourneau , on verse dans les cuves à teindre ao gallons d'ciiii 
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fitiide, et i o pintes et deaiie de dissolution d'élain : ou j pion 
les étoffes, et on ieay retaurne rapidement penilaD 
puis on rallume le fca et on retourne l'étoffe plus lentement J 
on fait bouillir la liqueur aussitôt que possible pendant u 
heure; on lave IV-lofl'e avec soin à la rivièi^e, 
lave à l'ean seule dans l'appareil à foulon. Cçs proportions daM 
nent une teinte écarkte brillante, Urant ua )teu sur le Lieu, i 
l'oD vent une teinte plus or.iuge , on suLstitue ï'argol blanc il 
Florence an tarlre , et l'on emploie plus de sumac. La lactjne 
dje pent être substituée à la cocltenille dans la plupart A 
nuances oranges; nuis, dans tes nuances plus délicates, ( 
rose, par exemple, la )jraade proportion d'acide employa 
pour dissoudre la lacqua-dje déti'uit le brillant de la 
L'auteur a trouvé, dans (juelques espériences faites ave 
tière colorante de la lacque à l'état de pureté , qu'on peut M 
obtenir toutes les couleurs pour lesquelles la cochenille a 
dinairemeut employée. Cti.,;!^ 



W. Hmst. [London Jour 



PGnFECTioNTfÏEs; par RiCH 
I. ofJrts; juillet iBa 



Cette invention ronsiste à recouvrir lea étoffes que l'oi 
teindre , d'une composition que l'action chimique des suh- 
stunces tinctoriales employées ne puisse altérer; ensorteqne 
les parties ainsi préservées étant débarrassées de ladite compi)' 
sitton , aient encore leur couleur primitive , ou soient restée 
incolores , ce qui permet de faire des dessins variés de différel 
les couleurs. 

La composition dont l'auteur fait ns^e se prépare en mèl^l 
environ jo livre» de fleur de farine avec 4 gallons d'eau ; on t 
pâte luolle, et, après que ce mélange est resté dal 
cet état pendant 5 ou 4 jours , on y ajoute les blancs etlflf 
jaunes de ^o œufs crus , et le tout est bien malaxé, 

Pi)ur se servir de cette composition , on l'étend à la brosse 
lorsque l'on veut préserver de la teinture de grandes paities 
l'étoffe, ou avec des planches à impression , lorsque l'on v( 
faire de petits dessins. 

On laisse sécher , puis on suit les procédés hahituels .de tei 
ture , et l'on enlève la composition en la raclant, ou de toi 
P. 
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ARTS ÉCOnOUlQUB. 
■ 36. Non sut LU BUiias AncLAifl. ( FeHiandl. det Vtnins air 
Befcerder. det Gewerbjt. in Preusten ; nov. et déc, i8a4 > 
pag. 344.) 

M. Bcuth , président de h Société d'encouragement de 
Berlin , avait rapporté d'Angleterre des bnrins préparcs par 
M. Stodari , avec le wootï et -^ de platine ou ~ de rhodium. 
Ces burins ont été comparés, quant à leur emploi dans la 
|p*avure sur cuivre, avec les meilleurs faitrins anglais, par 
^eas graveurs en taille -douce, membres de la Société , 
MM. Scbmidt et Funke. Le premier a décidé que le9 burins ai- 
lle* de platine et de rhodium ne se di.stinguaientpaa des burins 
ordinaires, et l'autre a émis une opinion contraire. Ce dernier 
eruit en effet avoir reconnu qu'ils sont plus durs et qn'ila don- 
nent des traits plus doux. Les gi-aveurs anglais les plus distin- 
j ipié* auxquels M. Itenth a eu l'occasion de parler , lui ont dit 
■)oe les ineilleui's burins sont ceux de Lancasbire , ijui sont 
vendus i Londres par M. Fenn , rue de Newgate. D. B. F. 

i3^.PaoFRiKTÉsi'aTsi<(UEs DES cBAiiBo:<s; parM.CHETHEUESK, {Annal. 
lUphys. et de chim.; tom. XXiX , pag, 4^6, août i8a5 et 
l'apport de MM. d'Arcet et Chaptal. ) 

M. Chevreusse a lu, le 2g septembre 1833, à l'Académie 
des te ie aces , uo mémoire intitulé : Recherches pfysico-chinii' 
^•us sur le charbon. Ce mémoire a été l'objet d'un rapport favo- 
rable de MM. Chaptal et d'Ai-cet, lu à l'Académie dans les mois 
d'août et deseptembre i8a5; il a été depuis publié dans les Jn- 
nalet de physique el dechimie, et \eBullcliiia omis d'en doQuer 
l'ioalysc. Nous venons j suppléer aujnurd'hui, et faire connaître 
Im divers résuItatsauxquelsM, Chevreusse a été conduit par l'ex- 
périence. Le mémoire sus-mentionné ne contient que l'exposé 
do» propriétés physiques des charbons , c'est-à-dire l'influence 
delà température sur la carbonisation, le mode d'être des 
cbariions vis-a-vis de l'électricité et de la cbaleur, leurs pro- 
priétés hygi-omélriques , leur densité et leur combustibilité. 
Mous iuivrons cet ordre dans l'exposé l'apide des résultats ; l'an- 
teur promet un second mémoire consacré à l'eiposé des pro- 
priétés chimiques. 
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Carbonisation. Le même bois donoc un charbon doaé { 
propriétés difTëreules , stiivant la température à laquelle i 
charbonné. L'auteur a reconnu deux états distincts de 
nisatton, qu'il déwgTie par i". éfst eta*. éi«. 1b souifietuf 
le bois à 1» (îistillatïoB dans nne eornile , jnsqu'à ce qu'il a 
donne pins de vapeur, on obtient le type des charboni ai 
premier état de carbonisation. En faisant rougir fortement o 
même cbnrbon dans uue cornue , on obtient le type des c 
bons an second étal. Nous allons voir ci-après les propriété 
qui carai'trisent ces deni. étals. 

Électricité. Le charbon n'est bon conducteur de 1 electricH 
et n'est doué de forcB éteclromotrice it son contact avec le ni 
ou le fer (ij, qu'an second état de carbonisation, c'est-ï-dii 
lorsqu'il a reçu un coup de feu violent. M. Chevreusse indiqfl 
l'emploi delà propriété électro-motrice du charbon avec le(jj| 
pour reconnaître s'il est bon on mauvais conducteur de l'élet 
tricité. 11 iodiqne le charbon an second état comme très-prfl 
pi'c à transmettre l'électricité des paratonnerres au sol, 
comme matière très-utile pour remplacer l'éléweut cuivre d 

Calorique. Le charbon n'est bon cooducteur du caloriqOi 
qu'au second état de carbonisation ; dans le premier état, ri 
contraire , il est mauvais conducteur. On pourra utiliser ce 
propriétés dans la construction des appareils d'éi 
l'on B besoin tantôt de conserver la chaleur au 
de la leur enlever. 

Densité. Les charbons an second état ont constamment [di 
de densité qu'au premier. 

Hygrométrie, i». Les cbarlions du même bois, exposés â l'a 
saturé, absorbent, avec le temps, les luêines quantités d'àl 
midité ; "i". cette absorption est plus rapide pour les charboi 
au premier ét^t ; "h", les charbons entiers absorbent d' 
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(i) M. ChevrcnssH ne s'est servi, je crois, pour reconnaître ccttfl 
action électru- motrice, que du moyen organo-lepti^ue iadiqBé 
Sulier, c'eal-à-dire, de la simple apposition da tonple sa 
S'il avait employé un électroscope bien sensible, comnia celui 
Bobnenberglicr, par exemple, il uuraitreconnnqae le charbon BU pren 
ét»t n'eslpuiprivédelapitipriétéélectro-motrire, et qu'il estnégatifi 
â-ris de tuua les métaui.J'ai en effet confectionné des piles aéelies'ai 
énergiques avec de l'étuiii et du chaibon un piemiui éUt. D. D. F^ 
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c leui" ilcnsité cal «loirs jri'itnde ; 4"' les charbons 
llrérisés conservent les mêmes propriété» i-elatiTCs, mais ils 
It moins de force absoibante qne les charbons entiers. 
^ontiuslibilile. Les charbons au premier état brôleot plas fi- 
emeot qne les ohnrlions au Second ; l'auteur fait remarquer 
« cette propriété dépend sans doiile de la crmductihiiité iné- 
\e des corps pour la chaleur dans les deux états de earbo- 
satioo. 

ties rapporteurs, en faisant l'étojjc de ce travail, ont fait ob- 
Tver: t°., que ieafaits relatifs ans propriétés conductrices, des 
MxbooB diversement calcinés, pour l'électricité « avaient déjà 
tê aperçus pii* Priestlej , mais que les eupérienees de M. Che- 
t«bsse différentes de celles du savant anglais éclairent les cir> 
DDKUnces de cette propriété et en fiienl le» liraitea ; tr,. que les 
(pérteitces sur les propriétés hygrométriques des charbohscom- 
ilètCDt ce que l'on savait déjà ii ce sujet; 3°. que les observation» 
nt I& combustibilité des charbons donnent plus d'exactitude 
Hlx connaissances acqoiaes} 4°' enfin, que le» eupéricnces 
Uites sur la conductibilité des charbons pour la chaleur sont 
Braves, et ne laissent auciln doute sur lenr exactitude. 
• D. B. F. 

i58. Man:i siLTisiUDa&'BMpIcnw i,* cohmstion de dépôts gilcaiïss 
MHS LES TDTADx DE FLOVD , prnposê par M. Dumas. [SuUclm 
de la Socïélt: philomalhiqae \ mai iSati, pag. 68.) 

nbns avons signalé dans l'un de nos derniers cahiers (Voy. 
\eBuUct. de juillet, p. 10) un moyen employé avec beaucoup de 
raccès par M. d'Arcet, pour dégorger, à l'aide de l'acide hydro- 
chlorique. une conduite d'eau de ai8 mètres de longueur; 
anjcmrdliiii M. Damas propose un moyen d'éviter cet engor- 
gement. 

La plupart des sources qui proviennent des collines placées 
dini te voisinage de la Seine, sont fortement chargées de car- 
bonate de chaux dissous dans l'acide carbonique. En considé- 
rant ce produit comme uue dissolution de bi-carbonate du 
chaux , on conçoit qu'il puisse être décomposé par une pile 
faible , en carbonate et en acide ; c'est ce que M. Dumas a 
observé dans les conduits de plomb. U a tu que les dépôts cal- 
raircs s'y formaient pHucipalcment aux soodnrcs, sur les barres 
de fer et sur les robinets eu cuivre qui s'y rencontrent. Un 
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vue rempli d'eau de la source qui ruiii'DÎI 
Sèvres, fut abaailoDDé k lui-même après qa'on eut pli 
SOD iDlcrieiir uu couple galvanique. Au liaut de deux jours, 
DDïiace du enivre était seule recouverte d'un dépôt floconnem 
Une lame d'urgCDt soudée à une barre de plomb fut placée dll 
du la même eau ; au bout de 6 mois , on troui 




ÏUl , 

l'u-gent couvert d'une couche épaisse de dépôt, taudis qa 
le plomb était parfaitement net. 

On peut donc se proposer de prévenir l'engorgement d 
tuyaux de plomb pai' les dépôts calcaires , en plaçant, de di 
tance en distance, le long du tuyau, d'autres tuyaux perpei 
dicnlaires au premier, en communication avec celai-ci, et du 
lesquels on pouri-ait introduire à volonté des barres de fer M 
de fonte; car le fer étant plus électro-négatif ifue le plomb, 
c'est snr lui que se formerait le dépôt calcaire. Cette niétbod 
est analogue à celle qui a été indiquée par Davy, pour pn 
server le doublage des navires ; luaiii elle a besoin que l'ei^ 
rieuce fiie la limite des services qu'on peut en altendre, L' 
leur propose , en outre, l'application de cette action gai 
nique à la dessalaison de l'eau de la mer. 

l5g. Sun lA rABftICATtOB DH3 CilAPEAUX DE FlILLE A lA MAJIHÏ ■''*-<g 

LiEMBB ; par M. Webkii. {Verkaitdl. dc.y f^ireins zur BeJ'œrde>- 

rung des Qcwerbfl, in Preassen ; janv. et févr. 

p. 45) (I). 

Les chapeaux de paille les plus beaux et les plus solides ïou| 
fabriqués en Italie. On en distingue deux sortes : i". les cldi 
]>eaux de Florence , qui réunissent au plus haut degré la » 
dite à la perfection du travail, maïs qui sont aussi les plai 
ciiers; ,3°. ceux de Venise , qui ne sont pas tuut-à 
Uns et aussi solides que les premiers, mais qui sont proporr 
tiunnellemeot moins cbcrs. 

Les nattes et les chapeaux de paille les plus i-enommés si 
briquent en Italie , dans les sept communes {si 
Ce travail est l'industrie principale et la premier 
cette petite contrée, dont l'étendue est à peu près de 4 lienM 
carrées d'Allemagne , et la population de dix mille âme 

(1) La SuciéLé d'encouragé m eut de llerliii a pioposé un prix 
cette fabrication. ( V,oy. notre Bh/Z^W» do juillet, p. (JH j 
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î cette fabrication , y compris le prix 
millions de livrea véDÎtiennes. C'est <lxns li-s 
loiuEDunes de Lusian^ et de Gincomu (jne cette industrie 
lias d'importance ; c'est sus» là que cruit surtout l'espr^e An 
rotnent propre i ce genre de travail. La paille est rccûltée et 
isaortie avec soin , et lea chaiumeanx , coupés à égales lon- 
meurs , eodI réunis et vendus pav bottes aui fabricans de 
lalles , à raison de 8 fr. la livre de 1 3 onces. Ceux-ci vendent 
ears nattes aux fabricans de chapeaux. 

Uea prit ont été décernés pour cet objet par la Société d'eu' 
Eouragement de Londres à W". Wells , de Weatherlield , et ï 
H. Cnkbett , qui se sont occupés avec succès de cette fabri- 

La graminée employée par M"'. Wells est le Pou jiralentir, 
ipi croît partout >-n Allemaj>ne dsns les pâturages et les prai- 
rie* basses. Quant i M. Cobbett , il a fait des essais , non-seu- 
lement sur ce même Poapi-atensis, mais encore sur plusieurs au- 
tres graminées indigènes de l'Angleterre, telles sont: \eJUeliiM 
€t^rulea , \Jgro.ttiii stolontfera , le Lnlîum perenne , ï'Jvenn 
'fiatieicens , \c Cynosunis crislatits , V /inikoxanlkam odaralam , 1 

et VJgroslîs canlna. Toutes ces plautcs lui ont fourni des nattes 
susceptibles d'être employées. 

Leurs procédés pour préparer la paille varient. M"*. Wells 
fait la récolte de la plante depuis l'époque de ta floraison 
jusqu'aux approches de la maturité de la graine. Elle n'emploie . 

^ae la partie qui se trouve entre le nceud supérieur et le 1 

sommet. Elle verse dessus de l'eau bnuillanle , et fait ensuite ' 

sécher au soleil. Elle réitèi'e cette opérafion une ou deux fois, 
ou jusqu'à ce que les feuilles, qui entourent la tige sous forme' 
de gaine, se détaclieut. Alors elle blanchit de la manière r 

tnivante : elle commence par préparer une; eau de savon, , 

à laquelle elle ajoute de ta potasse perlasse jusqu'à ce 1 

que celle-ci doiuioe • elle humecle la pla'A'té' nVec celte so- 
Intion , et la place toute di-oite dans une caisse : elle y brûle 1 

du soufre, et elle couvi'e la caisse de linges pour y renfermer | 

la vapeur sulfureuse. Elle continue do brûler ainsi du soufre ■ 

jusqu'à ce que la plante buniectée par l'eau de savon soit sèche; 
ce qui exige environ deux heures. Pendant celte opération , le 
soufre est renouvelé une ou deux. fois. La plante est alors pro- 
I>re à êlie tressée. -Cette préparation est , comme on le voit , 
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tL-ès-Bimple; elle n'enige jias d'instrumens spéciauj, et lonlc ' 
le» paysannes peuvent la faii'e elles-mènass sans difficulté. 

M, Cobbett exécute autrement le b|aiiclitiBeDt. Il place 1 
tiges de la plante , réunies en bottes , dans une petite cuve , 
il les submerge d'eao bouillanlG : il les y laisse pendant è 
minutes , puis il les vetîi'e , et les étend sur du gazon bien n 
A-U bout de sept jours, le blancbiment est terminé. Le meis iGi ■ 
juin est celui qui convient le mieux pour la récolte et la prépfr ■ 
ration de la plante. 

Aidé paF les travaux des étrangers, je me suis occupé A J 

cette fabrication, dit M. Weberetj'ai fait deseisais co»par>tili| tf 

dont voici les résultats. ' < 

I ". Le Poa pralensis est très-propre i la confection des 
peaux de paille. Ses chalumeaux sont au moius aussi fins qng i 

ceux d'Italie : mais ceux-ci paraissent plus 

1", Les Graminées sauvages de la Prusse peuvent être i 

ployées au même usage. 

3°. La couleur de la paille dépend du mode de blac 

ou doit surtout faire cette opération par uu beau temps, 4 

avec un gr^nd soleil. Aussi , le procédé de M. Cobbetï eflt4 

\)iea préférable à celpi de M"'. Welli. 

4". La paille ainsi préparée ae laisse très-bi«n 

coudro. 

Sur la ^cm^nde de A). Weber, la Société d'encouragemHt ■ 

pojir la culture des jardios , s'est cbai'gée de multiplier lej fft^W 

(ninées indigèi^es qi)i peu vent servir à la fabrication deschapeapxT 

de paille, et de faire yepir d'Italie assez de semences de la plaater 

qui y est/emplojjée, pour chercher à la propager en Prusse. Cette 

plante, 4'3pr^ l'opinigades membres les p 

Société , est le Triticum cbsIwuih , qui , i 

maigre et non fumé , fournit un chaume n: 

blable que, dans le cours de l'été prochain , 

voudront fairsit'ies chapeaux de paille a 

auront à leur di«))osiliaD de la paille d'Italie et de la paille 4 

graminées indigènes, et pourront employer comparativent 

ce» deuf matières premières à la confi 
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) ; par M. , 



ril iSlti, p. l3a.) 
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M. Mérimée a fait un rapport sur ces appareils, auxquels 
l'auteiu- atlribiiG la propriété d'aigu Uer les raioirs, en leur 
donnaut un lisochant vifct doux. L'auteur a touId éviter dans 
les afliloîrs les iDcoovënteDa des culi's souples, qui détruisent 
l'acnïté des traaclians, et ceux des alfdoirs durs et rcsistans 
^iri , coDime le bois, ne peuvent produire de bons résultat!) 
^n'entre àvs niains bien exercées , et il s'est servi pour cela de 
-carton. Les cntliégones sont de deux espèces : l'une résulte dn 
«tékoge d'une pâte fine de carton avec del'énieri, et l'autre de 
9a même pâle iillice avec du ronge à polir [probablement du 
«olcotbai- ou peroxide de fer). Ces cartoos sont ensuite trempés 
dans dn suif fondu , puis dressés de manière à offrir une sur- 
face b-co pUnc, A-pix-s cela, on les colle en bandes sur des 
hines de bois - ,chïque lame poi'te les deux cartons differeus 
gvr tes deux faces. M, Mérimée, après un examen attentif des 



afiloirs deM, Fi:iot, a recon 
ie la pierre. 


nn qu'ils étaient d'excellens ap 

oirs en bon état , sans le secour 


.Jl. FOUHS A CHAUX PEBFSCTIOri 

Jourti, of Bris and sci 


lÉS; par C. Healhobs. {Londoi 
ne.; avril 1836, p. 177. ) 



^*g- 9i pl' Si P''^^' 
Aa fonr k cock céunis : « 
lerre eu coçk ; les boucliC! 
(es ï coulisse sur le devan 
1 l'aide de leviei 



' ujie section dij fo.ur à chaax et 

four pour rédpire le cbarboa (le 

s fours sont fermées par des pcr- 

portes s ouvrent ou se ferment 

nés. b b inLéricur dn. four k 



lcluitU'0Vec une cloison c dan^ la piii<tie Inférieiirci dd conduits 
Utti:aujc pw lesquels arrive Jn cli,alcui- des foum à cock. Ces 
conduits sont divisés en plusieurs caçiiu;i}iour diri^ier l^flamnie 
plU( r^ulièjejmept. Ou fait arriver sur une piate-forpie, à 
l'aid^ d'un trc,uji àtuaoivcUe, les matériaux destinés à faife 
de U chauj ; on tes place ensuite ,da»s l'intérieur du four sur 
,dcs barres ,de (erjfi et la flamme qui sort des fours par les 
conduit^ dojit ,on vient de parler , ae trouvant ari'èléc par la 
cloison c, répand uniformément la chaleur dans toute la niasse 
des luatériaux. Durant l'opération , on tient fermées , à l'uide 
lie portes en fer placées à l'cxliTieur des ouvertures prati'juées 
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'dans les diverses parties du four. Lorsque la chi 
sammcDt cuile, on la retire ea enlevaDt les barres lie ierfj 
Ca.... 

14a. FiBïlCATlOB DU SÏL VKBFECTIOKHKK ; papW. W. YoUIIG. (£l 

don Journal nf arts and scienc] avriliSafi.p. 187.) 
On ee propose deux objets dans cette patente ; le premier i 
placer des barres et des plaques de fer entre le fourneai 1 
le fond de la cliaudiére dans laquelle on fail évaporer le K 
afin de prévenir l'action immédiate du feu qui , dans Ici 
structions ordinaires de ce genre, altère à la fois la qnalitc 
couleur du sel. Le 2". objet est d'employer la vapeur qui: 
dégage d'une chaudière à sel en évaporation, p 
une autre cliaudière placée au-dessus de la première, Cb..,,^ 

1 43. Caahdilles ; par M. Moses Pooi.e. ( Loiidnn Journal ûfat. 
and sciences; mars 1626, p. i55. ) 

Ce procédé consiste à transformer les matières grasees en | 
von, et k décomposer cette combinaison par un acide, oq 
distiller les matières grasses , et, dans l'un comme dans Tant 
cas, à comprimer fortement les substances grasses ( 
ponr ea faire des bougies. 

Le rédacteur dn London Journal observe que le premiei 
cédé est dû à M. Gay-Lussac ; il parle peu du 1'. , qui est bï 
plus avantageux quant à la nature du produit, et 
couvert par MM. Eussj et Lecanu. Il n'a pas été difficile ; 
patenté de faire ses découvertes. G. de 

144. PALH SAHÏ LEV41H; par M. FeCHKT. 

Pour fabriquer des petits paius de table, à café, il cliocd 
et autres, j'emploie la fleur de farine ou de la farine de grui 
Sur 13 kilogr. ou '^4 livres de celte farine, qui rendent ordim 
rement i5kilog, 5o livres de pâte, j'ajoute 4 litres et demi d'e 
de la Seine , épurée ou passée à travers des filtres êpuratoire 
et un demi litre de mousse de bière , mêlée à l'eau que jC H 
tiédir (i). L'eau étant ainsi préparée, je la verse à I 
du pétrin , il coté de la quantité de farine indiquée ci-desin 
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^lopère gndneltemeat le mélange de l'eau et de la farine 
^opération qu'on nomme phrascr en terme du boulangerie). 
ÂBSsitôt que la pâte est faite avec tons les soins nécessaires et 
ordinaires, je la divise en autant de parties que je veui avoir 
de pains d' un poids déterminé ; la p3te, ainsi divisée et pesée , 
est déposée sur une planche reeouverle d'une toile, qu'on re- 
lève en lui faisant faire un pli entre chacune des portions de 
pâle, qui se trouvent ainsi encaissées et séparées les unes des 
Mtres par un pli de toile qui s'oppose à leur réunion , quoique 
trèi- rapproché es les unes des autres. Les planches ainsi garnies 
fiu chargées de toutes les parties de la pâle qu'on vient de 
former sont exposées dans un lieu chaud, et surtout à l'abri 
des coorans d'air, pour éviter la trop grande dessiccation de la 
,, pâte i 11 surface. Dans cette position, la pâte lève dans l'espace 
d'nn quart d'heure. C'est dans cet état que je la mets au four , 
qni est chauffé au degré convenable, et au point que la cuisson 
de petits pains de table, à café, à chocolat, etc., s'opère en vingt- 
cinq minutes 11 n'est pas indifférent, pour le succès de cette 
partie de la boulangerie, de donner au four la température 
nécessaire, suivant la grosseur des pains; trop élevée, lâcha- 
ktir brûle le pain à la surface , et an-dessous du degré néces- 
saire, le pain n'éprouve pas la cuisson convenable, lors même 
qu'on le laisserait long-temps au four. Le pain ainsi fabriqué a 
un goût exquis et une fraîcheur agréable qu il conserve plus long- 
temps que tout autre pain, même celui qu'onpétritaulait,etqui 
, prend très-souvent un goût aigre, surtout loraqu' il est fabriqué 
lïec des levains mal préparés. {Description des brevets d'inven~ 
[ («wi,etc.iT; IX, i8a4, p. a56.) 

145. Étofïb mAHSPiHRHTB , par S. WiLSOM. [Lnndoit Journal of 
iiris; juillet 1826, p. 343. ) 

La description du procédé à l'aide duquel l'auteur prépare 
une étoffe transparente ne saurait être comprise dans ses détails 
(joe par les gens du métier. Par cette raison , le rédacteur du 
London Journ. n'a donné qu'un court entrait de la patente , 
d'où l'on peut seulement savoir: que par les moyens qu'un 
étranger lui a communiqués, la personne brevetée parvient ii 
tisser une étoffe dont certaines parties sont tellement fines 
E.TomrYI. ri 
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qu'elles soBt trant parentes , et que l'on peut peindre on impri- 
mer dessus diverses li{;ui'es coloriées. 

: iO. Sej.i.hs l'snFKCTLONNiÎKs ; par G. WrciiKULEï. ( London Joum. 
./,rt,,- juin. iSsS, p. ôsig. ) 

Les procédés de l'auteur ouï po:ir but trois ainéliorations 
principales 1 

Il perfectioune la constructioB des selles ordinaires, eu i-emr 
bourrant la partie aatërieure de manière à ce qu'elle s'applique 
plus exactement sur le dos du cheval , et que, la sangle étant 
«nlfisamment serrée, une croupière devient inutile pour ernpè* 
cher la selle de tomber sur le cou du cheval. 

U ajoute aux selles de côté une courroie qui , attachée à 1» 
sangle , passe dans l'intérieur du bUîa de la selle sur de» galeti 
cylindriques, et enfin porte i son extrémité l'étrier ordioaii'ej 
■r est facile de voir que cette disposition a pour but de faire 
serrer la sangle par le propre poids du cavalier, et d'éviter ainn ' 
qu'une preuion vive ne fasse tourner la selle. 

La troisième amélioration cocjsiste dans l'applicatioti ml 
selles de côté du rembourre ment ci-dessus décrit. P. 

147. Dessiccation Dn bojs pebfectionnïk; parLAscTON. (Jttpertoiy 
o/jiaC. invenl. ; juill. i8-j6, p. 38.) 

Le patenté propose pour cet objet uu appareil dans lequel \t 
bois est soumis à l'action de la vapeur, qui détemiiae la sépa- 
ration des sucs, dont l'inconvénient pour provoquer le Drj-niti 
doit faire recourir à ce procédé. L'appareil est d'ailleurs compila 
que, parce que, outre le cylindre à vapeur, qui en.ast la partia 
cssealielle, il comprend un vase pour recevuir les produits dt 
la dessiocation , qui ne peuvent jamais être de quelque ntilitjr' 

L'essence de térébenthine oblenuo du sapin pourrait tout au 
plus donner à ces produits quelque valeur. 

Cette complication nous engage i ne pas eu donner l'eiplî- 
eatton détaillée. &. d% C. 

1-48. Appabeil ÉvipDBATOiBR pFopre à divers usages ; par Gambie. 
{ Repertory nf pat. inifc/jf, ; juill. r8a6, p. 5, ) 

Cet appareil consiste en deux vaisseaux métalliques placés 
l'un dans l'autre et séparés l'un de l'autre par un espace de deux. 
s.pouces sur toute la surface. Le bouilleur est pt.icé à la 
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T nraniiTe ordinaire sur un fourneau. Le vas 


ciipricnr conroa- 


1 niijue par nn siplion avec un autre vnsc 
cl l'an. liquide, dont le point ilëLullilion r 


que Ion rempHl 
siac5o!.35" plus 



flevé ijne celui iln liquiile que Ion place dans le v.ise inté- 
rleiir. A la partie supérieure du siphon se trouve nn lubc 
rautiî d'un robinet. Pour faire marcher l'appareil on remplit le 
réwr\otr dn liquide dont le pointd'ébulliticn est le plus élevé, 

rt qaandierijcipienlextérieuraetrouve rempli par le Moyeu du 
5ij>hon , on élfve In température du grand réservoir , et l.i tem- 
pérature étant très- élfvoe on pent appliquer cette chaleuri di- 
vers usages , comme l'évaporatiou , la dessiccation de dii'Crscs 

L'aoteur préfère employer nn bouilleur fermé de deux en- 
veloppes qui environnent un conduit où circule la llatiime du 
eombastible. G. di C. 

t(Q. KeOOT-M IlAtlEBDCH riÎB FsBSIKSNTEB , CtC. NoUVeaU 

Hilnael des fabricans, des ouvriers et des économistes , «on- 
iraant l'exposé des déconvertes les plus nouvelles et les ttlus 
oUlcs faites dans la cbimie , l'industrie et l'économie 
p»rticuli(Vemenl en Angleterre, en France et en Allemagne ; 
pir J.-Ch. Lbuchs. t. 10". în-8'. avec Cg. Kuremberg, i8a6 ; 
Bnr«au de la Gaiette de commerce. 

Ce volume estleio'.du Manuel et le 33'. d'une collection qui 
a poortilre : JJn.tneuM/e und niizJicIiste der Eifindungen , etc. 
— Choix dcsdécouverles les plus nouvelles et les plus utiles faites 
jiarliciiliÈrementparlesAnglaîSilesFrsnçaiset les Allemands dans 
Il chimie , l'industrie , la pharmacie , l'économie et la connais- 
once des marchandises, par J.-Cb. Leuchs. L'auteur de ce 
tpiTail. déjà très-connu en France par des ouvrages estiméf , 
^^UMède une profonde érudition et des connaissanceB très-v>- 
^^Kradans les sciences et les arts. Si l'on ajoute à cela le mérite 
V^^ moHUS remarquable d'une connaissance parfaite des langues, 
l'on reconnaîtra que M. Ch. Leuchs était très-capable de rem- 
plir, avec lyerfection , la promesse énoncée dans le titre de son 
oavrage. Cet ouvrage, en effet, autant que nous avons pu en 
jngcr par une table générale et par le volume que nous avons 
sons les yeui , est «ne véritable encyclopédie des découvertes 
et de* travaux faits chez Ions les peuples, La grande quantité 
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de matérianx, leur \arlétù et l'indication de leurs loiii-cei, 
pronvent que l'auteur est tenu bien ait couraat de tont ce qni 
se passe , non-seulement en Allemagne , mais encore k l'étran- 
ger. Noua recommandons donc vivement ï nos lecteurs cet ou- 
vrage, qni mériterait d'être plus connu en France, et qui pou^ 
rait surtout donner des indications précieuses dans les travaai 
de recherches. D. B. F. 

l5o. AïT DE COÏSKBVM LBS SUBSTAKCBS ALIHEBTAIÏBS SoHdeS Ouli- 

quides, traduit de l'ullemand , de J.-Cli. Leucbs; pîC 
M. A. Buios, I vol. in-ia ; prin, 6 h. Paris, i8a5j Urbain 
Canel et Audin. 

L'importance que présente la conservation des matières or- 
ganiques dans l'économie et dans l'industrie, les méthodei 
variées que les sciences ont offertes pour obtenir ce résultat et 
les règles générales théoriques et pratiques qu'elles compor- 
tent , faisaient sentir le besoin de grouper, sous un même 
faisceau , les indications de cette science si utile et si féconde 
dans ses applications. M. Ch. Leuchs , dont nous venons d'ea* 
tretenir nos lecteurs , s'est chargé de cette tâche , et l'a rem- 
plie d'une manière qui est sinon tout-L-fait irréprochable soni 
le rapport des théories, du moins asscï complète, et M. Bu- 
loa , connu avantageusement par ses travaux utiles, vient noai 
faire connaître le résultat des recherches du savant AllemaniL 
t'ouvrage de M. Leuchs est divisé en 4 livres. Le premier 
renferme la description des opérations les pins propres ii con- 
server les substances et à prolonger leur dlirée ■ ainsi la dessio 
cation , l^ concentration , la sataisou , la fumigation , les con- 
serves au vinaigre , au sucre, à l'alcool, sont traitées dans ce 
litre avec tons les développemens convenables. Le procédi 
d'Âppert et l'art des enbaumemens figurent également 
linction dans ce livre. Le livre 11 s'occupe dé ta 
des objets de première nécessité, en donnant des détails circon- 
stanciés sur les moyens de conserver sûrement et sans altéra- 
tion les substances les plus utiles à l'économie domestique' 
telles sont : le beurre , les gelées , les fromages , les fruits , le 
grains , les huiles , le lait , les légumes , les œ\xh , le pain , le 
poissons, les viandes, le vin, les boissons fermentées, etc. li 
iiv. Ilf traite deslleuxde dépôt, et des ust ensiles propres à la con 
servation des substances. Ainsi il indique la qualité des caves 
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fosses, des greniers, des tonneaux, etc.' 
'occupe de la partie ttiéorique de l'art des 
Cette partie est sans contredit la plus faible de l"ou- 
tient évidemment à l'insuffisance de la science, 
qui a presque tout à faire pour éclairer la théorie des pbëno- 
raènes qui produisent ou l'altération ou la conservation des ma- 
tières organiques. D. B. F. 

ABTS MÉCAKIQUES. 



, perfectionnée par G. Simn et 

i. ofÀrts:]a.W\. i8a6,p. 364.) 



)5i. Hacbihi a scih le bois 
J. GMianoop. ( Londoit Joui 

Les scies circulaires , connues jusqu'à ce jour, doivent avoir 
nu ra}'on un peu plus grand que l'épaisseur de la pièce de bois 
à scier. Dans la macbine dont il s'agit, le perfectionnement 
consiste à placer denx scies circulaires au lieu d'une , l'une en 
dcsiDS, l'autre en dessous et dont les lames soient exactement 



DC soient pas dans le mente 
axes est déterminée de ina- 

- dessous de la lame supp- 
ure ; par ce moyen , il suffit 

an peu plus que la moitié 
FsBBV fils. 



dans le ménieplan, mais dont les ax 
pian veilical. La distance entre ers 
nière que l'horizootalc tangeàte a 
rieore, coupe un pen la lame inféi' 
de donner au rayon de chaqne sci< 
de l'épaisseur du bois. 

)Sa. Pii£9Soiii ET HOUI.IN nomzoNTAL, par M. CoHor. {Bull, delà 
Soc. d'agric. du départ, du Cher; no. VU, p. a6. ) 
H. Comoj a construit, à l'aide d'une combinaison de levier*, 
un pressoir que l'on dit très-simple et très-économique ; car la 
coDilroction ne coûte que 333 fr. Il peut être facilement 
démonté et remonté, et par conséquent déplacé. 

H. Comoy a également construit unmoulin 
zontales. L'on ne fait conua 
ne dit même pas dans lejournal mentionné, s'il aété exécuté ea 
grand. Provisoirement , noua rappellerons que tout ce que l'on 
a imaginé jusqu'ï présent , dans ce mode de recueillir la force 
isipuUive du vent, est bien inférieur aux ailes verticales, et 
que la théorie elle-mcnu: assigne 
mentales sur les ailes verticale?. 
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iâ3. RoDC aTDiADLiijDE de M. le comte de Tbiville. {Bull, de 



la Soe. d'ei 



■ourag- ; ]i 



ill, 1835, p. 307.) fi). 
:c du 'i'i juin , un rapport favg- 
[ d'adiuiaistratioD Je la Sociétv 
lie a aaget£, dans laquelle Tan- 
% (ja'tfD 
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M. Mallctarait.dans 

rable sar cette roue, au 
d'encouragement. C'est 
teur a particulièrement 1 
reproche à ces consti'ucl 
long'lemps l'eau en charge, etc. Les avantages que le rappor- 
teur croît reconnaître à la disposition de M. dcTliiville, sont: 
1°. que l'eau ne commence à quitter les augets qne vers le Jn- 
nier ; 2". que le centre d'iropression se trouve placé à une di' 
atance plus grande du centre de la roue que dans les roua 
actuelles; 3". enfin, que la forme des augels permet delà 
immerger d'une cerlaine quantité dans l'eau du bief infùrieur. 
C« rapport est suivi , dans le jou 
de U.de Tliiville. Dans ce mém. 
exposer les diverse» imperfectio 
à augets , et qu'il a cherché ï 
passe ensuite à la description de 

textuellement, voy, pi. g, Cg. 1 et a : AB , rigole en bois qui 
conduit Tean dans les augets en tûle d'une roue dLint lea bru, 
les cintres et tes entre-toises sont en fer. L'eau entre daas ett 
augets pte l'inlérieur de la courbe et s'y place plus avanti- 
geusement sur le bras du levier, en éloignant le ceolre d'i».- 
pression de l'axe de la roue. <• Mais ce n'est pas, dit l'ante^, 
dans cette légère supériorité qi 
lages de ma méthode ; ils résultent principale 
les cobtre-cloisons aaa , qui font partie des 
Peau iy séjourner a nssi long-temps qu'il est 
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M.Roinershau9en(Voy. ci-aprè: 
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gets drcnlenit dans l'eau parallèlement à son nivean , et n'of - 
frent conséqnemnient aucune coupe brusque , etc. J'ajouteraî 
qu'au lieu de la vitesse convulsive que je reproche aux roues 
actuelles , je donne à la mienne une vitesse égale seulement à 
4, on au plus à 5 pieds par seconde. 

» Au moyen de la contre-cloison aaa , l'eau ne peut s'échap- 
per des augets. avant d'avoir produit tout son effet ; et , en en- 
trant par la courbe intérieure , elle n'en peut sortir que par la 
courbe extérieure. Si l'on a bien saisi tous les avantages de 
cette roue , on ne trouvera pas exagérés les résultats compara- 
tifs que j'ai obtenus de mes expériences ,. tout impai*faites 
qu'elles ont été , et qui m'ont prouvé que la puissance de la 
roue nouvelle peut être considérée comme i58, celle des roues 
actuellement usitées étant 100. 

» Si l'on trouvait le conduit en bois trop long , on pouiTait 
ie courber, comme on le voit ponctué fig. a , et faire arriver 
l'eau verticalement sur la roue. » 

154. Houe aydrâulique de M. Komershauseii. (Pofytechn. Journal^ 
von Dingler ; avril, 18 26, ae. part., p. i3i. ) 

M .Malieta fait connaître dans le Bulletin de la Soc. d'encouva- 
gement de juillet 1896, unre roue hydraulique inventeeparM.de 
Thiville, et il la considère comme ingénieuse et neuve. Aujour- 
<l'hui M. Romersbausen vient réclamer contre celte dernière 
assertion et affirmer que l'idée première de la roue de M. de 
Thiville a été consignée par lui , avec figures , dans un ouvrage 
qu'il a publié en 1822 à Zerbst, sous le titre : Doct, Bomers- 
hausen^s Kunstrad fur Bergwerke , Wasserkûnste und MuM'^ 
w&^e. Les avantages qu'il assignait à sa nouvelle construction 
sont les mêmes que ceux qui sont indiqués par le mécanicien 
français. Sa disposition , qu'il avait annoncée pouvoir être va- 
riée de diverses manières , diffère un peu de ccl^e qui a été 
adoptée par M. de Thiville, et il ne reproduit dans le journal 
fflentionné que la meilleure de celles qu'il a publiées en 1822. 
Voici la description de cette roue. F'o/. pL Qi/ig*^^ 4» ^ ®t 6* 

Fig. 3. AB , conduit qui amène l'eau dans les augets de la 
roue par la périphérie intérieure. La roue est complètement 
close à sa périphérie extérieure. La forme des augets est suf- 
fisamment sentie par l'inspection de la planche. On peut les 
confectionner en bois ou enfer-blanc, avec les parois courbées 
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iiDgulaivemeat , comme od le voit, Cg. 6. La périphérie 
de la roue étant pleine peut être considërce comme U 
fond des augets, et ils sont alternés entre les parois deU 
rone, comme on le voit dans ta Gg. 5. Cette disposition al- 
terne des augets permet aux uns de communiquer avec lei 
ouvertures d, et aui autres avec les ouvertures p. Ce» ouver- 
tures , pratiquées sur les deux paroia de la roue , sont desti- 
nées à laisser échapper l'eau, et leur disposition est telle' 
qu'elles ne la laissent sortir des auges que lorsque celles-ci ! 
amenées dans la position de l'auge i a , ûg, 3. L'on Toit done 
que les auges 1 2 , i4, i6 et i8 se déchai-gent par les trous o 
et les auges i3 , i5 et 17 par les trous pointillé; p. L'on voit , 
en outre , que cette roue est en charge depuis l'auge i jnsqu'i 
13. L'anteur affirme que, d'après ses expériences , une ron 
ainsi construite augmente de moitié l'effet utile des meilleure 
rones.Lafig,4 montreeuplan la disposition de la rigole A.B, qui 
se bifurque en .r, et se rapproche eu lilt. SS sont les augets 
dont les mouvemens ne sont pas gênés par la rigole double , et 
W est l'axe de la roue. La rigole se trouve ici placée plus hant 
que dans la roue de M. de Thivillc, et le point d'application de 
Veanïlieuen*, Cg. 3, auliea de s. L'auteur signale celte cir- 
constance comme un avantage de sa roue, qui gagne ainsi en 
durée d'application du moteur l'intervalle .c z, et la masse d'eaa' 
qu'elle comporte , c'est-à-dire 4 de ses augets. 11 faut éviter do' 
faire plonger cette roue dans l'eau du bief. D. B. I 

, i55. Macbise a fajbe les BHiijuES , pcrfectionuée par Ltkx et 
SrAsiroHD. {Reperioiy of^at. invent - juillet i8'j6 , p. ^3. ) 

Cette machine est établie presque entièrement sur le système 
de Galloway; la seule innovation remarquable qu'elle pré- 
sente consiste en des boîtes à sable destinées , par le mouve- 
ment de la machine, à enduire les moules pour que la terre 
n'y adhère pas. G. de C. 

i56. FABBiciTios UES cnAPBAO): , perfectionnée par Bo*KAiuiLk>1 
(Loadon Journal of arts; juillet 1836, p. 553.) \ 

Le corps des chapeaux d'hommes dont le dehors est recou- j 
vert de poils de castor ou autres , est ordinairement composé. J 
de laine cardée , et enlacée à la main sous la forme d'un '1 
bonnet conique , susceptible de prendre dilTércnles autres | 
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formes , selon la mode et à l'aide de moules préparés à cet 
«Oet. 

L'anlear a eu pour but de préparer à la mécanique les corps 
des chapeaux : pour cela, il .1 imaginé deux cônes tronqués , 
-appliqués base â base et tournant ensemble. Ueux autres cônes 
tronqués de la même hauteur, mais dent la base est plus pe- 
tite , tournent chacun sur son axe et entraînent dans leur 
mouvement le double cône sur lequel ils appuient lêgèi'enieat. 
X'ne mèche île laine soiiant d'une machine à cai'Uer est étalée, 
«l passe entre le grand double cône et les petits; elle s'enroule 
autour du premier, et uu petit mouvement de va-et-vient im- 
prii^à celui-ci croise les lîlamens et fait une sorte de feu- 
trage. Ltir^qne l'épaisseur est suflisautc, un instrument tran- 
it coupe l'étoffe à la jonction des bases du double cône , 
et on obtient ainsi deui bouncts coniques prêts à former des 
«bapeaux. P. 

iS^. PuMFS rOtlLAUTli ET itSflHATITE ; par PEMBEUTOn et MoRCAN. 

^Repertory of pat. iiivent.; juillet iSa6, \i 48,) 

Cette pompe consiste en une pompe asp-'rante , dont la sou- 
est placée au bas dn cylindre; sur le même niveau est 
placé tui réservoir pour une pouipefoulani:e, dontle Tond cont- 
nnnîque avec le piincipal corps de pompe, entre la aoupape 
mobile et la soupape fi^ie. Au lien d'un piston , un plongeur 
>olide c&t pincé dans le rései-voir; la tige de ce plongeur et 
celle du cjlindre principal sont attachées à un levier, de soi'te 
^G le plongeur et la soupape de la pompe foulante s'élèvent 
timillt^inément , et alors l'eau s'élève d'un mouvement contint). 

G. M C. 
t58- BiTKio DE SAUVETAGE ; par J. Uathuan. (London Journ. nf 
arts and sciences; avril 1 8a6 , p. 1 jS. } 

On Toit, pi. 9 , fiij. 7 , le bateau plié et prêt à servir, a a 
I sacs de forte toile, remplis avec du iièjje empaqueté et bien 
ié ; b b planches placées en-dessus et en-dessaus de ces sacs ; 
rc bandes d'assemblage en fer, elles sont boulonnées à vis sur 
ce» planches, en-dessoua comme en-dessus; dd a forts madriers 
placés sous les a planches qui portent les sacs. Ces madriers 
ont des coulisses à queue d'aroude , dans toute leur longueur. 
Ccïl dans ces coulisjcs que glissent , par dos languettes , les 
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lioîtes ee;J'x»irc madrier fine avec des boaloiis anr la 
<lii dessus des dcun sacii. Ce madrier jouu aussi dans des 
lisses , et sert à donoei' au-dessus du bateau ta mÊmo stXA 
(jue lui donnent en-dessous les madriei-s dd. 

g barre de fer pendante bous le bateau par 4 i^balj 
lui sert de lest et l'empèclie de chavirer. Cette barre sort 
point d'appui aux pieds des naufragés f\m sont 
driers dd. Un anneau en fer on en corde fixé sar ie madtt 
sert à tirer le bateau de t'eau et à le suspendre sur le chti 
bâtiment ou pailuut aillenrs. hh places où se trouve le pi 
d'appui des rames lorsqu'on eji fait 
•luetnent fermées , dans lesquelles on renferme les pi'oiip 
Rien de plus facile que de plier ce bateau 

volume lorsqu'on ne s'en sert pas. Ch t. ^ 

1 5g. PaHfES rEHFECTioNiiÉis ; par J, DonnTon. { London Joum, 
ni/j; juillet 1836, p. SSj.) 

Ce perfectionnement consiste dans le jcn de trois pistoii 
l'intérienr du même corps de pompe, afin d'obtenir un jet<F 
constant et régulier. 

La tige du pistou inférieur est pleine, etpas«e dma h \ 
creuse du piston du milieu ; enfin la tige de celui-ci passe (1 
hi tige du pistou supérieur. ' 

Des excentriques, adaptés à chacune de ces tiges, les rnetl 
succeisivemcnt en mouvement, de manière à produire le ml 
effet que l'on obtient ordinairement de trois corps de poit 

Il nous semble qae ce prëteodu perfectionnement n'est, 
effet, qu'une complication d'nnc exécution difficile, td 
qu'il est si aisé d'obtenir nu jet continu , en même temps 
l'on évite toute eccoussc, à l'aide d'un réservoir d'air cq 
primé. P. [ 

j Go. Sun LES ROURS * ivata. {Réponse à la lettre de M. Pont 
à M. le baron de Fèrussac. ) , 

M. l'oncelet, dans iea réclamations qu'il vient de pnblie^ 
ma note (voyet Bulletm de juillet, page 55] , s'est attaché t( 
lever quelques erreurs qu'une trop prompte rédaction y 
iioduites, eu évitant toutefois de répoodi 
tique contient de vrai; malgré ses pei-aonnalités, (juî'fl 
jWDUvent rien , je n'en persiste pas moins a prétendre ^ 
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' dont j'ai )iarlc existe implicitement dans 
:, c|uoi(iu'il n'en fasse nnllc paitmention. Voici 



Ije 1 49 . des Jrmalcs de chimie et 
^siqae, ton», mw -. « Pour établir la théorie de la roue dont 
nous considcrerons que l'eau , eo sortiut du pertuîs , 
e vitesse ilout la direclion est à peu pri-s tangeutipllu 
Rjrcoiiférence de celte roue ; de sorte <]ue, si l'on suppose 
r clément de h courbe des aubes tangent lui-raûmc-, 
% peu près tanjjenl à cettu circunTéreuce, il n'y aura pas 
sibic lois de l'entrée de l'eau dans k roue. L'eau 
«donc le loiiy de chaque fiourbe, sulfisaranient prolongée 
E vitesse relative , égale ï la différence de sa vitesse 
«et de celle de la roue, et s'élèvera en pressant la courbe 
e Iiautcur é^aie à celle qui serait due â cette vitesse. » 
fi est le raisoiiuement snr lequel est basée toute la théorie 
I. Ponenlet ; or. Il n'est exact que pour le cas où tous les 
« <l« la courbe purticipcraient à la même vitusae liorlion- 
\ e'eit-i-dii'e pour celui d'un rayon InGni , eu égard à la 
r de chntfi ; pour tout autre cas, il cesse de l'être. Eu 
lupposons l'eau arrivée^ la hauteur âlajjnelle elle devrait 
monter le long de la curbe, eu vertu de celte différetico de 
litesse; si elle ne monte pas plus haut, «'est qu'il ne lui reste 
plus pour vitesse horiEoutale que celle de l'élément de la 
] Murbe auquel elle est parvenue, mais, si la vitesse qui lui 
reste dans ee sens est plus grande . il est hors de doute qu'elle 
a plus haut , et ne s'arrêter» que lorsque sa vitesse hiiri- 
mntale sera devenue égule h. celle de cet élément. C'est préci- 
e qui aura lieu toutes les fois que la roue ne «d'à pas 
inlinimcnt grande , jclativement à la hauteur de chute. 

Communiquer ï tous les systèmes un mouvement commau , 
\t change rien à la hauteur à laquelle l'eau arr 
nais ce ninuvemcnt, qui rend nulle la vitessed 
ment , communique an reste de l'aube une vitesse i 
•ne, qui va croissant de la circonféi'ence au cent 
I centre est égale à celle de ce premier élémeni 
l'on oe peut détcrmi'nerla hauteur il laquelle l'eau | 
sans avoir égard à cette vitesse des différcns points 
(Ivpeuilantc de leur dialance au centre. 

n'oit pus à (liie [lonrlant rju'on ne puisse arh 



ivesurl'aube; 
1 premier élé- 

lent; de sorte 
au parviendra, 
l'auliu 
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quement il uuc construction qui utilise toute la Torce de 
chate , c'est mêoiG ce qu'on obtiendra chaque fois que l'ea 
en se dégageant de l'aube , aura une vitesse absolue qdIUj 
mais comme ici la hauteur à laquelle elle monte , dépend 
seulement de sa vitesse relative avec la rouu au moment it 
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1 lui 



j'ii', et par conséquent de la foimc de l'aube, et que d'aitleani 

suffitpour le maximum d'effet, qu'elle puisse ensuite desceui 

long de cette aube, de manière à s'en déga) 

absolue nulle au point le plus bas de la roue, il s'en suit qn 

problème compoi-tc autant de solutions qu'il y a de poimU .: 

la circinférence de la roue par lesquels l'eau puisse étrei' 

Iroduite. 



Il est facile de voir qi 
leau idéal de la théorie 



pratique à 



} 



r les conditi 
e premier élément de l'aube tangent il 
cii'couférencc, ce que M. Poncelet lui 

pas praticable. C'est là précisément ce qui conduit à emplo}' 
des palettes droites , inclinées au rayon d'u 
nable , et le long desquelles l'eau peut mon 
étaient courbes; mais il serait mieuï d'employer des paleU 
brisées qui, malgré les chocs que l'eau pourrait } 
oe diminuerait pas l'effet produit, qui ne dépend qui 
tesse perdue par l'eau au moment où elle se dégage de la i'( 
les corps n'ayant pas d'autres moyens de dépens 
que de le communiquer à d'antres. J'insiste d'autant plus 
tement sur ceci , que la construction des aubes courbes b'm 
guère praticable, à moins de k's faire on métal, ce qui 
dispendieux que la plupart des cas ne le comportent. 

J'aime à croire que M. Poncelet saura mieu\ apprécier I 
utotifs qui me dirigent dans les obse 

de lui adresser; je suis si peu l'antagoniste de sou System 
cunsti-iiction , qu'aussitôt qu'il l'eut fait counattre, je songeai t 
l'appliquer à une roue hydraulique déjà existante , et que j'ai 
dais déjà réparée , si je ne m'étais aperçu des lacunes qui ri 
ti-'ut encore dans sonti-avail. J'attends maintenant les recherchai 
ullérieures qu'il promet, avec le désir et l'espoir d'y i 
les douumeus qui me manquent. D...,..i. 
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'6l, HoTEN n» HISUSÏl I.'kFFKT DÏMAMIQUE DK MACHlirtS TE IIO- 

TATios ; par M, île Proby. [Extrait du rapport fait par l'au- 
teur à la Cnur riyyah sur la nout^elle et Vaaciennp machines à 
vapeur du Gros-Caillou, p. 91.) 

Le procédé qui forme l'objet de celte note m'a été fort utile- 
^Dr des expériences que j'ai eu k faire sur les luachiDea à feu 
A bac te pression, et particulièremeiît pour civiles qui ont été 
i'objct de mon rapporta la Cour ro}'ale sur l'ancientie et sur 
lanonveile machine Je Chaillot. Il a ravaataf;c de (lounei* la. 
e de Veffct djrnamiquùy soit total, aoil parlii^l , d'un sys- 
tème tournant, par le poids et la position d'une masse qu'on 
naÎDtierit dans l'état d'immobilité. 

Cette condition est remplie à l'aide d'un frottement; et ce- 
^odant, on obtient les résultats cbercliés, indépendamment 
de toute considération tant sur la nature de cette espèce de ré- 
«iitance , que sur sa relation avec la pression normale ; les ter- 
nes qui se rapportent à ces diverses circonstances disparaissent 
dins l'équation finale. H en est de même du rayon du cyliudr^ 
on essieu, autour duquel s'exerce le frottement. Yoici la des- 
cription et la théorie de l'appareil, dont je peDse qu'il aérait 
bon de propager l'usage. 

Le cercle KK'K" K"' représente un système quelconque tour- 
nant, fine i l'essieu on tourillon ADBE , qui repose sur des pa- 
tera fixes , et dont l'axe matbémaiique, passant par le centre 
C, est horïïonial. Ce système et son essieu sont supposés tour- 
ner dans le sens indique par la flèche, avec une vitesse angu- 
laire constante. 

L'eaaieii liDBE est embrassé par un frein composé de deux 
pièces GF, G'P, parallèles enire elles, et unies par les bou- 
lons ifi, b'b' , dont les têtes sont aux extrémité» inférieures b, b', 
W^qni. au moyen de» écrous e, e', mua avec une clef de fer, 
facilité de serrer, i volonté, le frein contre l'essictt. 
B3 du frein sont en équilibi'C autour de l'axe bori- 
int par le centre C, c'est-i-dirc que leur centre de 
trouve sur cet axe ; mais un poids additionnel P; 
H CD H VAX la branche GF, tend ."i faire tourner le syslènic 
C'f dans le sens opposé à celui qu'indique laflèche. 

iDppose que le frein est serré de manière 3i exercer sur 
j ADBE «ne pression de liiqiwllc résulte nn frnllci 




( 
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tel que pendant la rotation du système représenté par &."'R"K'm 
les bi-jnclies GF et G'f de ce frein se inaiotiennen 
situation horizontale, soutenant ainsi le poids P à une liaiitci| 

ment adroit, qui se. tient, avec une clef de fer en 
des boulons bb, b'h', peut très-aisëmeot conserver an sygt^jd 
FGG'P cette positiitn , en serrant ou desserrant an des ëcrai 
au besoin. Il faut avoir la précaution de garnir la |iarlie del 
surface du frein qui frotte sur l'essieu, avec des lames detSf 
na de cuivre , afin de prévenir les effets de l'écluaffenient 4< 
inatit'rcs en contact. 

Il s'agît de déterminer généralcmetit la valeur de Vffftfû 
namiqite qui eut prodnit lorsque ces conditions se troiiventl) 
tisfaites. Soient : 

Le poids suspendu au point H àa frein ^ . . . . P 

La distance entre la verticale menée par ie centre 
de gravité de ce poids et l'axe lioriiontal de l'essieu 
passant par le point C ■:= R 

r élant le rayon de l' essieu, ctir la demi-circonfé- 
rence, dont le rayon ^ i , n est un nombre tel que 
l'arc décrit par un point de la surface cylindriquo de 
cet essieu pendant l'unité de temps ^^ anni 

Uniie de force ou unilc ilynamiijue à laquelle on 
rapporte un effet dynamique quelconque, et qui est 
égale au produit d'un poids, de valeur convenue, 
par la hauteur, pai;eiliement convenne, à laquelle on 
suppose ce poids élevé pendant l'unité de temps = Q 

Sombre Aunités Ac force mesurant l'effet dyaamt— 
71/e qu'il s'agit de déterminer ;= M 

Je nomme du, la [iression normale exercée par un des él 
mena de la portion de surface du frein qui est en contact xvl 
l'essieu , sur l'élément correspondant de la surface de cet cssiel 
Cette pression dll , qui peut, en général, varier d'un, poinlj 
l'autre des surfaces en contact, enyeiidrn, en vertu da fraltl 
meut, une foi'cc tangentielle que je désigne par dFr or, qneUl 
que soient et la loi de variation des pressions normales da, \ 
la loi de relation entre ces pressions et les forces tangeutielL 
dF, il est incontestable : t». que chacune de ces dernières fopo 
a un moment par rapport à l'axe bori/ontal de l'essieo passant p 
le point C, égal i rdF, et que par conséquent la somme de leu» 
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nnmena , prise daoa l'ctemliie entière des surfaces en contaci . 
. égal à rF; a", que la vakur de la somme rF dc varie poinf 
int ijuc les barres du freio sont maintcaucs danR une po- 
p.)ii>monU)e, et (jiio par conséquont i« poids P ne s'élf-vi' 
l'abaisse i et pnisque la constance de celle position et île 
ftWuteur eat uniquement due aux furces dF, les cundi- 
■A'^^pilibre existent entre ces forces et te poids P; ca qtii 



P R=Fr-,A-ç,àF—^ , 

lant atteotioii que la somme des momens dti système des 
^du frein est nulle, puisqvte le centre de gravité dc cr 
• trouve sur l'axe passant par le point C. 
te remarque mainlenaut que la force tangentiellc i/Fs'exerce, 
idant l'unité de temps, sur une ïone élémentaire de la iup- 
s cylindrique de 1* essieu, d'une longueur é^jale à anjtr, 
efet flj-namique de cette force a donc eu unité dc son espèce , 

e valeur égale k ^ — , et le nombre total M d'tmile's dy- 

tuques , eiislHOtes pendant que le frein est maintenu dans sa 
lilioohoriKontale, eBidonnéparl'équatian^:= , (,a 

pn '^ 

snlwiitaant k Fsa valeur — ; 



.7 = 3, .4i; 



'g- ^'^ = 0.7981799. 

On voit que tout ce qui tient à la considi^ation du frottement 

disparu de l'équation finale , et même que le rayoa r de l'es- 

ne s'y trouve plus. La valeur de M dépend doue uniquc- 

t du poids P, de la distance Ji de la verticale passant pur 

centre de gravité, à l'axe de rotation (proportionnelle à la 

tirconférence anfl , décrite du rayon R) , et du nombre n , qui 

lorsqu'on sait combien te système tournant fait de 

rC*alutiong dans un temps donné ) K étant ce nombre de révii' 

ktiohs , et f le nombre d'unités de temps pendant lequel eUeii 



l'exécutent , 



K 
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On est dans Tasage de rapporter la mesure de Teffet mtcmH\ 
que d*uné' machine à fea à une unité ^ ou terme de comparaii 
die force ^ qu'on appelle fort improprement cheval. Je renvoiei 
relativement à cette unité , aux moyens et à la nécessité de 
donner une valeur fixe et légale, à ce que j'ai dit dans le J 3 
laon Rapport sur les machines à feu du Gros^Caillou (l'Acadéi 
s'occupe d'un travail sur ce sujet). Je me bornerai ici à applic 
les formules ( i } à l'espèce d'unité que j'ai employée dans ce 
port, et que j'ai désignéesous le nom. à! unité djnamiquefn 

Le kilogramme, le mètre, et la seconde de temps ( ^44;; j> 
jour moyen ) étant pris chacun pour unité des quantités de mj 
espèce, V imité dynamique française équivaut à PélévatM iti^\ 
poids deSo kilogr. à un mètre de hauteur pendant une seconde i 
temps. D'après cette définition ou convention , les équations (ij 

deviennent 

BM 
M=z A nP R, R=z — . ... (2) 

i 
Az= 0,0785398 ; i? = -— = 12, 73^4 

Log. .^ = 2,8g5o899 1 La caractéristique seule est ségitiTe 
Log. »^== 1,1049101 J dans log. A, 

On a vu , dans mon rapport ci-dessus cité , que Vunité âj9» 
mique française obtenue pendant un travail de huit heures ij 
fournissait sensiblement le double de la quantité de tactisn 
journalière d'un cheval attelé à un manège sans être surmené* j 
Il est donc aisé , ainsi que je l'ai expliqué dans ce rapport, de i 
comparer, en ayant égard aux durées d actions^ l'effet mécanique | 
d'une machine, exprimé en unités dynamiques françaises ^ ï^ 
l'effet mécanique qu'on se procurerait avec des chevaux. Ot| 
peut faire un rapprochement analogue en prenant pour terme â 
de comparaison l'effet mécanique dont est capable l'homme ap^* 
pliqué aux machines de rotation , et il est convenable alors de 
considérer son action dans l'emploi des roues à chevilles oaà^ 
tambour^ et dans celui des manivelles. 

L'expérience a fait connaître que dans le premier cas. Ioni- 
que le bras de l'homme est appliqué vers le bas de la roue , k 
quantité d'action fournie dans une seconde (la seconde estpriw' 
pour unité de temps) équivalait à l'élévation d'un poids de is 
kilogr. à une hauteur 0^,70 ; ce qui donne 

Ç =r 1 9.^ X o™,70 X i" = 8,40 , 
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' «t les cquatioDS (l] deviennent 



a= 0,7479984; . . . i= - — 1,3369 

Log. a T= 7,8759006 
Log. 6 = 0,1260994. 



Dans le s(!ConJ cas, celui de l'emploi de la manivelle, la 

qnanlité d'action fournie dans une seconJe de temps équivaut 

k l'élévation d'un poids de 8 kilogr. à o",75 de hauteur ; ce qui 

I aônne Ç = 8X0,75 X i" = 6,00, et les équations (i) de- 

-viennent 

M^ o.nPR.R = 'i^. ... (4) 

\a= 1,047198; 6 = 0,95493. 

Log. a=o,otioo386. 

Log. e= 7,9799714- 

En produisant les effets dynamiques dont je viena de donner 

kl valeurs , un liomnie de force moyenne peut , sans s'eicéder, 

tavaîller huit heui'cs par jour. 

Exemple. Supposons que le système tournant fasse 18 révo- 
'fationsdans une minute ou Go", et que le frein garde la situa- 
tton horizon laie lorsqu'un poids de jo kilogr. estplacéi 2™,ai4 
de l'axe de rotation, on aura 

«len introduisant ces valeui-s dans la première équation {1), 



= 46,494 .^=5,65i6, 



l'effet djnamiqne est de 5 -~ uniUs dynamiques françaises. 

L'équation R ^^ peut servir à déterminer la distance à 

laquelle il faut, la vitesse angulaire proportionnelle à « êrant 
donnée , placer un poids déterminé , pour que ce poids équivale 
ï un nombre pareillement déterminé à' unités dynamiques Jran- 
taiia. Supposons qu'à ao leurs par minute , on veuille trouver 
E. ToHS Vr. >a 



r !«| 
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-le point ou 10 kilogr. qui représentent une de ces unités, m 
fera A/ = i,P = io, n= i^, et onaura parla deuiiÈmeéqni- 

tion{i),^^-T---- — ^- = ■",90986. 





I 



Dans cette bypotfaèse do vitesse angulaire, un poids dont It, 
centre de gravitù serait placé a i'^,Qi (lu plan vertical pauint 
par l'axe de l'essieu, représenterait autant d'uni/<^ djrnam-iqua 
Jrançaises qu'il contiendra de fois 30 kilogr. 

Si l'on introduit dans la première équation (3 J les doi 
numériques qui ont servi ci-dessus à faire une application de 
la première équation (3), le nombre d'unités rapportées « 
travail de thomme qu'on aura, sera au nombre d'utiilét d/ria 
miifuts françaises déduit de cette première équation (a), conm 

troduites dans la première équation (4) donnent , entre le non 
bre d'unités déduites dn travail de t'bomme et le nombre d'i 
nitù dynamiques françaises , qui représenterait le même efi 
mécanique, le rapport de 1,047 ' o><">79 environ, comni 
i5^;i. Généralement, les données n , J* et A étant les mi 
mes, les nombres à' unités dynamiques françaises déduits de 11 
première équation [2), et ceux qu'où dédiiirait respect! vemei 
des premières équations (5) cl (4), relatives au travail de thom 
me , seront entre eui dans les rapports des nombres A,aA 
ou des nombres loooo, 95^38 et 1 53335. En résultat, si, en 
formément aux explications détaillées données dans mon JIu 
port sur les machines à feu du Gros-Caillou , on réduit i noiâl 



X'unilé dynamique fr 
d'un clieval attelé à un 
ainsi que celui de l'hoi 
sur 34 ) on conclura de 
manèges équivale 1 
k chevilles, et à 67 homme' 
ainsi comment, en ayant 
plojer les moteurs animés 
concilier des évaluations qi 
paraîtraient diecordantes. 

Nota. Nous extrairons de l'ouvrage de M, de Prony, poup 
prochain numéro, tout ce qui est relatif à l'unité djnatniq 
fruQçaise proposée par ce savant. 



pour la raiiporter au travail effi 
uége , et si on considère ce Ira 
e, pendant une durée de 8 bel 
qui précède qne 10 chevaux à 
à 48 hommes appliqués à des rc 
appliqués à des manivelles. On voï 
égard aux diverses manières d'< 
comme agens mécaniques, on peut 
i, san.s cette distinction d'emplma ^. 
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1G9. ÂprAHEIL POUR EMpIcHER LRS VDITUIEB DB VERSIH; par M. DM 

RocBiLiniS- {Bullet. de la Socic'lé d'encourag.; avril i8a6, 

pag. m5-) 

a rapport a élé fait par le comité consultatif des arts et 
CD anu facture 9 sur deux raécaniames proposés par M. de Roche- 
r empêcher les voitures publiques de verser. Le pre- 
E mécanismes est analogue à celui que nous avons ai- 
linaJé Jans notre Bulletin d'arût, p, 1 10, n". 98, et il a été 
imaginé dans le même but. L'autre est proposé pour éviter les 
iccidens occasionés parla rupture d'une fusée d'essieu, ou l'é- 
ibippement d'une roue par la perte de \'S ou de l'écrou qui la 
retient. Ce dernier nio}'en a paru au comité le seul qui puisse 
être efficace dans la plupart des circonstances. Il cousiste en nn 
gïlet de fer porlé par une chappe solidement fixée au corps de 
l'essien , en dedans des ressorts ou des brancards. Ce galet des- 
cend à peu près à moitié des raies de la roue, et reçoit la voi- 
ture quand la roue s'échappe. Un essai de cet appareil a été fait 
àParis, en présence des membres du comité consultatif, et le 
résultat a été satisfaisant. 

l63. NotiVEAi;:( TOTAUX DE CONDUITE d'eau; par Sam. Bagsraw. 
{London Joum. of arts and sciences ; avril 1816 , p. i85. ) 
La patente de l'auteur a deux objets : le picmier de faire des 
tnjatix d'argile par un procédé parliculie 
joindre ces tuyaux de manière à eu faire 
finie. Dans le premier cas, on a un ma 
E longueur convenable, et de 
Hverture du tuyau. Ce mandrin 
gilc molle , préparée de la mèm 
V de teiTe. On se munit aussi d'u 



t le deuxième de 
e longueur indé- 
in mandrin cylindrique eu 
et de même diamètre qne 
est revètn , i l'extérieur , 
e manière que celle des po- 
1 moule cylindrique creux, 



iposé de deux demi- cylindre s qui , après avoir été réunis et 
ttiolidement ensemble, forment le moule pour l'extérieur du 
na. On fait entrer de force , dans le moule creux , le mandrin 
(ndrique en bois avec l'argile dont il est revêtu. La matière 
e détache à mesure qu'elle avance , et laisse le tuyau 
p terre se former sur son mandrin ( on l'en sépare lorsqu'il est 
■ec , et on le fait cuire à la manière ordinaire. 11 faut préparer 
dei tuyaux de deux grandeurs différentes. Les plus petits de- 
vant Être introduits dans les plus grands , l'intervalle qui se 
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trouve entre eux doit être rempli de cinhieiit liquide , non sHt- 
ceptible d'être attaqué par Teau. On propose le cimenl dit de 
Parker, En ajustant ainsi les tuyaux , il faut avoir soin que les 
joints ou les bouts de deux tuyaux soient suffisamment cecoa- 
verts par les tuyaux extérieurs. Gb...t. 

164. Navette iotativb ; par M. Ad. Rivaux. 

j 

La chambre du commerce de Lyon vient d'allouer une pnmi 
de a5o fr. à M. Rivaux , inventeur d'un mécanisme ingénienx, 
au moyen duquel , dans la fabrication des étoffes de soie , un 
mouvement de rotation est imprimé à la navette chaque fois ^ 
qu'eUe arrive à l'extrémité de la trame. L'effet de ce mouve- 
ment est de tenir le ûl toujours tendu , et de l'empêcher ainsi ^ 
de se reboucler, inconvénient auquel on cherchait depuis 
long-temps un remède. (L Indépendant^ journ, deLQroni 3o juillet 
i8a6.) - 

1 65. Machine a vapeur xotative par M. Pecqubub. 

Un problème de mécanique des plus intéressans , celui delà 
construction de machines à vapeur à rotation continue et im- 
médiate, vient enfin d'être complètement résolu par M. Pé- 
queur , ingénieur mécanicien , chef des ateliers du Conserva- 
toire royal des Arts et Métiers. Une machine de la force de 
3o chevaux , construite d'après ce nouveau système , a été pla- 
cée à bord d'un bâtiment appartenant à la Compagnie des re- 
morqueurs de la Seine , sous la direction de M. de Rigny , et 
l'expérience qui en a été faite le a 9 août dernier, ne laisse 
plus ai^un doute sur le succès d'une découverte qui doit avoir 
des résultats de la plus haute importance. (MoniUui' wUv.; 
3oaoÂt 1826.) 
^ 166. Plomb eh feuilles. 

Le plomb jeté en feuilles qui vient de la Chine , y est manu- 
facturé par des procédés qui ne sont pas généralement connus 
dans ce pays. L'opération est faite par deux ouvriers. L'un 
d'eux , assis snr le plancher , a devant lui une grande pierre 
plate , et à ses côtés une espèce de molette à broyer en pierre. 
Son compagnon,. debout à côté de lui, avec un creuset rem- 
pli de plomb fondu , verse sur la pierre plate une certaine 
quantité de ce métal. Alors le premier ouvrier lançant la mo- 
lette sur le plomb liquide, le réduit par la pression qu'il lui 
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{lil subir parce moyen eu une feuille plaie cH miiKcqu'ikeiili'vv 
immOdiatcDieiit de dessus k pierre. Une nouvelle quantité d« 
plomb fondu , versée et manipulée de la tnômc manière, yvo- 
dait ane autre feuille sembkbic , et ainsi de &uitc. Le traviiU 
te fait avec une singulière rapidité. Quand il est terminé on ro- 
gne les bords des feuilles, on les soude ensuite, et, dans cet 
étal elles sont livrées an commerce. (Landon nnd Paris Observ.; 
iSaoiit i8u6. ) 

167. Codes p 



t d"agricultui 



IT DS aiECAHIQUÏ tll- 

à Met! par la Société des lettres , sciences 



r les nôtres eit iacon- 
principalement k leur 
lupcrioritc , et l'aisance dont 



La supériorité des ouvrier» anglais 
testable ', et il est bien prouvé que c'c 
instruction qu'ils doivent cet! 
jouit le plus (jrand nombre de 
OOTricrs français pour les rendre plus beureuii , et pour mettre 
notre industrie en état de rivaliser avec celle del'Angleterre. 
C'est dans cette vue que le baron Dupiu fait, depuis deux 
us, pour les artistes ut les ouvriers de Paris, uu cours de 
géouélric et de mécanique appliquées aux arts. D'autres amis 
ia bien public l'ont imité dans plusieurs de nos villes manu- 
ficbirîÈi'es. 

La Société des lettres , sciences et arts et d'agriculture de 

|[çtz , désirant faire jouir les artistes et les ouvriers de cette 

< des avantages marqués que ceux de plusieurs parties de la 

déjà retirés de l'étude des. sciences, résolut d'ao- 

vœus que, depuis iSai , formait M. Bergerj , 1 un 

Ma membres , en ouvrant nu cours public et gratuit de géo- 

H^rie et de mécanique industrielles. 

Quatre anciens élèves de l'École polytechnique , titulaires 
le k Société, s'offrirent pour professeurs. M. Bergery, profes- 
near de mathématiques à l'École royale- d'artillerie , se chargea 
4e la géométrie , première paitie du cuurs, M. Pçncelel, eapi- 



(1) Itons avtms maintenant sans les yeui les sommaires dcslei 
de gtométrie appliquée à l'industrie, par M. Bergery. 
ferment 1 vol. in-8. de 20 feuilles , avec 1 3 planclies. ISous allons 
BÙner avec soin ce travail, pour en vendre compts dans Viui de 
^odlùnl nuinéwh q, jj, p 
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taine du génie, et professeur de mécanique à l'École royale de 
l'artillerie et du génie , se chargea de la mécanique. MM. Bar- 
din , professeur de fortiBcation à 1* École d'artillerie , et Woi- 
sard, répétiteur de mathématiques à la même École, se propo- 
sèrent pour seconder et suppléer au besoin les deux premiers , 
en attendant l'ouverture de nouveaux cours. 

M. de Turmel , maire de Metz , mit une deis plus grandes 
salles de l'hôtel-de-ville à la disposition de la Société , se char- 
gea de pourvoir au chauffage et à l'éclairage, et prévint, par 
plusieurs affiches , ses administrés , de ce qu'allaient entre- 
prendre quelques-uns de leurs concitoyens , dans la seule Yae 
de leur être utiles. 

La séance d'ouverture eut lieu le 8 novembre 1 8a5 , en pré- 
sence des autorités locales , et d'une foule de fonctionnaires, 
de fabricans, d'artistes et d'ouvriers. M. Bergery prononça aa 
discours dont le but était de faire sentir tous les avantages qui* 
pour les industriels , doivent résulter de l'étude des sciences. 
Ensuite il exposa la marche simple et nouvelle qu'il se propo- 
sait de suivre dans l'enseignement de la géométrie , et doniu, 
séance tenante, sa première leçon, qui eut pour objet les divers 
tracés de la ligne droite. Il n'y eut aucun des auditeurs qui ne 
comprît parfaitement ces premières notions. Tous furent con- 
vaincus que la géométrie n'était pas au-dessus de leur portée, 
et dès ce moment le succès du cours fut certain. 

Les élèves inscrits reçurent gratuitement, à là sortie delà 
salle, et sur la présentation d'un cachet, la leçon imprimée, 
avec une planche iithographiée , et il en fut de même à tontes 
les séances suivantes. Ceux qui ayant quelque aisance , n'a- 
vaient point demandé de cachets , trouvèrent chaque leçon chez 
les libraires , pour la modique rétribution de 1 5 centimes. 

A partir de ce jour , les séances eurent lieu , sans interrop- 
ption , deux fois par semaine , le mardi et le vendredi , à hait 
heures du soir. Cette heure fut choisie pour que les ouvriers 
qui travaillaient chez des maîtres , eussent la facilité d'assister 
aux leçons après les travaux. 

Un grand nombre de curieux vinrent aux deux ou trois pre- 
mières leçons ; mais à la quatrième ils avaient disparu , et alors 
on pat évaluer le nombre des élèves. Il était d'environ 4oo , et 
composé de jeunes ouvriers de i5 à 20 ans , de chefs d'ateliers, 
de chefs de manufactures , de sous-officiers et d'ouvriers de 
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Vartillei'ie et du génie, déjeunes employés et de plus 
(lians Une telle réunion pi'ouvebien que la soif de Tir 
Gfst emparée de toutes les classes, et qu'en Fran<^ on trou- 
vera toujours un nombreux auditoire , quand on enseignera des 
choses utiles aux liommcs et à la patrie. 

Ce grand concours d'auditeurs se soutint parfaitement jus- 
(ju'à la fin de janvier ; main à cette époque , et malgré tous les 
cforts du professeur pour rendre la science allrayante, plu- 
sieurs ouvriers cessèrent de suivre le cours, et à la clôture, qui 
put lieu le 1 4^ avril , après 33 leçons , il ne restait plus que 1 5a 
(lèves. Le même nombre de leçons imprimées n'en était pas 
moins distribué. Ceux qui n'assistaient plus aux séances conti- 
nuaient à venir clierclier leurs exemplaires. 

Une si grande désertion parmi ceux qui s'étaient d'abord em- 
pressés de suivre le cours , doit être , pour la plus grande par- 
tie, attribuée au défaut des connaissances en aritlimétique qu'il 
fallait posséder pour comprendre les explications du professeur. 
Beaucoup d'onviiers qui s'étaient donnés pour savoir la quatre 
tigles, étaient peu forts sur la multiplication, et ignoraient 
lont-b-fait la division. L'expérience de cette année leur servira 
({'«■vertissemenl , et sans doale qu'à h reprise des leçons ils se- 
ront plus en état d'en profiter. 

Les progrès faits par les ouvriers qui ont suivi le cours avec 
assiduité , ont surpassé toules les espérances. Il est de ces ou- 
ii ont amélioré leurs instruuiens ; quelques-uns en ont 
riqné de parfaits ; un grand nombre emploient maintenant 
'termes de la science \ plusieurs enfin ont déjà porté dans 
cet esprit géométrique qui fait simplifier les pro- 
i conduit ^ cette pi-écision sans laquelle les arts 
'ne peuvent rien produire de bon , ni de beau. Cela ne pro□^-c 
it plus intelligcns que ceux dont on n'a pas à 
bira le même éloge. Us ont travaillé, voilà tout. Us ne se sont 
pas contentés des leçons orales. Dans l'intervalle des séances 
ils étudiaient les leçons imprimées, ils exécutaient les nom- 
breux tracés qui s'y trouvent décrits ; ils ont même poussé le 
ïèle jusqu'à construire des figures eu relief, afin de mieux se 
représenter les lignes qui se trouvent dans des plan» différens, , 
et de s'habituer aux projections. 

Ces ouvriers studieux ont déjà trouvé lotir récompense dans 
la facilité avec laquelle ils font muintcnant plusieurs tracé» . 
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lans la iliTiiinution de leurs pcinca, et d; 
qu'Us preanent aux applications journalières de 
science. «Je ne voudrais pas pour 1,000 fr. , a dit l'un d*ei 
qu'on n'eût pas fait le cours ; je nie sens maintenant un an 
hoDime : il me semble que j'étais aveugle, u Ces paroles 
quables montrent un profond sentiment des avantages qnî 
soltent de l'instruction. 

Ce sentiment n'est pas , au reste , le partage d'nn seul. Di- 
vers fabrlcans , en envoyant i l'exposition départe 
produits de leur industrie , ont adressé à la Société académique 
qui dirige cette exposition , des lettres dans leqnclles ils aç 
licitent vivement soit d'avoir suivi le conrs eux-mêmes , i 
de l'avoir fait suivre par leurs ouvriers ; plasiears vont mê 
jusqu'à dire qu'ils se trouvent maintenant plus habiles d 

De tels succès ont excité la Société, à faire de nouvextix ^ 
forts. Elle a senti d'ailleurs que ,si elle ne procurait pas 
artistes et aux ouvriers les moyens d'acquérir toute l'insti 
tion qui leur est nécessaire , pour se perfectionner de plut 
plus dans leurs diverses professions , elle n'atteindrait qoe 
très -imparfaitement le but qu'elle s'est proposé. Elle a donC| 
arrêté que , cette année, au mois de novembre, la géométrie 
des courbes serait professée par M. liei^ery ; qu'en même 
temps M. Woisard ferait un cours d'arithmétique appliquée k, 
l'industrie et au commerce; qu'ensuite M. Poncelet enseigne- 
mit la mécanique , eu donnaut les Dotions de physique indis' 
pensable , et que M. Bardin exercerait les élèves au dessin 
géométrique, afin de leur faire exécuter en grand, et avec 
exactitude, tous les tracés qui leur auront été décrits. Plo» 
tard , la Société avisera aux moyens de créer un cours de phy- 
sique et de chimie apphquécs. Peut-être même fei'a-t-ejle 
exposer les plus simples élémens de l'économie publique , es 
qui formera un cours vraiment complet de sciences ind^^ 
trieUcs. 






Ce n'est pas a 






: la Société aC4 



démique de Metz fait face à toutes les dépenses qu'exigent 
l'institution des cours et les expositions périodiques des pro- 
duits de l'industrie. Les magistrats , plusieurs notables et qne^ 
ques bons Français étrangers au département, sont déjà vennt 
i son accours , et il j a lieu d'cspcrcr que de nouveaux dons 
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?ndroQt possible l'entier accomplissement de la I»clie lio- 
korjble qu'elle s'est imposée par philanthropie et patrioLismc. 
liaient tous les départemeDS de la France imiter celui de la 

'OuUVlTIOnS SUl L'iNSSICNtMEHT Ht LA CSOMÉtIIE KT » LA 
^dkAHIQUE AMLiquflS 101 AHTS et métiers IT aux ÏIAUX'AITS; 

jMr le baron Ch. DuriM. ( Gèomùrie et imicanique des arts et 

métiers et des beaux-arts ; t. II. Mscahcquh , p. xij . ] 

L'xnteur fait d'abord connaître l'état actnel de l'euBeigne- 

fDtquc nous devons à ses efforts généreui ; 4o porlssont déjà 

mniis du nouvel enseignement , plusieurs des grandes villes 

i l'iotérienr le possèdent aussi , et toutes sont à la veille de 

KqDÉrir; abandonnées à leurs propres ressources dans cette 

léition , elles trouveront dans les progrès de leur industrie 

{te JQste récompense de leurs sacrifices. Le savant professeur 

trouve aucun obstacle à cet établissement dans les villes 

lentes, et voici comment il conçoit ([ue les villes moins 

IM pourraient arriver économiquement au même but. 

: Dans chaque ville du t'. et du 3^. ordre, se trouve au moin<i 

U professeur de ma thématiques attaché au collège. On peut 

innter ce professeur à doouer a ou 3 fois par semaine , le soir, 

Ilienrc^ où l'on ferme les ateliers , des leçons de ^ométrie et 

î mécanique appliquées aux arts et méliers . ces leçons étant 

iprimées pour le coni's normal donné au Conservatoire de 

Paris , chaque professerir n'aura plus qu'à les répéter ; et ce 

travail est si facile, qu'on doit compter qu'il sera partout fait 

traitement supplémentaire , ne fût-il que moitié des 
^ointemeDs qu'il faudrait douner à un professeur spécial, 
ucrottra de beaucoup l'aisance du professeur du collège et le 
«compensera justement de ses nouvelles occupations. 

Dans la plupart des villes se présenteront d'anciens élèves 
de l'École polytechnique , familiers avec la géométrie et la mé- 
anique. Beaucoup d'entre eux commenceront ({ratuitement 
■les cours , jusqu'il l'époque où l'on trouvera les moyens d'of- 
frir »ne juste rétiibution à, un professeur spécial. A Nevcrs 
k Metz , à Lyon , etc. , d'anciens élèves de l'Ëcole polytechni- 
que rendent aujourd'hui même ce géiiéreu» service àleur paya. 

On voit , dans nos cité* , nn jjrand uoiuhre de jeunes gens 



ni- I 

;na I 
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qui ont acqui» une iastruction purement littéraire; leur espri 
vaguement développé , resie aana application. Us cmupisgei 
dans la misère, s'ils ne penveat ohleair, dans an bureal 
quelque place de commis suijalterne. Que de fuis ils maudis 
leur instraclioQ première , brillaule et sans utilité ! L'enaei, 
ment de l'industi-ie peat offrir une carrière à ces jeunes gi 
Qu'ils étudient les élémens ai faciles de la géométrie et d 
mécanique appliquées aux arts et métiers et auï beaux-a 
pour enseigner ces éléniers et former des artistes dans la parti 
théorique. La plupart trouveront bient6t , dans les grands al 
liers et dans les jjraodes manufactures , une existence aisé 
honorable. Alors , ils mettront eu pratique les applicalîM 
qu'ils auront quelque temps professées. Ainsi l'on off 
écoulement heureux et paisible an superflu de l'édur 
purement apéculalive ; c'est un des plus grands bienfai 
nouvel enseignement. Voilà ce que nous avons à dire aa 
des professeurs. 

Quant aux dépenses qui seront nécessitées parle dwi 
et l'éclairage de la salle destinée aux leçons , c'est uo ol)j 
trop peu considérable pour arrêter les villes qui auront 
moindre disposition à perfectionner leurs arts et luétiei 
L'enrichissement de ces villes , fruit immédiat d'ans iodi 
trie perfectionnée, les récompensera bientôt au centD|^ 
ces légers sacrifices. 

Lorsque le premier établissement des professeurs et du lOi 
sera fait , on pensera , par degrés , à former des coUectioiU. 
modèles et de machines. Ces collections pourront être ricbef 
vastes dans les villes manufacturières. Elles devr.mt naturel 
ment être moins étendues et moins coûteuses , dans 
d'un ordre inférieur. Dans ces villes on pourra former les c| 
, en engageant l'ouvriet 
ler seulement un irn 
1 industrie spéciale ■ 
adeau d'une petite v< 
e petite fenêtre, taillées au 
r pourra faire cadeau d'une pii 
lodèle. Chaque n 
, un cube, une pyramide; chaq 
tourneur pourra donner un cylindre, un aoDe,une sphbjre, i 
Le charron, le tonnelier , le machiniste , l'horloger , et 



l'aitistc qui suiv 

des produits ou < 

que tailleur de pierre pourr 

d'une petite porte < 

De même, chaque charpentii 

de charpente taillée en petit ci 
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feront pareille m eut leur modeste préspnl ; et la collrction se 
'CDiiiplcIei-a peu i peu , par les triliiils des éli 
chaque ville, le commencemenl d'un musi 
iée OD saura tirer parti d'i 
pn iuscrivaut les noius des 
[uud^le mênic ; ce qui sen 
oir ta cullection , i:( 
r le degré de talent des artistes , 
LC uux producteurs qui la mi^ritcront. 



s. Ce sera , pour 
rindurtrip. Poor 
juste et louable 
it.eurs de irliuque 
, pour les per- 



.rariclijr 
■niour-propr 

'donnes qui viendro 

tillon propre à mi 

propi-cà donner k 

11 y aurait encore beaucoup d'autres observations à fairi 

wjct du nouvel enseignement. Sous aimons mieux les borner 
•un petit u'.mbre d'idées principales qu'il importe, drs â pré- 
IpMnt, démettre en exi'cutlon , nous réservant de présenter, 
Hié'inlrcs observations , quand il s'agira de perfectionner un 
uaieignement qu'il faut , avant tout, songera faire naître. » 



COKSTHUCTIOKS. 

B A LA Mac-Adam. ( London and Paris Olrsav. ,- 
33 juin i8a(i. ) 

\' I^ns la séance de la cliambre des lords , dn i i mai dernier , 
s témoins fui'ent entendus sur les effets du bill de per- 
I 'ftctÎDDnement de Westminster, quant nvx dépenses qu'en- 
■îpe le nouveau sjstéme de pavage , dit â la Mac— Adam , 
parées àcelles du pavage ordinaire. Lapremii-re de ces mé- 
: une utile amélioration pour des quartiers tran- 
I où le mouvement de la population est peu animé. 
frâes rues commerçantes et très-rréqueutées, ce changement 
kastruetion est tout-i-fait impraticable; car les détéiiora- 
W propageraient au point que l'espace et le temps n 



lient pour les réparations 
i preuve évidente ài 
Adam. Là où , pendant les geléi 
ini conduites d'eau pour la co 
' 'pertes d'eau , h travers les conduites 
Jnnda trous et des mares dans le 
de ce pavé , compares k ceux de l'ai 
' noÏQi qa'une différence en' plus de 
" fonr lo années ; cai' une verge de pi 



les J 



qu 



eut, l'hiver 
pavées k la Mac- 
it place des robinets 
a des habitans , les 
I, occasionèrent de 
reau pavé. Les frais 
, ne présentent rien 
, par verge carrée , 



r 
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pour c:e temps, qu'à 10 slicl. 10 d., tandis qu'une verge de pavi 
à la Mac-Adam , en coûte , pour la même période , a lii 
■ o.. ,.d. 

M. Johnson , l'un dea principaux mai très -paveurs , déclif 
avoir fait pour les paroisses de St. -George , de Ste.-Anne, 
St.-Giles et aulres , ainsi (gne pour quelques parties de la Cita 

• des entreprises qui le mettaient à même d'établir , à cet égard 

des calculs comparatifs très-exacts. Il démontra que le pavé 
la première qualité coûterait i3 sb. par verge carrée , et q 
le même pavé n'exigerait certainement point de réparationi 
première année, et, dans la plupart des cas pi'obables 
espèce de dépenses de cette nature dans le cours des ti 
.premières aunées de son établissemenl ; qu'après la premië 
année, la dépense serait d'environ 4 d. par an , pour l'ii 
tervalle des dix années , à l'expiration desquelles le payé 
qu'il aurait été monté, vaudrait encore pour les paroisses 

Ila verge; au moyen de quoi la dépense piur chaque vei^ 
carrée de pavé , se trouverait rédu 
10 d. , suivant le détail suivant : 



Frais de premier élablissemem 

Carement , idem, à 5 d 

Total de la dépense 

A déduire la valeur des vieux pavés. . . 
Dépense réduite 

I. Johnson assure que les anciens pavés poiiri-aienl du|j 
ans de plus, mais qu'ils vaudraient, dans tous les c 
par verge après lo années de service ; que cette e 

sur la supposition de l'emploi de matériaux H 
première qualité , mais que duns le fait la plupart des pav 
lient fournis et mis en œuvre au prix de j à i o s. par ver| 
Un cheQiin pavé à la Mac-Adam exige , ta pi-emière aniiA 
^es réparations, eta besoin pour chacune des années suivant 
iledenxrevêtemens de 5 pouces d'épaisseur, pour subvenir ai 
dcchiremens etc. -, et dans ce cas la dépense doit être éta 
qu'il suit : 
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Frais de premier établissement 

Deux revêtemens à raison de 1 s. 9 d. pov 

chacune des 10 années 

Curenient à raison de 10 d. par verge 

Total 



Le secrétaire da comité du paVAgedela paroisse de St. -Martin 
idara que les frais de réparation et d'entretien du pavé , 
(frais le Haymarket jusqu'à l'Amirauté, s'étaient élevés année 
immnne , pendant 7 ans, à 3110 liv. 

L'inspecteur de la même paroisse démontra rjue la dépense 
(l'entretien du même chemin, pendant les 7 dernières années, 
nit été à raison de 8 -^ d. par verge ; que cette même route , 
répirée depuis suivant le système de Mac-Ad^im , avait coûté 
nlement en main-d'oeuvre de 5 s. 6 d. à 4 s. par verge. 
L'inspecteur du pont de Westminster attesta que la dépense 
et de l'entretien du pavé de ce pont, s'était élevée 
(de :8oi à 1824) i 3,494 l'v. sterl,, j com- 
les frais du nouveau pavage qui eut lieu la 
e rjui faisait année commune une dépense 
nviron 2 ans, ce pont se trouvait entretenu 
;C l'année suivante la dépense s'était élevée 
on ordonna un l'evètement 
indépendamment de la ré- 
bibation annuelle de 3oo 1. due à M. Mac-Adam, L'inspecteur 
^oota que le pont avait besoin d'un nouveau revêtement, 
Mmblablcà celui de l'année passée, et dont les frais s'élèveraient 
M70 1. 10 9. Il avait examiné le cbemin et reconnu que le 
l'épaisseur de la pierre n'cxcéiluït pas celte de 
Spoaces. 



170. Fabbic*tio:i »bs Pouzzolahes ou Tbass i 
TiBOSSABT. (Armai, de cliim. cl de phys.f mars i8a6, p. a43.) 
H. Raucourt a annoncé , dan» un ouvrage publié en 182a, 
1 Saint-Pétersbourg , que l'air est nécessaire pour transformer 
pir la calciaation les argiles en bannes pouzzolanes factices , 
Ft pour la fabrication des cliaui. hydrauliques artificieUes, u 
les chaux grasses et un peu d'ai^ile. Il a annoncé du plus i 
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Il Mac-Adam 
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isidea niijla[lit[ucs , cnovcnabletnei 
:nt foimei', avec la chaux , des c 
kiaaisoDS susceptibles de durcir sous l'eau, 

M. TretiBsai'd a fait voii', dans le ^". numéro du. Me'marïal\ 
tnfficierda génie, «jneles osides de fer et de manganèse, ainsi qi 
la magnéBie , ne donnent à k chaun aucune propriété hjdnj 
lique, et il affirme que, jusqu'ici, on n'a trouvé aucaa oxh 
niétallit[ue qui puisse communique l' cetic propriété. 

Voici k-3 ré.sullats des expériences faites par M. Treussardfi 
l'Influence de l'air et de la chaux sur la qualité des pouxxolane 

Deux morceaux d'argile , des environs de Francfort, 
pnsés , d'après M, Bertbier, de : silice o,5oa , alumine o,3l] 
magnésie o,ai5, oiide de fer trace, eau o,i6o, 
vés à une température sensiblement la même, l'un daas I 
four k alun , avec contact de l'air , et l'autre dans un fom 
cliaui., où le courant d'air n'est pas aussi grand. Ou a fait, ai 
ces dcui argiles, des mortiers, en les mêlant avec moitié 1« 
poids de cLauK. Le mortier fait avec l'argile aérée a durci di 
l'espace de a à 3 jours , ft au bout d'un au d'immersion di 
l'eau , il portait nu poids de 19a à 263 kilogrammes sans 
l-ompve , tandis que l'antrç n'j dorci qu'au bout de 3o JOOII 
et s'est rompu sous un poids de 20 à i5 kllogra 

L'argile de Holzlieim,prè9Strasboarg, ne coQtientpas de chao] 
mais elle renferme beancoup^de fer. Deux briques de cette a 
gile furent calcinées avec et sans le contact de l'air. Le morti 
fait avec la première a durci au bout de 5 jours , et l'autre ' 
bout de 3o. Deux auti'es briques, formées d'argile mêlée ai 



tH de chaux, furent calcii 

mortier fait avec le premier a dun 

l'autre au bout de 1 j . 

M. Treussart est porté à croire qi 
ce genre de phénomène ie porte ai 
substance , exposée à une températu 
ber de l'oxigène , qui la rendît plus 
par voie humide avec la cbaux, poi 
drauliques. 

Les expériences ci-dessus prouvent, quant à la chaux, 
sa catcination en petite quantité avec l'argile hâte le durci 
meut des moiliers, quel que soit d'ailleurs le mode de c, 



le contact de l'ai 
au bout de 3 jours, 

l'influence de l'air d 
l'alumine, et que c 
! élevée , pourrait abrot 
isceptible de se combib 
former des mortiers I 
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L'aoteur iodique la métlioile suivante pour faire de lionnes 
pouzzolanes factices. 11 faut prendre di'S argiles grasses au tou- 
ciier. et nn pen calcaires ; on eo fait des briques, que l'on fait 
Udûner dana un four à réverbère, disposé de manière à leur 
^■■Mr un giMnd courant d'air. Avant d'opérer en grand , il est 
^^P lie faire chauffer pendant divers laps de temps , dans un 
Hplt fourneau à réverbère, une certaine partie de l'argile rjue 
Ton «eut emplojer , afin de reconnaître le degré de calcina- 
&)n le pins convenable. Ces argiles, calcinées k divers degré* , 
nnt réduites en poudre fine , et transformées en mortiers avec 
1> chani commune , mélangée dans le rapport de ^ : i , mesu- 
rée» en pâte. Ces mortiers sont rais dans des verres , et plongés 
diDi l'eau, après leur avoir laissé prendre une demi-consiilance 
firon séjour à l'air de loà 13 heures. Si , au bout de 3 ou 4 
JMir» , le dnrci.ssement est tel qu'en pressant fortement le mor- 
lier avec le pouce, on n'y fasse aucune impression (ainsi que 
Mia a lieu avec la pouzzolane et le trass naturels), on peut 
Jlre certain que l'on a une véritable pouzzolane factice. 
Dans la calcination eu grand , on doit cherclier à atteindre le 
degré de calcination du ciment qui fait durcir la chaux le plus 
prompte m en t. M. Treussart a remarqué que tous les ciuiens 
ipii n'ont pas In propriété de faire durcir la chaux commune 
dans l'eau ne produisent pas plus d'eiTet dans les mortiers à 
t'airqae si on n'y mettait que du sable , tandis que le contraire 
UTÎve pour les cimens hydrauliques, et il tire de ces observa- 
liiius cette conséquence inipoitante pour l'art des construc- 
tions; que les meilleurs mortiers pour la Làti^se à l'air sont ceux 
qui sont fabriqués avec un mélange de ciment capable de faire 
durcir la chaux dans l'ean. On poun-a en fabriquer, comme on 
vient de l'expliquer, et reconnaître aussi leur qualité par les 
aojens indiqués pour les pouzzolanes. 

Les chaux hydrauliques naturelles sont toujours préférables 
tsi chaux communes pour les constructions, soit dans l'eau, 
lOÎl i l'air. Pour les constructions importantes , il est prudent 
de mêler un peu de ciment hydraulique avec le mortier. Quand 
on n'a pas de chanx hydraulique naturelle , M. Treussart pense 
qq'au lien d'en faire d'artificielle , il est préférable de faire di- 
rectement du mortier hydraulique avec de la chaux commune , 
du sable et du ciment hydraulique. A Strasbourg , 1 p. de 
thaui commune , niesurcc eu pâte, i ^ p. de sable, et 7 p. 
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17 (. VourKs o'iBGiLE; par M. Thkskow. {Feiiiandt. des Fereiat j 
zur Befocrd. des Gewerù/Ieiiz. m Pivusien ; sept, et ocl. 181S, 
P- ■79) 



Dëjii plnsieurs auteurs 
cODstrDCtion des voûtes d' 
et Sacha , dont les mémoin 
Mœglin. Celle sorte de 



iDt publié des instructîi 
l'gile, et entre autres, MM. HudI 
sont consignés dans les Annales à 
est donc pas 



les Romains eux-mêmes faisaient des voûtes de pouzzolane ql 
avaient jusqu'à 4" pieds d'onvertnre. M. Trcskow, qni coqiuI 
les travaux de ses devanciers , donne seulement les résultats^ 
son expérience , et se propose ; dans cette publication , d'attii '■ 
rer l'attention publique snrun mode de construction très-ért^ •■ 
nomique , et qui peut rendre partout de véritables services , A 
surtout dans les contrées où le bois est rare et cher. L'ai] 
convenable à ce travail ne doit être ni trop grasse ni trop miii 
gre. Il faut la pétrir avec soin , et la mélanger avec de la paillt ■ 
coupée en brins de 6 pouces de longueur. Lorsque 
bâtir, l'on commence par jeter la loadatiotis en pierres caifl< 
muncs , que l'on dispose les unes près des autres , sans les blt- 
1er, Alors on renferme et l'on tasse l'argile entre des plandt 
assemblées en forme de caisses , et retenues à distance conv 
nable par des chevilles placées ^ et li. Ces planches accoOplét 
sont ensuite di-posces les unes près del i 
superposées, pour former les murs d'enceinte. Lorsque c 
mura sont arrivés à une hauteur convenable, on construit ei 
charpente le cintre sur lequel ou doit former la voiîtc, 
■■ecouvi'e de planches ; sur le cinti'c de bois , l'on applique l'aP-fl 
' gile k ta main, on la foule fortement, e 

opération jusqu'à ce que l'on ait formé une couche de la t lîl 
ponces d'épaisseur d'argile bien compacte et bien battue. Aprêll 
cela, on abandonne l'ouvrage à une dessiccation spontanée, eCfl 
lorsqu'elle est arrivée à un point convenable, on enlève toute U 
charpente qui servait de moule , mais il faut avoir soin de « 
struire préalablement le toit , parce que la pluie pourrait dé- 
truire l'ouvrage. Lorsqu'on opère dans te prinlcinps, la con- 
struction sèche très-rapidement , et l'on fera bien de choisir 
celte époque. Avec un temps favorable, l'on |>eul enlever U 
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[EcïlèBte aprÈs iS joni's ou 3 aemaineii , et U faire ainai sei-vir 
plusieai-s construflions pendant une même année, M. Très- 
.dw affirme a voir constniU ainai des voûresde i3 et niêmc do li 
lieds d'onvertare. Il donne no pouces d'épaisseur aux murii 
l'enceinte , et 11 pouces »u point le plus culminant de la voûte. 
ûa peut également crintrcr les portes et les fenêtres, si mieux 
l'on o'aime les encadrer en cliarpente. Il faut disposer la toi- 
filre de manière à ce qu'elle puisse préserver les murailles de 
k pluie, c'est-ï-dii'u la rendre très-saillante aux murs. Ces murs 
doivent d'aUleurs être recouvertï de peintures ou d'enduits qui 
les préscrvetit de l'hamidité, et l'argile 
tatileur, so prèle très-bien a recevoi 
iHin. Ce genre de construction peut 
babitationsdes pttuvrcs et des artisans 
lubitations rustiques , aux écuiies, ai 
ne. L'auteur signale les avantages si: 
(tractions en argile ■ 10, elles sont très 
■Mtériauxetlamaiu d'oeuvre. Dne maison li 
llfibitations , construite dans ce système , 
p^Li main d'ceuvre et les niatériaui sont 
Treskow, y compris les fenêtres , les portes , les planchers , les 
fonrneaax , les décorations et Ic^s peintures intérieures et eilé- 
tûiircs , 3oo rthlr, 11, Elles sont eiemptes des ravages des in- 
cendies ; leur toit seul peut en être la proie , attendu que lui 
*enl est confectionné en bois. 3°, Elles sont très-solides et peu 
laïettes aux réparations. 4". Elles sont plus fraîches en été , e 



toute espèce de décora- 
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■ji. PAVtce i)£S iiocTBS ; par T. P.\sRiiis. (London Joimuil tif 
,Jf/,f; juillet i8a6,p. 5*7,] 

L'auteur propose de placer , dans les routes , des bandes pa- 
nllèles en granité ou tonte autre pierre dure, assemblées solide- 
ment bout à bout par des entailles à qiicm: itarondc, ou des te- 
nons et mortaises et des ancres en fer. 

Ces bandes , destinées k supporter l'action des roues , sont 

Racées à des distances convenables , mais elles ne pjDrteut au- 

E. Tous VI. i5 
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cune bordureni aa'illie qui daive servK' de guide, et 
niveau du reste de la roule. 

Larsqne ces bandes devront être placées sirr des terrains pi 
solides, l'autiîur propose de soutenir les exlrémitës des preit< 
àleur jonction par de» pièces de bois transversales. 

Eofio , M. Parkins pense que l'on fera encore des chemil 
économiques do cette sorte , en recouvrant , avpc des plaqi 
de fonte, sur lesquelles les roues porteront, des pierres tendre* 
avec lesq a elles elles seront boulonnées. 

îj5. Lï pBOPm^TAiBB-AïcnLTKCTK, ouvragG Dtilc 3111 arcliitectei, 
ani entrepreneurs, et principalement aux | 
veulent diriger elles-mèines leurs ouvriers; dessiné et rédidi 
par Urbain Viist, architecte, i". liv, 10-4". ; Paris 
Audot. 

Ou a poblié un grand nombre d'ouvrages sur l'architectarn 
mais aucun sur le plan de celui-ci. L'auteur se propose, (ifl 
que l'indique le titre qu'il a choisi, « de faire connaitre M 
personnes qui veulent eUes-nièiues conduire leurstravaui, 1 
pcineipes généraui de construction et de solidité , des modËl 
de coDstructioa parti culiÈre , et les jaojetig de 6ier xieama 
le prix des divers travaux. ■ 

Quant à ce dernier article , il ne paraît pas que l'anlenr ^ 
rempli sa promesse. Chaque projet d'habitation est bien 
compagne d'un tableau iudiqitunt la nature des matériius ' 
employer dans chaque circonstance, ïinsi que l'épaisseur propf 
à chaque espèce de mur ; mais rien ne peut éclairer sur le prij 
et il eût même étédilScilc de pouvoir fournir à ce sujet des 
nées positives, la nature, le prix des matériaux et in mai» 
d' œuvre variant à l'IuGoi , suivant les lucalités. 

Cet ouvrage, contenant environ loo planches de fonu 
in-4°- , sera publié en 4 livraisons : les 3 premières renrernii 
ront les modèles accompagnés d'un texte explicatif, et la 4". 
tiendra le traité des constructions. Le piiit est de 8 francs poi 
chacune des 3 premières livraisons, et de lo ~ 
quatrième. 

La première livraison contient i5 projets d'h&tels, d'habi 
tions environnées de jardins , ou de maisons de campagi 
diitribations sont , en général, bien entendues, les 
de bon goût , et les planches ne laissent rien à désirer sous it\ 
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Ttppoi^ de leur exécution. Oa. regrette, cependant, qu'oii n'ait > 
I ]us ïnirodnil, dans ces dessins , d'autres moyens de cliaulTa^e 
L que ceux dont on a fait usage jusiju'à présent , et dont les in- 
■Myéaiens sont bien coddub. Ne Beruit-il pas temps que lei 
^^Bjiteetes coonnsacnt et recommandassent Templnl des nou- 
^^■^ procédés qui sont plus saliibi-es, moins sujets aux eccî- 
K* « p'^^ économiques , et ne se prêtent pas moins k la déao- 
ntioa? Fhhï £1s. 

t7(. BtinitucB Dln Bkbechiiu^ic Dsa EtAttïaSTiN , etc. — Manuel 
pour estimer les frais de tous les olijels qui concernent l'ar- 
(I4tccture de la ville et de la campagne ; par T. Triest. 
9*. partie , contenant les ti-aviiux du charpenlier. In-j°, de 
io4 pag-i pnx, t thi. 13 gr. i Berlin, i8a5i DuDckler. 
(Leij/sig. Liter. Zcitung; mai i8?6, n'>. lao , p. c 

'Cet ouvrage comprendra i8 parties, dont chacui 
(éparément des métiers qu'exige l'art des constructions. La pi 
nière partie , qui a paru il y a quelque temps , a pour obji 
Invsux du maçon. Les journaux l'ont annoncée avec beau 
4'élagcs. La sc. partie, qui est celle que nous faisons connaître, 
focrtipe exclu iivement des travaux du charpentier , cl il paraît 
t|o'elle est traitée avec les mêmes soins que k première. Après 
l'être étendu sur tous les détails techniques de la construction 
4'ane maison, autant qu'ils sont du ressort dn charpentier, 
l'auteur s'occnpe de la démolition des édifices et dos frais occa- 
tloBés par la construction des macliiucs , des échafaudages , in- 
itfamens , etc. L'ouvrage se termine par des observations su* - 
tel b(MS àe construction. L. D. L, 

ij5. DucMmoH DES pcNTs KN CHiiifis exécutés à Saint- Péter»- 
bourg, en 1824, sous la direclionde S. A R. le duc Alexan- 
dre de Wurtemberg ; pur G, ni TntiTTiux. lu-i". , avec atlas; 
, 5aipt-Pétersbouig ( i8a5. 
Cette description offre un grand nombre de détails intéres- 
noi lur la coDstruciion de deux ponts su.ipendus en chaînei , 
tchevés l'année dernière, et situés, l'un sur U Fonlanka, l'autre 
sur la Mo'ika, canaux qui font passer par la nouvelle ville une 
partie des eaux de la Wéva. Ces ponts sont aussi solides qu'élé- 
gaos, et les fiais de construction n'ont pas été tr^s-considéra- 
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blés , puisque le grand pont établi sur la Fontanka , qui a f3( 
picd^ d'ouverture et 35 de largeur, n'a coûté que 160^000 fr., 
et celui des piétons , sur la Moika , environ i5,oon fr. Le co- 
lonel de Traitteur donne à cette occasion des renseignemeu 
curieux *sur le mode pratique en Russie pour ces sortes de cod- 
structions, sur les matériaux à employer et les mesures préala- 
bles nécessitées par le terrain ou d'autres circonstances locales. 
L'atlas qui accompagne cette brochure se compose de neuf plan- 
ches lithographiées. Parmi les plans qu'elles représentent, nous 
avons remarqué le sidéromètre ', machine destinée à faire cod- 
naître la force des fers. (Revue Ençyclop,; }m\\et • 8a6, p. i3i.) 
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176. Vaisseau submergk retiré sahs cloche, par M. Bell. 

MM. Bell sont enfin parvenus , à force de persévérance , à 
retirer du fond de la mer y après une submersion de 1 1 mois, le . 
brick le Christiana , qui avait coulé bas sur les sables de ]la^ 
gâte, avec un chargement de 180 pièces d'eau-dc-vie. Ce qd 
mérite d'être remarqué , c'est que cette entreprise a été tentée 
et conduite à fin sans le secours de la cloche à plongeur. Le 
procédé dont on s'est servi dans cette occasion, consistait à placer 
sur le pdntdu vaisseau employé à l'opération un godenot, parle 
moyen duquel on faisait descendre des vis et antres instrumens. i- 
L'eau-de-vie s'est trouvée n'avoir rien perdu de sa qualité peo- .j; 
dant tout le temps qu'elle est restée sous l'eau , ce que l'on at- j^ 
tribue à l'épaisseur et à la solidité des futailles dans lesquelles t= 
elle se trouvait contenue. On dit que MM. Bell se proposent \- 
d' acheter du gouvernement hollandais la cloche à plongeur et 
les appareils au moyen desquels on tenta dernièrement de re- 
lever la riche cargaison de la frégate la Lutine. ( *Kentish Chr(h j;: 
mcle. Galign. Messeng, ; Paris , a 5 oct. 18a 5.) 

177. MbSUIIS prises PAB le GOnVERNEMEIlT AUTRICHIEN POUR ERCOUli- 

GIR l'irdustrii. (jillg. HandL Zeitung; déc. i825,n^. 147] 

Ce mémoire fait connaître les différentes branches d'indan ) 
trie anxqaeUes le gouvernement a donné , dans les dernien 
temps, nn très-^rand développement. Plusieurs personnes ont \ 
conâidéré cet état de prospérité comme les résultats du système 
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|uu)iiliiTir; il pHrait toulefuis qu'on devrait plutôt l'atliibupi-, 
• ". a l'abolisscmcnt du système des maîtrises ; a», il l'eilCQsiun 
des cunnaissiinces au moyen des écolca, et aux artistes ctrao- 
grrs que le gonvernemeilt a fait venir à sea frais ; 5". aui 
J-apports nalurcU d'un grand empire où des fabriques doivent 
inévitable ment s'établir anssitôt que l'agriculture cesse d'occu- 
per tous les bras, et qu'uoe grande capitale offre l'alifluence 
d'un grand nombre d'individus eutreprenans de différentes 
nattons, lesquels y portent leurs couDaissances et leur ac- 

Avant 1780 , TAntriche tirait des pays éti'angera tous les ob- 
jets d'horlogerie. En 1789, l'empereur Joseph Gt venir, à 
frais , plusieurs Genevois chargés d'établir uoc fabrique 
de montres et d'horloges. On leur avait cédé pour atelier la 
■saison des Pères pieux à Vieaue , en leur avançant un capital 
la ao.ooo fl. dont ils conservèrent la jouissance pendant 6 ans, 
lans letribution ni intérêts. Ils devaient insti'uirc, pendant 4 
ini, 18 apprentis pour loscfucls le gouvernement leur payait 
une indemnité annuelle. 

1.3 filature du lin était autrefois la prinbipale branche d'io- 

dnslrie de plusieurs contrées des Ëtats autrichiens ; aujourd'hui 

celle occupation est loiubée en désuétude par suite de l'eDi'- 

pluî de» machines et du bas prii du Cl de coton. 

La fabi-icati. a des soieries était encouragi^e sous Marie-Tbé- 

> rèse. Joseph II eutpour elle tant Je sullicitude, qu'elle parvint 

n peu de temps ii rivaliser avec celle de Lyon. Déjà en 1801 , 

■ Vienne comptait environ 8,000 métiers en activité. 

f En 1806, l'empereur lit venir de Bruxelles plusieurs per- 

i,)nDe» charg)ies il'établir, auK frais du gouverne ment , une fa- 

briqne de dentelles. Eu 1817 on établit, pour cette industrie, 

noeérole à Prague. Cet établissement est iious la direction dea 

— ilGiuoi selles Vandcncruys, natives de Bruxelles, auxquelles 
l'eniptM'eur a fait une avance de 6o,aou fl. 

La fabrication des limes fines , établie en Aub'iche,.eit due 
à Joseph 11. 

L'empereur actuel a accuMé un seciiurs de 3o,ooo A. à 

- H. Scliafïabt , inventeur de la machine à fabriquer les clous. 
L. b, L. 
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17^. FlH DB LA LISTK ALPHABETIi^iGS DE» PtKSOlfiffVS QUI ORT OBTIlttl^ V 

IN FiiAnck, BEs BREVBTs d'iuvertioit , etc. r pendant le 1^'. tri- 
mestre de I S^d. 

M. Nickolson ( John) , ingénieur à Paria,, che* MM. Ter 
HftnXy Gandolphe et comp. , brevet d'importation de i5 ans, da 
%5t mars , pour nne machine servant à conduire à là surface 
des bobines ou broches , les rubans de coton ,. de fil , etc. , et 4 
l^ider et comprimer ces mêmes rabans à ces surfaces. 

M. PailUeite ( Louis Laurent } , 'mécanicien à Paris, rue j,- 
Conlrescarpe,. n°. 2, brevet d'invention de 5 ans, du 5i mars, i- 
pour une chaussure qu'ji s^^pelle à semelle li^no-metallique, '.^ 
MM. Paturle- Lupin et comp. , négociansà Paris, rue Lepd- 1 
letier , n^. a , brevet d'invention de 5 ans , du 5 janvier, pour 
une machine qu'ils appellent epentisseuse , destinée à dégager les* . 
tissus de toute espèce de nœuds, vrilles et autres aspérités qa ^ 
se trouvent sur leur surface. t 

M. Fecqueur (Onésiphore ), chef des ateliers du Conserva- £ 
toire royal des arts et métiers à Paris , rue Wotre-Dame-de-Ni» * 
zareth , n**. 30, du 11 mars", certificat de perfectionnement et 
dt'additio» au brevet qu'il a pris le 1 nov. i8a5, pour un non- 
-vel engrenage d'une roue avec un« chaîne à mailles soudées, 
«i>»plicable à la remorque des bateaux , et pour d'autres objets 
qui y sont relatifs. 

MM. PtlUcat et Baudot , négocians à Paris , rue Neuve-des- 
PetitSf-Champs , n". a6 , brevet d'importation de 10 ans, da 
Si mars , pour uiie machine propre à arçonner et bastisser les 
chapeaux d'homme. 

M. Pigeau (JNficolas-Éloi}, parfumeur à Paris, cocif Batave^ 
me St. -Denis , n». iii, brevet d'invention de 5 ans, du n 
janvier, pocir une huile qu'il nomme ffuile de castor, propre i 
ftktre eroître les cheveux. 

M. Fowell{ "William) , de Buylau en Angleterre, représenté 

à Paris par M. Albert, rue Neuve-St.-Augustin , n». a8 , da 

&i mars, brevet de perfectionnement et d'additions au brevet 

^'importation et de perfectionnement de i5 ans qu'il a pris le 

a:» juillet i825, pour une machine souillante. 

' M. Beboul (François), rue Trigarae, n®. 1 , à Marseille . 

département des Bouches-du-Rhône , brevet * d'invention d< 

}0 ans du 20 janvier, pour une scie qu'il appelle sans fin 01 

tondifi. 



W M. -Ardlmufli/ (David) , ingén. (te Londres, brei>«t d'inporta- 
r tîon et de perfectionneiDent de 1 5 ana ,< du 3 1 mars , pour de* 
1^ pei'fectiunnemens dans la construction des bateain et navires. 
( BI. Bimben ( François- Narcisse; ) , lampiste -mécanicien à Pa- 
j ria. Vieux Marché St. -Martin , n°. i5, brevet d'inventîtm tfc 

S ans, du ^o janvier, pour unt lampe mécanique. 
1 H. Rtdier Gis ( Denis ) , à Mines , dëpartement du Gard , 
,i bre»et d'invention de j5 ans, dn 5 mars , pour des procédés 
' propres à donner tonte espèce d'oavraisona à ta soie, ilslaïne, 

I H. Rouanlf Ftéâ. ), cou vr. à Paris, ruedn Jour, iio. i9,bi-evet 

1 d'ÎBTeittîonetde perfectionnement, de Sans, du 3 mars, pour 

1] la fiibricalii>n de tuiles propres aux couvertures de bâtimens. 

M. Saint' Etienne (Fraui^is-Xavier) , fabricant de. fécules , à 

Varis, rue de la Colombe, n". 4, brevet d'invention de 5 ans, 

13 janvier, pour une machine propre à séparer, au mojen 

1 tamis mécaiiiqui; qu'il appelle acce'lcraleur, la fécule de 

pnmtne de terre de son parenchyme ou marc. 

M Snrtoc/j (Urbain), banquier, à Pari», rue de la Chaiissce- 
d'Autin , o". 3a , brevet d'importaliun et de perfectionnement 
i5 ans , dn 25 mars , poitr un système de barrages et vannes 
propres a faciliter la navigation. 

M. Sharp ( T'homas ) , de Manchester, représenté à Paris par 
e sieur Giraudeau, rue du Mail, n". 1 , brevet d'Importation 
le i5 ans, àa ■26 janvier, pour une machine qu'il nomme 
Mutljeiiny peifeclioniie'e , propre à filer le coton, la lai»* "^^ 
DUte autre matière filamenteuse. 

M. Smith (John), de Londres, représenté i Paris l»C le 
sieur Clavery, demeurant chei le sienr Rivière , rua du Port- 
Mahon, nP. 3, brevet d'iraporution de 10 ans, du a4 féviier, 
pour lu préparation d'un extrait composé des parties salunre» 
n malt et du houblon , au moyen duquel il obtient les diveMea 
^^■bèCes de bière. 

^^HE. ThtTOn ( Jean.pjei-re ] , menuisier-mécanicien , demen- 
^^Kt rue Rosier, n». a , i Lyon, département dn Rhône . bre- 
^^B| d'invention de 5 ans , du 26 janvier, pour une canlre ou 
^^Hkchine propre à ourdir la soie. 

^H«. ridUick (John), de Londres, représenté à Paris pa>' le 
^^enr Soûlas, ruubouJij Poissonnière, «"^ 33, Lrevct d'impoc- 
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tation de 1 5 ans , du i o février, pour une mécanique propre \ 
scier le marbre et la pierre , el à faire des rainures. 

M. ^fwçarÉ? ( Bonaventure— Auguste ) , artiste à Paris, qaai 
aux Fleurs, n**. ai , brevet d'invention, du 5 janvier, pour an \_ 
tissu qu'il appelle mexicO"'francaiSy destiné à fabriquer des 
chapeaux. 

M. Warnecke ( Louis>George ] , demeurant à Nancy , dépar- 
tement de la Meurthe , brevet d'invention de 5 ans , du 24 fé- 
vrier^ pour un instrument de musique qu'il appelle guitart- 
basson. 

M. Weydemann (Jean-Pierre ) , sellier-carrossier à Versailles, 
brevet d'invention de 5 ans, du i5 mars, pour une espèce de 
calèche qu'il appelle ca/ccAe /^ejr^/wawi. Arm. 

I ■ - 

179. Bbsvits B'invBiiTioii délivrés en Angleterre dans les mois L 
d'avril, lAai , juin et juillet 1826. * 

JFill-Woody appareil à détruire l'air inflammable des mines, .- 
connu vulgairement sous le nom de grison, 

John Pettjr Gillespie , nouveau ressort. 

Samuel Brown y perfectionnement d'une machiàls à produire 
uu vide an moyen duquel l'eau s'tèlève à une certaine hauteur 
et fasse mouvoir une machine. 

Francis Hallidaj- y nn p2tr2LÏtxmée. 

John Williams y perfectionnement des cuisines de vaisseau, 
et un appareil de cuisson à la vapeur. 

W. Choice et Roh, Gibson ^ perfectionnement dans la 
fabrication des briques. 

Ch. Kennedy , perfectionnement de l'appareil en usage pour 
ventouser: 

John Gouîding y perfectionnement des machines ^ carder, 
nettoyer et filer la laine, le coton, la bourre de soie, le chanvre, 
le lin et autres matières fibreuses, ou mélanges de ces substances. 

Jmold Bujffumy John Âf Curdjr , importation de perfection- 
nemens des machines à vapeur. 

Sir Robert Seppings y perfectionnement de l'appareil servant 
à amener les mâts de perroquet. 

Williams Fenuery perfectionnement du nettoyage des cho 
minées^ 
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H de la Court, nouvel iostrument et perfectionne- 
oent des ÎDsIrumens i lusayi: des veux 

Joseph Sckalkr , perfecLionnement de li manufacture ilcs 
aloches , patins et autres objets de cette nature. 

Edtv.Searti, aouvelle composition à l'usage du blancKia- 
ige dans l'eau de la mer et dans tonte autre espèce d'eau. 

Leyy Zacfiariah, comltinaisoo de matière* propres à être 
mplojées dans le chauffage, 

Daniel Dun , perfectionnement de la presse ï vis appliquée , 
". aup-ipier, aux livres , an tiibac ou aux ballots de maicban- 
iiMs ; a", à exprimer l'huile , les exti-aits ou teintures , etc. 

Thomas Huglits , perfectionnement de la métbade en usage 
«ur régénérer le blé sali ou taché , et le rendre propre i la 
unsommation, 

Thomas MoUneaux , perfectionnement de la machine à filer 
ta retordre la soie et la laine, et à filer et tordre le lin , le 
:uanvrc, le coton et autres substances ûbreuses. 

Thomas Parrant Birt , perfectionnement des roues de voi- 
nres de luxe. 

John Parker , perfectionnement des portes de parc et autres 
!^ct» de portes en fer. 

D. P. Deurbroucq , appareil propre k refroidir le moût de 
Mère, et à condenser la vapeur (jui s'élève des alambics peu- 
but la'distillation. 

W. Henry Oïbbs et Abraham Dixoa , nouvelle étoffe formée 
Dr une combinaison de lils de plusieurs couleurs. 

Joseph Smith, métier à bas perfectionné, et mélhode per- 
ectiooDée pour fabriquer des bas et autres objets qui , d'ordi- 
iiire , se fabriquent au métier. 

J(An Jioack , nouvelle ayrafe de ceinture. 

Sichard Slagg , ressorts perfectionnés, principalement ii 
usage des voilures de luxe. 

Marquis de Canibis , pour perfectïonnemens introduit» dan» 
» Cûuïtrnction des macbines à vapeur à mouvement de rota- 
Kin , et pour un appareil relatif à cet objet. 

James Barlow FernandeL, pcrfectionncmcntintroduit dans la 
onstruction des jalousies ou stores a l'nsage des fenêtres , (:tc. 

Robert Mickiduim , perfectioniiemtnl dans la construclio" 
l*s machines mut-s par l.i pression , pjr 1 ctaslitiLu on loïli«" 
>ua de la vapeur, et des |;aï perraaiieiis. 
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HëMtjr Jèiehard FeoMhmv j une machme perfeelioiiBée potr 
tordre la soie. 

John ffmrn , procédé pevfeotioiiné tendant à favoriser Tactioii 
de l'acide acéti^e sur les niétanx. 

Thomas Joh% Knowljrs, nouTette maobfactôre ^ niétaqi 
d'ôrnemens. 

I 

Thomas^ Halakan , de Dublin , nMichiae à îa9tmœav€» lei 
canons. 

Lewis Jubrejr ^ de TwowaterSy cêntë de^Herr», perfeetron 
nement des cadres à l'nsage de la fabrication da papier. 

John, Pooity de Skeffield (comté d'York), perfectionnenrtW 
de» chaudières dés machines à ^apenr , . appliea&les à févapo* 
l'ation des fluides. 

Daniel Freemariy de Wallefîeld (York), perfectionnement 
des colliers de cheval et de bétail. ► 

Peier Graves , de Londres , perfectionnement dfe la fabrici; H 
tion du blanc de plomb. i 

Robert Wornum , du comté de 9fiddlesex , perfectionnemeatJ 
du piano-forté. "L 

Peter Graves ^ de Londres, perreetionnement de la fabric»-^^ 
tion des couleurs , consistant dans la combinaisoa et la prépa*^ 
ration d'une substance ou matière avec de l'huile, de ht téré- 
benthine et antres ingrédiens. « i^ 

^e/T/Vz/n/n Zovpe 9 de Birmingham (Warwick), perfectionne-^ 
ment de la fabrication des épingles d'ornement à Tasage de U ( 
parure. - 

John Qwf et Jacob Sarrisôn , de Workington (Ctrmberland],^ 
méthode perfectionnée de préparer la paille et l'herbe à Tasage j^ 
de la manufacture des chapeaux et des bonnets formés de ces /^ 
jqaatières. • 

John Palmcr de Lajorts , du comté de Middlesex , et /fi^f 
fiam Litiletvort de Londres , perfectionnement dii mode dV 
^arrer les vaisseaux et autres corps flottans , et appreil ! 
propre à cet effet. j 

JEdward Bayliffe , de Kendal , perfectionnement des machi- * 
pes à préparer et à filer la laine des moutons et des agneaox 

John^^Lane Higgins , de Middlesex, perfectionnement de l* 
fabrication des poulies de capon et des hameçons , et rappli- 
l^tion de ce mode [Technic ReposU,,]xi\xi 1826, p. 383, juillet, 
p. 6?, et août, p. 127.) 



So. P&TIMTH icccrtDKig M Ëcossi depsis le ia mare jiiit]n*ia 

26 mai i8ï6. 

ifiliiam et /nmei Thomion^ ëbénistes et RieniITiien,ï Ë£m- 

lenrg. Série de machiDCS et certains attirails et ontila <ïe lear* 

nvention , propres à exécuter des travaux d'ébénisterie , de 

fFilliam Erskine Cockranc. Perfectionnement introduit âani " 
Ik lAbricatiou d'un appareil culinaire. 

Samaei Br<m-n. Perfectionnement d'un appareil ou instru- 
Mcnî. propre à produire un vide , et par ce mof en , une force 
Motrice à l'aide de l'eau. 

Henri JUcbitidmn Farishawe. Appareil perfectionné prapre à.' 
lilcr , doubler et tordre la soie. 

Jo/ui Siartineau jeune et Henrj Jf-itliam Smilk. Perfectionne- 
neos danUa f;>brication de l'acier, 

WilHam farr. Perfection ncniens dans le mode de faire mou- 
voir \t% vaisseaux sur l'eau. 

Joseph- jftexnnrler Tnjlnr. Nouvel appareil à polir , propre A 
des mages domestiques. 

Francis Molineux. Pei'feclionnement d'une machine à Clcr el 
fctardre- la gi.ie et la laine, et pour préparer, Gler et tordre le 
)îa , le chanvre , le coton et autres substances fibreuses. 

AUi. Lamb et IF. Sullilt , de Old Brnmpton. Perfeclionne- 
aenl delà machine à préparer, tirer et filer le lin, le cbanvre ' 
et la scMe en bourne, 

Thomas Shaw BrandivlU. Méthode perfectionnée de con- 
Mraire des roues de voitures à l'usage des cltemiBS i, rainure 
ie fer. 

Jas. Eve. Machine à vapeur perfectionnée, [ Edinburgh ^ 
^lilot, journ-i avril, juill. i8a(), p. 3oS. ) 

■ SI.SVSTÈUE l)ï CONSiISSANCES COMJIÏBClJlLES ; par M, A. Cl.AÏE. 

tr*. livr,, Lrocb. in-S". de 5 feuilles; prix, i fr. 5o c. Paris^ 

i8a6i V. BaUard. 

Cet ouvrage , mis en souscription depuis quelques mois,' est 
deatiué à donner des connaissances précises sur les valeurs 
Traies, l'origine et les qualités de toutes les produclioui , 
voit minérales, soit végétales, soit animales, qui sont l'uk- 
]Gt de transactions commerciales, b'n senibbblc travail exi- 
geait une (grande variÉté de coanaissauees et surtout une 
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loagae étude pAtiqui; des niarchaiidiscs ; il -fullait, pour v 
livrer avci; quelques cliaoces de succès , avoir vécu beancodi 
uvec les hommes ijui emploieut les (Iivei*ses production* c( 
merciates ou qui les achètent 3vdc nn discerne; oie ut iatérené. 
Sous tous ces divers rapports, l'iiiiteui-, que onos connaisse 
persoDncUement, nous avait paru très-capable de remplir pari 
tentent les conditions exigées , et lu preinii-Te livralsou que m 
avons sniis tes yeux confirmerait pleinement cette présomption 
si nous mettions à part quelques longueurs et quelques atlaqNt 
peu justes contre les sciences ph3'siquei elle commence le règne lé 
fjétal, et donne des détails utiles sur les qualités commerciales dl 
racines. Les moyens indiqués par l'auteur pour reconnattrece 
qualités, sont ceux employés par les commerçans) ils sont très-MM 
pleselrésultent, comme on le sait, du mode d'agir direct des suV ^ 
stances sur les divers organes des sens, ce qui les a fait distingue 
en chimie par M. Chevreul sous le nom de moyens organolepti ^ 
ques ; ces moyens en effet, qui out été usités de tous temps «I 
cliimie comme caractèi'es propres à di.itin(<iier les corps, i 
extrêmement précieux par leur simplicité , mais nous devoBI 
ajouter que, dans nne f onle de circonstance^, ils sont insuffisia 
pour faire Lien juger des nuances de valeur eld<ts raiiporul 
qualité i et c'est alors que les réaclionsmccaniques, physiques,! 
chimiques, deviendraient indispensables L'auteur, sous ce polo 
île vue, a peut-être trop préjugé des.moyensorganoleptiques, j 
trop peu des moyens de la science. Déjà des instinimens préa 
comme l'alcali mètre, le chloromètre, l'acétimètre, le décolorimï 
Ire, les a réo mètres, l'alambic d'essai ontfaitconnaîtrei 
iiicrce des instrumeu&précieux propres à le diri[;erdaDsrévaluBtial 
précise des qualités de divers produits, et cette carrière nouvc 
que la science offre au négoce est une inine fécoudd à es^ 
ter. Ainsi , je ne doute pas que l'étït électrique des corps, daO 
leur contact et dans leur frottement , leur conductibilité pou 
l'électricité, leur mode d'être dans le courant galvanique i 
puissent être employés nu jour avec beaucoup de fruit poM 
reconnaître les qualités et les falsifications des marchandiv 
ta dispersion des,rayons lumineux dans le prisme offriii 
pareil secours et suppléera .m vague de la sensation ( 
l'ccte des couleurs sur la vue; la réfraction, la polariiatiaa 
^lonneront aussi des moyens de distinguer les qualités do heità 
«onji A:: produits eommcrci.inx. La densité, I hy(>rDmétric elii 
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ifîraptdef ressources nnn moins nombreusi^fi; qnant 
ta chimie, les moyens indique qu'elle seront rarilcmeat 
tpréciéa ; mais ils présentent cet inconvénient d'être souvent 
ngsêt pciit'ètrcplusdilTicilos à mniri- entre les mains Jeu corn- 
ereans. H est donc important , lUns l'intérêt de la science qui 
ans oecupe, de familiariser les jeunes gens qui se ilcstinent 
t commerce non-seulement avec les pratiques routinièi'es 
litëes jusqu'à présent pour distinguer les ([ualités des mar- , 

landises , mais encore de Ic9 familiariser avec les sciences qui 
nr offrent des moyens nouveaux plus exacts et plus nom- !! 

f«nx. Quoi qu'il en soit de ces considérations et de ces vues, 
I n'ai nullement l'intention d'atténuer le mérite de l'ouvinge 
e M. Claj'ej son travail scn très-utile , et j'oserai même dire ! 

«dispeDSable aux cominerçans et aux manufacturiers. 1 

D. B, F. - I 

S3. ENcïcr.opÉniE pdogbissive, Paris , i S'i(); au bureau de l'Ën- i 

cyclopédic, rue Cliantereinc, n , lO. Pnik roHDÉs. 1 

Cet ouvrage comprendra un manuel encjclopédiqne, ou dic- 
àonoaire abrogé des sciences et des arts. 11 contiendra l'expli- ' 

Mion grammaticale de tous les motj de la langue française; un 
tBcabulairc universel de géographie ancienne et mnderne ; une 
lïiographîe complète et succincte des personnages célèbres de 1 

tous les pajs, et le résume général de tous les dictionnaires spé- ' 

cianx des sciences exactes , naturelles , technologiques , indus- ' 

Irielles , morales , politiques , historiques , etc. . 

Les mots qui, en désignant une science , un ait , ou en se ~ ■' 

titUchant à quelque grande question scientifique , littéraire , 
folïtîque , morale , etc., pourraient comporter quelques Uévo- j 

loppemens et retarder la publication du Manuel, seront , dans ' t 

ce même Manuel, l'objet de renvois à des traités spéciaux, 
qni constituent l'Encyclopédie progressive, et où ils seront 
p^entës avec tonte l'étendue convenable. Lorsque ce vaste et . 
Importaot travail sera terminé , on publiera annuelleuieut des I 

■éditions qui seront tirées à part, afin de pouvoir être ajoutëes aux | 

eiemplaires du premier tirage; car il n'y aura, d'api-ès l'asser- 
lioD de l'éditeur , qu'une seule édition de chacun des traites de I 

rEocjclopêdie progressive. ' 

Ce travail, exécuté sur des bases larges et avec un discei- 
Dément coosciencieux , sera un monument unique élevé 
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i l'esprit humiia. Il constituera à lui seul toute iin« b<blio> 

La première livraiton , que nous avons sous les }-< 
seMe UQ spécimen du dictionnaire, et 5 traités qui donnernt 
une haute opiaion de la maoïère avec laquelle l'ouvragi 
rédigé. Le i''. est le mot EnLj-clapédie , par M. GinïOT; 
a*, le motZaiv, par M. A. TniEHa; le 5". Irrilalion, par M. Bu 
SAUjle i*. Beligion, par M. Benj. CoMTiNr; et le 5,. EconomiÉi 
polilique,paTiA.i.-h. Sat. Un grand u ombre d'autres traités soll 
attnoacés pour les prochaines livraisons , et aont tous conliéi 
des hommes d'un mérite reconnu. 

L'Encyclopédie progre^:sive ne se bornera pas k expoK 
l'état et les progrès de l'esprit humain ; mais elle doit encoi 
les encourager par une lionoi'able inflaence. Ainsi, elle propni 
des prix fondés par des pairs , des députés, des banquiers, di 
savans , des commerçans , etc, , pour la Bolatîon de dlvei* 
4{uestioDS. 

C'est ainsi que deux prix, de 3ooo fr. chacun ont été propoil 
1°. L'un par M. Ternaux , ponr la solation de cette qM 
tion -. a Quels sont, en France, les obstacles qui s'oppoienl 
une bonuL' législation sur les brevets d'inveotion pour lei i 
couvertes industrielles? Quels sont les meilleurs moyens à prc 
drepour neuti'aliseret faire disparaître ces obstacles? Quel 
■ont, enGn , les meilleures dispositions à établir poni; (an 
sur cette partie le projet de législation le plus complet et 
plus en harmonie avec les besoins et les progrès de l'industriel 
i<< L'autre par M. Casimir Périer , sur celle quettio 
• Quels sont , en France , les vices et les lacunes des dispo 
tiens législatives et administratives concernant le prêt fypm 
Caire ? Quels sont les obstacles qui s'opposent k la directioB 
cajàlauï vers cette nature d'emploi ? Quelles seraient enfin 
meilleures dispositions à établir pour foi'mer, sur cette 
!e projet de législation le pins complet et le plus en haniK 
avec les besoins du fisc , ceux des emprunteurs , et lesganm 
^»'ont droit d'exiger les préteurs? « 

Un grand nombre d'autres prix sont encore proposa 
diverse;! questions; nous jdistinguonsles suivantes qui intéi 
sent plus particulièrement uos lecteurs : 

1°, Les expositions publiques d'objets d'art et d'indu strii 
l'es déparlemcDS. a". La propagation des sociétés de bienfaii 
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bflNLKCBBra uflluels dans les daases onvrièrea. S„. Les douâ- 
tes. 40. Les causes et les coDséquences de la derciÈPe crise 
iommerciale. 5o. Les émigMlions d'ouvriers. 6". L'amëlioratioii. 
le l'industrie agricole , et l'iutrodaclioD de nouvelles culture*, 
(o. La fabricatioD du sucre de lietteraves dans les rermes. 
io. L'application de l'ïodc CD grand. 9°. Le module de la lampe 
:■ plDS économique , etc. D. B. F. 

ï85. ECOLK iffclAI.» DE COBMF.ECK IT o'iMDirSTIllB. ( Oîscimri prtt- 

noftee'sàla i«. séance dit consul de perfectinnnemoildel'ÉcoU; 
Broch. in-S". Paris, 1836; Renard. 

Nous avons déjà entreienu dos lecteurs de rorffaDisatiou et 
lltl bat de celte institution, placée au centre de Paria, et dirigée 
par le chevaliev des Tailladea : nous avons, aujourd'hui, à 
rendre compte d'nne séance publique tenue dans l'établisse- 
ment, le i5 juillet dernier, par le conseil de perrectionne- 
Bicnt , et qui avait pour but de délivrer aux élèves qui ont ter- 
uiné leurs études le diplôme de capacité. Cette séance du 
conseil, présidée, en l'absence du comte Gbapui , par 
M. Jacques LaCue, a été ouverte par le président. Dans un 
ilacoursaussibien pensé que bien écrit, l'nuteur s'est occupé par- 
ttculièrcment derechercberetde signaler les causes de là crise 
ifiaancière qui afflige l'Europe et paralysie : 
industrie depuis quelque temps; en gardant le silen 
qu'on pouri'ail recbercber dans la politique et les ei 
nittratives, le président a signalé, entre autre; 
mal en France, 1°. le manque de confiance; a". 
imprudentes dirigées contre le travail ; 3". enfin , l'Ijjnorance, 
tftû nous prive encore de moyens suilisans pour faciliter les 

M. le directenr-a porté ensuite la parole sur l'état de l'étl- 
Uissenient confié à ses soins , et dans un discours plein de dou- 
ceur Cl de sagesse , il a adressé à ses élèves les conseils les plus 
rranes et les plus paternels. 11 résulte de ses observations sur 
l'état actuel de l'École qu'elle est dans une grande prospérité 
is tons les rapports, et que le nombre des élèves s'est considé- 
I nblement accru depuis l'annéo dernière. 

M. Foui Franklin , inspecleur des études , a fait un rapport 
tfb-âétaillé sur les travaus des élèves pendant l'année scolaire, 
1 en réitilte que presque tontes les branches d'instruction ont 




ao8 Mélanges. N^ i8î, 

sensiblement gagné , et qu'en ({énéral les élèves j ont fait dn 
progrès ti-ès -satisfais an a. 

Une commission , pour examiner Ic9 élèves ijui aspir: 
iliplômc (le capacitt^ , avait été clioiaic dan» le conseil ; elle ètiit 
composée de M. de Prony pour les calculs, de M. J. L»linc i 
pour la eomptabililc et les changes, du baron Irficré pour la ja- 
risprudence commerciale, do baron Ch. Dupin pour les si 
industrielles, de M. J. B. Say pour l'économie politique et l'hii- 
loii'e du commerce, et euGn de M. L. Marchand pour lacei- ' 
naissance pratique des maî-chandises. M. L, Mardiand , rappor- 
teur de la commission, a fait connaître au conseil la satisracUon ' 
qu'ont généralement éprouvée les membres Je la coramissiuii " 
dans l'examen qui avait été conGé k leurs soin: 
iltves qui s'étaient préseivtés pour le diplôme , 8 ont été recon- 
nus dignes de le recevoir. 

le baron Cli. Dupin a ensuite parlé , avec le beau talenl 
comme orateur, comme savant, de l'utilitc 
géométriques et mécaniques daoi 
n l.a géométrie , a-t-il dit , vuus fournira d'aboi-d le mojea ilt 
connaître l'application précise des mesures d'ctendue. CetU 
connaissance est au rang des applicaiions de calcul que le conl; 
merce doit être eu état d'opérer à chaque iaslant. S'il veut fiit\ 
construire des magasins , des voitures , des bateaux ou des u- 
*ircs , il doit se rendre un compte exact de la capacité , d« l| 
configuration , de la distribution de ces édifices et de ces r' 
chines, comparativement ï la figure, au nombre, à l'espace 
cape par les objets d'industrie qu'il se propose d'y déposer, 
d'j mettre Cn mouvement. Ces objets d'industrie, lorsqu'il! 
sont vendus au commerce, le sont d'ailleurs tr^s-souvent d'ami 
des anilés géométriques; les uns proporlionuellemeul à lei 
longueur , d'autres proportionnellement à leur superficie , d'au 
très proportionnellement à leur volume : voilii pour l'unité dç( 
mesures géométriques. La géométi-ie présente d'autres avanta- 
ges au négociant. Elle seule peut donner l'intelligence raisounét 
de la géographie , science dont la théorie est toute géoinétriiiiie> 
et qu'il faut mettre au premier rang des connaissances Utiks 
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M. Ad. Blauqni , professeur d'économie industrielle etd'Jti»- 
loirc du, commerce , a terminé la séance par un discours sut 
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Justrii; dans les dcui mondes. Ce diacoun , 


j-it et prononcé 


avec feu, a vivement électrisc l'auditoire. 
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Ce volume ne lo cède en rien aux précédent 
evets , du a". 9G0 i lojo , parmi lesquels on distinjjue prin- 
>aleiiient une madiine ï feu portative , ait la vapeur de l'eau. 
it dans nne roae munie de mercure, pour produire immé- 
ttement, soit un mouvement de rotation continu, soit un 
>uvement de va et vient circulaire , par MM. Girard frères. 
' Oes procédés et machines destinés à la navigation sur la 
ire , MM. Tourasse aîné et Courieaut. — Une machine à la- 
r les cendres contenant des matières d'or et d'argent , par 

tlheuuin. — Une presse à extraire l'huile des substance* 
•agineuses , an moyen d'un excentrique , par M. B. Hallelle. 

Une mull-jenny faisant des aiguillées de toute lonjjucur, 
tvidant sans rnanivclLe et à tous les points de la ùa^uettc , 
r le même. — Une arme propre i tirer plusieurs coups de 
ite sans qu'il soit besoin de la recharger, ^lar M. Coolidne. — 
1 fnaeau à l'usage des filatures de diverses matières , pour far- 
rr Vecheveau en même temps qu'on file et qu'on tord le fil, 
r M. Snreda. — Une machine à peigner la laine, par M. 
wle. — Un appareil distillatoire continu pour les liquides 
ritnenx , matières épaisses , liquides fermentes , marcs du 
sin , etc. , par M. Privât fila. — Un fourneau propre à reli- 
' le zinc delà calamine, et pour des procédés euiplojés i^ 
te opération, par M. Dony. — Des machines propres à l'en- 
bge et au tissage des [issus, par M, Kawle. — Un moyen 
mprimer an rouleau .1 couleurs à la fois , et manière de con- 
nire ces rouleaus, etc., parle même. — Un tour mécanique 
universel , destiné ï construire et perforer les essieux et 
,te« de voilures , importé par M, Groves. — Une machine à 
t, propre à élever l'eau par aspiration et par compression , 
r M. Dcgrand. — Des appareils de fermetures dits auioclaves, 
rM. Lemarc— Un chronomrtre rr^nçais, par MM. 'Le Nor- 
<9A, Dnclos et Peschof. — Une s^ihère .terrestre appelée 
S. Tom VI. 14 
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ge'orama , par M. Delanglnnl. — Système Ôe conlnfrc et Je Glt- 
tuie de la laine, de M. Wliîte, perfectionné par M. ïlau 
— Un système d'éclairage public et économique k grands efleli '' 
4e lumière , etc. , par M. Bordier-Marcct. — Des perreclioDiic- r 
- njens apportés aux macliines ï \apeur à haute pression 
double effet, ou de rotation , importés par M. Edwards et coiï-F~ 
pagnie. — TIa gazomètre meuble, destiné â l'éclairage parlf^ 
ga/ liydrogène, par M. Augustin. — Dne presse d'impriineiî^^ 
de l'invention d« M. Treadwel , importée par 31. Bamet. J 
Deux maciiincs à scier les arbres sur pied et couchés, [an 
M. Mourey. — Des procédés poBr appliquer à froid, d'uMP 
manière parfaite, les émaïuc sur la porcelaine dure et Ict- K 
dre, etc., par M. Bodson. — Un procédé de faLricalion dt ] 
feuilles préparées pour remplacer les pierres lithographiques, I 
par M. Senefeldpr. — La composition d'un savon anglais prt- ' 
sei-vatif de la syphilis , importé par M. Leclercq. — Des per- 
fectionnetnens apportés à la manière de griller les étoffes tant 
en laine qu'en colon , par M. Villali>n Calero. — Des amélio- 
rations dans l'art de blanchir le coton , la toile cl antres itrapt 
écrns , etc. , importés par M Cumminiis. — La compositioft 
de savons qui peuvent s'emploj'er à l'eau de puits comme k 
celle de rivière, par M. Demarson. — Uu inatrunient pour êerirt 
sans y voir, par M. Dejornon. — L'application des matièrA 
animales et des nrines an blanchiment dn lin , dn chanvre, 
tissus , par M. Faisant de la Moite, — Un système complet dt 
voitures, par M. Testn. — Un procédé delavia lithographique) 
par M. Engelmann. — Un ntictier à tricot sur chaîne 
M. Aubcrt. — Dne horloge à poids, sonnant les benres et h» 
dcnii-be"res, sans rouage, par M. Jacquet, — Des cartcUesii 
l'usage de la musique, par M. Adrien, — Un procédé 
obtenir sur la pien-e calcaire une gi'avure imitant k laitl»- 
douce, par M. Duplat. — Des moyens d'extraire de l'ean-dc^ 
vie de fruits secs , importés du Levant par M. Naio — ITr 
nouveau genre de lithographie par le procédé du grattoir, pM 
M. Paulniier fils. — La composition d'un nouvel émail L l'é- 
preuve du. fen , qui préserve la porcelaine de tressaillement «t 
gerçure, par MM. C'crfWeil et Baruchweil. — De» procédili 
de fabrication de couverts en fer battu , argentés ou plaqaét 
par M. "Veyrat. — Diverses sortes de chapeaux en tresses , d* 
Uiffcrens tissus , par M""', Jîilceol Scberekenbick. — La fi- 
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toota (tt épnntirin des liniles et citïgras pour la prépaL'itioQ 
les peaui et des cuirs, par M. Duras. — Des procédés d'im- 
pression sur velours de coton croisés, à l'usage des meubles et 
tentares, par M. Lecaron. — Un moyen de donner à un objet 
cjlindrir|ue , conique, sphéritiuc , etc. , l'aspect d'un corps 
■cnlptc on ciselé fondu d'une seule pièce, par M. Allard. — Des 
planches et cylindres de tnf, etc., pour l'impression des étofFes, 
par M. Monavon , etc. , etc. 

Tons les Lreïcls de ce volume , à l'csception de cjuelques-uns 
«]ni 9ont compris dans les ordonnances de déchéance ont at- 
teint le ternie de leur durée dans les années i8a4 p' i8a5. 
M. ArmoaviUe , cliargë seul , soes la direction de M. Christian, 
de ia rédaction de cet important travail, nous annonce que- le 
I2«. volume est imprimé, et qu'il sera livré au public vers la 
fin de celte année. Ce volume comprendra nne grande partie . 
des breveta qui ont atteint cette année te terme de leur 
échéance , de sorte qu'on petit considérer cetle publication 
comme étant k jour, ce qu'on attendait depuis fort long- 

i85i CtTAiOGiiB DBS sPKCincATioHS de tous les principes, moyens 
et procédés pour lesquels il a été pris des brevets d'inven- 
tion , de perfeclionnement et d'inipoilation, depuis le i". 
juillet 1791, époque de la mise à eiéculion des lois des 7 
janvier et iS mai précédens , jusqu'au 1"'. juillet i8a5, im- 
primé par ordre de S. E. le comte di CobbiÈhk , ministre et 
«erétaire d'état de rinlérieur, i vol. in-8°. de 3iti p^iges. 
Paris, 1826; Anthelme Boucher et M"", ^uzard. 

Conrormémeut à l'art. 3 de la loi du 7 janvier, et à l'art, 5 , 
tit. 2 ,de celle du a5 mai 1791 , il doit exister un catalojjue 
des ip^ciftcations des principes, proce'dù et mnycns pour les- 
quels des brevets ont été pris; il est même nécessaire que ce 
répertoire se trouve au ministère de l'intérieur, où s'opère la 
délivrance des titres , et dans les préfectures , où la demande 
en est déposée ; puisque , d'aprrs la loi , il est libre à tont ci- 
toyen de consulter au secrétariat de son département le cata- 
logue des inventions nouvelles. C'est pour satisfaire à ces 
conditions que le ministre de l'intérieur a ordonné l'im- 
pression et l'envui dans toutes les préfectures du catalogue dont 
vuicilc plan. 
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Les spécifications des brevets suai {jénéralement données tellei 'i- 
i]iie les inventeurs ou les iniporUtears lea ont faites, et aveci. 
les termes employés par eux , soit dans leurs demandes tic bre- 
vets, soit dans lea mémoires descriptifs de leurs principes, 
procédas et moyens. Elles se trouvent sur les pages du catalùgne ^ 
à gauche, et on a placé à droite, en regard, l'indicalion de > 
l'espice et de la durée des Lrcvets , de leurs dates , et des oomt i 
et domiciles des brevetés. i<- 

Si après la délivrance d'un brevet , il en a été pris soit ptt .î 
le titulaire, soit par son cessionnaire on ayant-cause, un on n: 
plusieurs autres sous le nom de brevets ou certificats de perfcc- 
tionneiDent et d'addition , il est Tait mention, à la suite du bre- 
vet principal , de tous brevets additionnels qui s'y sont rtuois 
et incorporés, pour ne former avecluiqu'unseulet même titre. . 
Ou a encore inscrit, en cet endroit , la désignation des ventes, 
cessions et transports de brevets. Je ceux adjugés par les tri- ' 
bu n aux à d'autres personnes (]ue les titulaires, de ceux décU- ' 
rés en déchéance , de ceux dont la description et les plans sont ~ 
tenus secrets, de ceux qui ont été prolongés, de ceux dont h ' 
durée est expirée, enfin, de cenx qui ont été rendus publio ' 
parla voie de l'impression et de la gravure. ■ 

Les spécifications sont classées pur ordre alphabétique ds M 
matières , à la suite du mot auquel chacune se rapporte, soit 
qu'il s'agisse d'une machine, d'un inslrument, d'un ouHI,' 
d'un procédé, soit que les bravels concernent un produit de^ 
fabrication, une substance employée dans les arts, un genre' 
on nne branche d'industrie. Chaque mot particulier est im- 
primé en petites capitales. 

n y a d'autres termes d'un sens plus étendu, 
primés en grosses capitales, tels qu'a^ricu'fure, armes, c/taat- 
surts , distillation y etc. Ces termes génériques renvoient à ton] ' 
les mots particuliers qu'ils embrassent. 

A des indications aussi multipliées et aussi nombreuses, 
l'énoit , à la fin du catalogue , la liste alphabétique des noms des ' 
brevetés , avec rappel des pages où sont meotionnéi leurs 
itrevets, et les spécifications de leurs principes, procédés et 
moyens. • 

Ce travail contient encore un état numérique de» brevets 
(Vinveution, de perfectionnement et d'importation, délivrél ■ 
depuis le i-^'. juillet 1791 , jusqu'au t". juillet i8a5. Il résulte 
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. état qu'il a été pria 1 1 8 J brevets de 5 ans , 53o brevets 
ans, et5i8 brevets de i5 ans. eo tout sa3i brevets 
DU compris Sii certificats de perfectionneinent et d'ad- 

Cet ouvrage aura nécessuiremetit des soi tes qui seroot rédU 

«■ sur le inéme plan , et imprimées dans Icméine format. 

» préfets les feront réunir à mesure qu'elles paraitroat, 

que , suivant le v03U de la loi , chacun puisse prendre cora- 

lication au seci-étariat ilc sod département , du catalogue 

iplel des objets brevetés. AaN. 

16, DicTiosHAiu TECBaoLoeiqui , ou ffouviAD DicTionaAmi Dm- 

iU. DU ktrS KT HÉTlSnS , IT DE L'ÉCONOHII IDDUSTEIELLE tV 

KUCiALi ; par une société de savans et d'artistes. Tomes 
et Vm, in-8°.,avecaUas in-i". Paris, iSaS; Thoniine. 

Cet ouvrage, rédigé par des hommes versés tout à la fois dans 
tliéories scientifiques et dans leurs applications aux arts, sera^ 
recueil précieux où tous tes industriels pourront trouver des 
incïpes positifs et des procédés avoués par la pratique. Nous 
oas déj& donné de grands éloges aux livraisons précédentes, 

nom ne pounions que les répéter pour lus deui Douveaux 
liâmes que nous annon^ous.nous avoiisi-emarqué particuli^- 
meitt dans ces deux volumes les mots Distillateur, Doreur et 
ii^blanc, par M. Le Normand i Distillation, Fermentation, Eau 
inérale, par M. RoLiquet; Dociuiasie, par M. Laugier;Doa- 
age des navires et Draperie, par M. Molard; Êcarrisseur, 
ïlairage , Empoisonnement, et Equiralens, par M. Paj'en j 
er, par M. D. F. ; Dilatation, Dynanométre, par M. Fran- 
rar; et l'article Eau , par MM. Fraucccur et Roblquct. 

Il 7 a beaucoup d'harmonie dans les travaux des divers ré- 
icteurs, et l'on ne pourrait trouver que bien rarement quel- ' 
lies lacunes peu importantes dans leurs articles. Il est â dési' 
ir que cet important ouvrage se termine comme il a été com- 
lencé , et qu'un peu plus de célérité dans la publication le 
vre bientôt complet aux besoins de l'industrie française. 

D.-B, F. 
Ï7. LmcoH TicanicDM. — Dictionnaire des mots tech'.iiqiies , 

i-o latin, hongrois et allemand ; par plusjeui 

hongrois. Prix d'abonnement, 1 Û. , luoou. d 

boorn i y. Ziedi. 
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cdmberc.ale; par H. Vsibabi«e. Pris, f. i5. 
Paris, .Sa6; Girard. 


Cet ouvrage s 
d'écritures et d' 
méthode tous les 
po.é«.vecde.-c 


compose de 60 modèles de tons les spurt* 
un texte espjicalif , où sont développés avel 

principes de larl d'écrire. Les modèles coffl' 
omples, factures, lettres de change, bilans, nul 



nifestes , comptes conrans , comptes de retour , etc. , ont ail 

nn double )iitt d'utilité pour les personnes qui se deslineot 

commerce. L'on ne peut donner que des élojjes à la compo 

lion, k l'exécution et à la gravure de cet ouvrage. 

i?9. MmÉïsioGi» poruLAiiE, on Avis aux cnltivatcnrs et am ; 

lisans , sur les terres , les pierres , les sables , tes mét.ini 

les sels qu'ils emploient jonrnellenient, le eharfjon-de-ter 

la tourbe , I» recherche des mines, etc.; par C.-P. Btuft 

In-18 de loa p. ; prix, 5o ceut. Paris , t8a6; L. Colas. 

Ce petit ouvrage a remporté le pris décerné par la Sociel 
{KiiirrinEtniction élémentaire, et il fait partie Ac \^ Biblioâit 
^e il instructinn elémcnlaire , formée par les soins et les encCMl 
lagemens de cette utile association. Ces renseignemens sdIBsh 
pour montrer tout l'intcrèt de cette production, destinée 
donner aux cnltivateurs et aux artisans drs notions juMes R 
une foule de matièies dont il.t font un usage liabituel. Li 
traités de cette espèce ne sauraient trop se multiplier; iBi 
prix modique, le soin qnc des hommes capables apportent à Id 
rédiger dans le but qu'a en vne la Société , tout doit lenr ftiî 
accorder un juste tribnt d'estime. 

Le traité de M. Brard ajoute aux titres qu'il s'est acquis. 1 
déQuîtions sont claires et précises , et bien adaptées aux ïnt 
ligeuces auxquelles ÏI s'adresse : le choix des sujeis et le s 
q«'il a pris de ne traiter que ceux qui sont riJellemeal util 
*DS lecteurs j)unr qui ce petit traité est rédigé , montrent ^ 
lement le bon esprit de l'auteur. Outre les objets que le tîn 
indique, M. Brard y a ajouté les moyens de recon.n)iitr«1 
clkiox hydraulique, les nouveaux procédés pour préserver II 
Uêsde la carie, pour colorer on clariCer les liqueurs au mojM 
de certaines terres", pour reconnaître les pieiTesgelives o 
clc.;ctirm une instruction non moins utile sur la recherche lU* 
mines et les droits qu'acquiert celui qui li'S découvre. D. 
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XQO. WSTICB MÎciOLOliKJUC EUl GoULOB SAHUKLMAnN. CecélÈb» 

I>eiiitre Kur verre est mort, le t ni>ïfiiil)rc iSaS, au chûteaa 
de Lasembourg , prés de "Vienne, 11 naquit en ijSg à Weis- 
«enfeit , ea Saxe. Dana sa jeunesse il fréqnenta les gj'mnases de 
Balle , Bei'lin et Stettin. Sun prre , dessinateur et peintre sur 
porcelaine , luï avait donné les premières instructions dans aon 
art- Il se perfectionna dans ses voyages , et fit plusieurs essais 



pour trouver la peinture encaustique sur verre. 


I.a premièi;e 


épreuve dans ce genre fui un bocal avec les arm 


es de Prusse, 




c de MeUem- 


bourg-Schwerin fut le premier fjni utilisa l'invent 


ondeMalm, 



«n le chargeant de faire plusieurs décorations dans la nouvelle 

«liapelle de Ladwigslust. Dans ces décorations l'on dislingue 

principalement les armes colossales de Aleklemhourg et de 

fiusiie. Apr&s avoir terminé ce travail, il vécut à Berlin, fré— 

<]aentant les coni-s de chimie de Klaproth et de Hei'mlistadt. 

Vins tard il séjourHa altemativemcDt i Dresde et ï Leipzig , où. 

«es relations avec les ai'tislt's et les chimistes contribuèrent 

beaucoup à étendre ses conuaissances. Eu i g ■ i il se tendit à 

Vienne, où ses travaux lui avaient {jagné l'afTeclion et la bieH' 

«eîUance du duc de Saïc. Eu 1 8 1 3 il confectionna plusieurs ffr- 

I nôtres pour le cliâteau de pUisHDce de Laxembourg; mais parmi 

ce) travaux, ceux qui méritent surtout de fixer l'attention, 

Mot les fenêtres de l'église appelée ftlaria-Stiegen à Vienne. 

{ Hdicr's Kunslnnchtichtcn , 1 8s6 ; cab. i , p. 56. ) 

191. MA:mEL rsATiQUs nt l'art du déghaissgur; par L.-Scb. Li 
WosMAKD. I vol, in-12, 3'. édit. Pris, 3 fr. Paris, i8a6j 
Bachelier. 

Cet ouvrage contient, avec de grands dévcloppemens , tout 
ce qui se rattache à l'art d'enlever tontes espèces de tache sur 
les tissus , les papiei-s , les meubles , etc. , et l'art du dégrais- 
tevr proprement dit y est d L'crit d'une manière spéciale. L'uti- 
lité de ce Uvre en est suffisamment démontrée par son débit. U 
n est à sa 3'. édition. 
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Iloue hydraulique ; de Thi ville , 1 66. -^ Roue hydraulique ; Aom 

mersiiausen 

Machine à faire les briques ; Lvne , etc. — Chapeaux : Bonradaille. 168 
l^umpe ; Pemberton , etc. — Bateau de sauvetage ; Bateman. . . 169 ' ' 

Pompes ; Downton. — Sur les roues de Poncciet 170 

Moyen de mesurer l'effet des machines de rotation ; de Prony. 173 
Appareil contre les chutes de voitures ; de Rochelines. — Con- 
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19a. Haut fol'bneait «i'iuie ir iivrllo ronstriirtioii , «Irrril par 
M. C.-L. Altiuus. {Jrcfuvjur Bcvi^bntiund Ifii/ti'nw. ; i.St(), 
i^". vol., 2". p., pa|;. 2;7<). — h'utist tind Gcwerbc^Blait 
(les pntjrtech, F'crrifts in liaycm ; 1816, u**. !)i , pafj. 4jj. ) 

O fourneau se dislin|;iH» des liants fouriuMiix ordinaires pai^ 
xiDc enveloppe 011 fonte (|iii siiiijilitio In constriirtion , et nui, 
€a supprimant des masses de niaronnerie , économise le terrain 
«trcnd les réparations moins fréipientcs. C'est surtout sous ce 
dernier point de vue que \\)\\ assigne au nouveau fourneau 
une grande économie dans toutes les circonstances et. dans 
toutes les localités. Pour les liants fourneaux qui se trouvent à 
proximité des fonderies , l'écononiie de la construction est in- 
contestable : tel est au moins le résultat des observations et det 
recherches faites à ce sujet par M. Zintgraf , inspecteur des 
forges en Prusse. Plusieurs T urncaux de ce genre existent à ce 
qn'il paratt dans ce dernier pays et en Bavière. 

Voyez la planche 10 , fi;;. 7 , 8, 9 et 10 ; les mêmes lettres 
désignent les mêmes pièces. La (ig. ^ est une élévation; la 
fig. 8 une coujic; la fig 9 un plan suivant la ligne C D; et la 
fig. 10 un autre plan .suivant la ligne A U. 

F F, fondât ions du fourneau ; elles doivent élre établies soli- 
dement, et plus larges cpie la construction elle-même. 

G, pierre de fonte du creuset H. • 

/z, /i, //, canaux d'écoulement des eaux, 
o, o, o, ta(pie. 

pt //, y/, pahle cpii sépare le laque de la pierre de fonte, 
a, rt, placjùe ilc; Tonte annulaire destinée à supporter le 
maiilraii : «'llo <'Sl im:ni(î d'une arèii? b b. 

11 Tinu. \l. * ij 
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Cy c% plaques cylindriques en foilte^ munies de bords qni v 
rapportent et se fixent à boulon et à clavettes ^^/^y, pour 
composer la base du manteau de fonte; le reste du manteaaest 
formé d'une série d'anneaux de fer ^iqq ^ fondus d'un seal cm 
de plusieurs morceaux qui, portant des gorges alternes, se snp- 
perposent comme on le voit dans les figures. L'épaisseur de 
ces anneaux doit être de 3 à 4 pouces pour un fourneau de j 
moyenne grandeur, et leur hauteur est d'environ i pied; le» ] 
anneaux sont cimentés avec de l'argile.' i 

£ E est un revêtement en maçonnerie qui va du point A 6 
au point ^ g. Ce revêtement, sujet à de grandes dilatationi, 
ne doit point toucher le manteau de fonfe , et if en doit être 
au contraire séparé par un intervalle que l'on remplit de sable. 
L'on affirme que le revêtement n'est utile que pour les fonr- 
Beaux à coke. ^ 

ii, buse du fourneau. 

I, gueulard. 

J, laboratoire ou cuve. 

K , ouverture pour la coulée. 

d dy embrasure pourles tuyères des soufflets. 

Le reste de la construction est ai^bitraire. On n'a pas donné 
d'échelle pour le dessin , parce que les dimensions du fournean 
peuvent varier suivant les minerais employés et le mode 
d'opérer. On pourra d'ailleurs se conformer pour ses propor- 
tions à celles qui sont connues et généralement adoptées. 

D. B. F. 

193. Réservoir a gaz, qui se règle et s'alimente lui-même, et 
Chalumeau, composé par M. Hare. { Francklin Joum, ; avril 
i8a6, p. 193, 194 et 195.) 

Un réservoir inférieur contient de l'acide snlfurîque étcnda ; 
la cloche qui plonge dans ce rései*voir renferme un morceau de 
zinc placé sur une lame de cuivre suspendue par des fils. Le 
robinet étant ouvert , l'air s'échappe , et l'acide , montaut 
dams la cloche , réagit sur le zinc et dégage de l'hydrogène 
'qui remplit la cloche ; aussitôt que le robinet est fermé, le gaz 
refoule l'acide, et ce n'est qu'en ouvrant le robinet que la réac- 
tion recommence. 

Cet appareil peut servir à préparer les gaz hydrogène sul- 
furé et carbonique , en se servant de sulfure de fer ou d'anti- 
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e, ou de marbre et des acides convenablM. Pour le dcti- 

cnivre avec un Siji 
!e 'l'acide nitrique, i 
Gaj-LosMc, »ur Is^S 
de la facilité < 






tesîde d'azote , on suspend ui 

«le platine, ou nn lulic de verre da 

].'auteur préfère cet appareil à celui di 

principe duquel il a été construit, à c 

nettoyer. 

Un grand appareil du même genre , destiné 
pour le chalumeau composé , est formé des mêmes pièces , 
mais en plomb au lieu de verre. 

Le Mémoire renferme la description d'un chalumeau à gan 
liydrogène et oxigène , dont il est très-difficile de donner une 
«iescription sans ligure ; et comme nous avons maintenant un 
appareil bien préférable, cette description devient inulile. 
L'appareil de M. Hare ne préserve nullement des accideos ter- 
«iblet qui peuvent arriver par une détonation, tandis que 
celui que M. Bamiel aîné a le premier employé ne peut en 
bire conrir aucnn , s'il est en bon état. 

timnédans une boîte, et sur laqnelli 
lurleinojen d'un poids i le robinet passe par 
tiqaèe sav le côté , on y adapte un tabe de cv 
400 toiles métalliques soudées par leur bord 
pv un tube capillaire dont le bout peut être 
nieiUear cbalumeau que uoi 

(94- TSINTUIE SV BLEU DS 

Voici comment M. Chevreul obtient les dégradations de 
nnances du bleu de Prusse. Il imprègne les diffêrcns échantil- 
lons de soie avec des proportions différentes d'oxide de fer, 4 
l'aide de solutions dosées d avance. Pour les tons les plus 
foaréa il emploie l'acétate , et pour les autres l'hydrochlorate 
OU le sulfate de peroxide ; après avoir rincé chacun d'eux coo- 
venablement , il les plonge dans des bains d'hydrocyano-ferrate 
lie potasse, dont le dosage correspond aux quantités d'oi 
de fer déjà uni à la soie de chaque échantillon. Il obtient a 
dei nuances différentes qui se rapprochent autant qu'on 1 
veut; mais toutes celles qui sont claires tirent sensiblement a: 
vert. M. Chevreul a observé qu'un lavage asseï long ï l'eai 
L deriïitre, ramenait en général toutes ces nuances au bleu pur 
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il a recherché quelle était la substance que Teaa enlevait, çlil 
si obtenn , en faisant rapprocher cette solation , une matière 
jaune cristalline , qni paraît être de rhydrocyano-ferrate u am- 
tnoniaque. Lorsqye le lavage à Tean ne snfBt pas pour ramener 
la nuance an bleu , oh y parvient par une avivage à l'acide hj- 
drochlorique étendu : dans ce cas , c'est un excès d'oxide de 
fer que l^acide enlève à la soie. On voit que ce procédé nou- 
veau , qui promet d'importans résultats, consiste dans un la^'age 
à l'eau de riyière , ou un avivage à lacidé hydrochloriqne. 
{Joum, des connaiss. usuelles et pratiq.;^o^ y 1826, pag. !2i5.) 

ARTS ÉCONOMIQUES. 

igS. Sur l'obigiivb st les progrès de l'éclairage au &az, etc.; par 
Atkims. [Repertory of patent invent. \2iOV^ 1826, pag. 84; et 
sept., pag. 157.) 

L'auteur attribue l'invention de l'éclairage au gaz et ses pre- 
miers progrès au docteur Clayton , en lySp , à Tévcque 
Wattin, et en 1792 à Mnrdoch. Il se fonde sur ce que le pre- 
mier , en voulant distiller de la houille dans une petite cornue, 
obtint un gaz //2C0/?^enia^/e qu'un accident enflamma et dont il 
remplit plusieurs vessies , pour montrer à ses amis un jet de 
. flamme qu*il produisait en allumant le gaz échappé par un troa 
d'épingle. 

Le deuxième reconnut que le gaz , après avoir passé dans 
l'eau y brûlait avec une flamme tout aussi brillante. 

Le troisième éclaira, en 1802 , la- fabrique de Watt et 
Boutton , et 18 années après fit une expérience publique* de 
cet éclairage au théâtre du Lycée dans le Strand ; mais en ca- 
chant avec soin ses procédés. Le reste de l'historique du ^tfs 
lîght , nous semble coanu de tout le monde , et M. Atkins n'in- 
dique jusqu'ici aucun perfertionnement nouveau. 

Wons ferons observer ici que les essais publics faits en 1802, 
par M. Lebon à Paris, et le brevet qui est antérieur, nous 
semblent des applications bien réellement constatées et faites 
sans mystère , et que c'est bien à ce Français que l'on doit la 
découverte de l'éclairage au gaz. P. 
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1^. GixouiiTM, ru W. CoiaaÊvE. (Londait Jouraal of aFts\ 
aoill i8ï(3, p. 39. } 
L'autenr, persuadé qae tous les gazomètres cmployiia jng- 
ipi'i présent ponr mesurer le volume du gai de l'éclairage sont 
ineiitts , propose de le mesurer pal' le temps qu'il met à pasacc 
j Irsvers «ne ouverture donnée; un i-obioet étant ouvert dans 
le tnjau qui alimente le bec dont l'orifice a une aire doanée , 
I) [juantit^ de ^3T. qui pusse 4 travers cet orîGce dans un telD)^ 
aussi donné, peut, d'iiprés l'auteur, se déterminer plus facilement 
qui;, par tous les autres moyens eruployés jusqu'ici. Cnonaissant 
iltrnc la quantité de gaz qui , sous les circonstances exisrantes , 
inssora par l'oriQce du robinet durant une heure , il suffit au 
tendeur du gai de s'assurer combien de temps le robinet a été 
oDvert, et de fournir la quantité de gai qui passerait par cet 
orilÎL'edunscet espace de temps ; alïn donc de déterminer exacle- 
mi'nt combien de temps le robinet du bec a été ouvert, le pa- 
tenté propose d'appliquer an robinet un mouTenieut d'horlo- 
gerie qui puisse aller 100 heures ou 1,000 heures, ou tout 
antre espace de temps. A l'inspection du cadran de cet appa- 
nûl , on saurn toujours pendant combien d'heur^i le robinet 
a étë ouvert , et par un calcul très-simple on aar« la quantité 
de gaE qui a passé par le robinet, La manièi'c d'appliquer ce 
Biauvement d'hjrlojjeric n'offrira pas de difficulté aux artistes 
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enSilenie; par M. F. '.l'aocn. {f^erhandl. des FerUns tur Be- 
fvtrdci-ung des Gewerû l. in Preussea; juillet et aoiJt i8a5 , 
p. t48.) 

M. F. froch, Belge de nation, a été envoyé àGôllschau, 
ptr ordre du ministre de l'intérieur, pour y cnJtivcc le lia d'a- 
))ri'9 ta méthode belge, et il a parfaitement réussi. 

a fait sarcler avec soin les niauv^iises herbes qui croissent 
«YVO le liu , al c'oït dans le procédé l'un des pointa les pins ià- 
peitiins poui' obtenir des Cbres bien nettes , attendu que dans 
Il métliode de teillage i.'t d'égraînage , on purvieut |>lus diffici>' 
Icmcnt !i séjiiirer les ii>;iuvaisc5 herbes , que dans celle qui est 
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à )ieine tombées. Alors, dit-il, les fil)res ont encore la fl«- 
bililé ccinvenal)le pour eubir une bonne filature ; mais Ici 



graines , qui 
raie, 



i lei 



iportancc pot 

en grande partie perdues (i). On ne laisse ^- 
vcnirtes graines du lin en maturité sur ta 
de la Siléaie ; mais le climat l'exige ainsi ; ott 

Q ploB long retard , La récolte de Un i, être 



mais , il est yr. 
hautes montagi 

exposerait , paj 
couveiie de n( 

Le i-ouissage s'exécute dans l'eau , le lin y est à cet effet 
posé en bottes et couvei't avec des mottes de gazon. On lepcé: 
serve ainsi pendant cette opération du contact de l'air et Ai 
la lumière, qui altéreraient sa couleur. 

La durée du rouissage varie de 5 à lo jours suivant la teiD' 
pératnre de l'atmosphère et de l'eau. On ne sent pas pendant 
ce court laps de temps l'odeur désagréable et infecte qui se dé- 
veloppe ordinairement. Uoe légère fermentalion suffit ponrie 
but proposé, et celle qne l'on emploie habituellement est dod- 
seulement inutile, mais encore uuisible. Leroiiissage dansl'eaii 
étant terminé, M. Troch délie les bottes de lin et l'éteDil en 
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ir le gazon ; il lui fait subir 


ouissaged'e 


nviron 8 jours, qui s'opère 


l^g^re vien 


t humecter le hn ; euswtï 



il fait séchei 
Le lin a\ 



liai 
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uve dans ces opérations qu'une perte en poidi 
de 7^, perte incomparablement moins gi-ande que celle qjli 
accompagne les autres méthodes. Pour séparer les Cbres du bflll 
et de l'écorce, il emploie d'abord la macqne (kioppej, espè< 
de broie à deux languettes dont le manche est très-lonrd. 
instrument brise le boîs dans sa longueur et sa lai geur , et |t 
sépare ainsi beauconp de chénevotte. 

Le lin, étant ainsi broyé , est ensuite écangué. Cette opéi 

{1>En Belgique, eu Hollande et en Flandre, beanconp de cnltivateol 
n'emploif^nt , pour les semailles da lin, que des graines du Kord, et il 
tépailicut complètement celles de leur récolte, en alléguant pottr juA 
que cause de leur pratiqae la nécessité d'échange t les semailles en 
les divers sots. D'autres cuLtivateiirs assignent à cette pratique U 
cause pins vraisemblable, c'est le défaot de maturité des graines 
lin qu'on ne cultive que pour lu fdire , tandis que les graines qui n< 
viennent du I^oid sont toutes récoltées après leur complète maturité, 
0. F. F- 
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lion. s*exécute en passant une poignée de lin dans une décou« 
pure pratiquée dans une planche verticale , et l'ouvrier le bat 
avec Técang , qui est une batte formée d'un manche court c 
d'une planchette mince. Cette opération est alternée avec le 
peignage sur un gros peigne en bois , et l'on obtient ainsi des 
fibres bien nettes et parfaitement dégagées de chi^nevotte. 

Le lin , traité par cette méthode » donne 25 pour loo plus de 
produit et il a a5 pour loo plus de valeur que par la méthode 
silésienne. Il donne peu d'étoupes au peigne. L'on reproche 
cependant à ce procédé les frais qu'exige le sarclage (ij.Vallet, 

198. Chbmuises perfectionnées ; par MM. Atkins et H. Marriott. 
(Repertory: oj patent l'nvent. ; janvier 1 826 , p. 8. } 

Cette invention consiste : i*'. à remédier aux cheminées qui 
fument; 2^. à économiser le combustible et à régulariser la 
chaleur qui se dégage des foyers ou grilles destinés au chauffage, 
ou à la cuisine. (Nous avons déjà parlé de cet appareil dans le 
Bulletin de mai dernier , p. ^o. ) 

Les auteurs proposent de brûler la fumée qui se dégage des 
foyers, au moyen d'une caisse ou réservoir rectangulaire qu'on 
fixe au foyer. La forme la plus convenable pour ce réservoir à 
charbon se voit pi. 10, fig-. 4> qui présente l'élévation d'un 
foyer ou fourneau à registre sur l'échelle d'un 12"'. La fig. 5 
oflre la coupe du même appareil. Le fond de cette caisse à char- 
bon doit s'incliner en ayant sous un angle très-obtus, et com- 
muniquer .avec le foyer par un orifice a à travers la pbqne de 
derrière. Ce rései^voir à charbon peut être fei^mé supérieure- 
ment, soit par une porte à coulisse ou à charnière , ou par une 
porte circulaire tournant sur son centre, comme on le voit en 
b. Cette porte peut être attachée à l'intérieur ou à l'extérieur 
de la plaque postérieure du foyer ; on fait à travers cette der- 
nière plaque une ouverture demi-circulaire , d'un diamètre un 



(1) Cette objection tomberait de fait, si Ton introduisait générale- 
ment dans la culture la méthode si utile des sarclages. En Belgique 
en effet et dans toutes les contrées bien cultivées , on sarcle toutes les 
récoltes et Ton fait passer les sarclenses jusqu'à 3 fois dans un bled ; 
ces ouvrières sont tellement manégées à cet exercice qu'elles font beau- 
coup de besogne en peu de temps. Les sarclages deviennent ainsi une 
faible déflense, que les récoltes et Tamélioration du sol paient gran- 
éemkent, D. B. F. 



2^4 Arts écofiomiques. N". i-yS. J 

pen moindre que celui de la porte ; celle-ci peut tourner àlaç» 'l 
ment sur son axe au moyen d'une clef, et doit être ajustée de 
manière à fermer presque hermétiquement le Réservoir. 

On peut encore fixer le réservoir à charbon au foyer, par 
d'autres moyens que les patentés indiquent, principalement 
ponr l'usage de la cuisine. 

Voici , d'après eux, la manière d'opérer pour brûler la fo- 
mée : supposez qu'il faille alimenter de combustible une grille oa ^ 
un foyer quelconque, muni d'un réservoir à charbon. Au lien " 
de jeter le charbon à la manière ordinaire au-dessus du feu, il 
faut le jeter derrière dans le réservoir à charbon et fermer im- 
médiatement la porte ou le couvercle ; aussitôt que le charbon 
qu'on vient de jeter arrivera au fond du réservoir et se trouvera 
en contact avec le combustible enflammé, ilse dégagera aussi- ' 
tôt une fumée dense et noire qu'on observe toujours en 
pareil cas ; cette fumée ne pouvant ,s' échapper par la porte 
supérieure du réservoir est forcée de passer à travers des ma- 
tières en combustion à la partie inférieure du foyer avant d'ar^ 
river au tuyau de cheminée et de s'y élever. Par cette opéra- 
tion , la matière combustible , c'est-à-dire la vapeur du goudron, 
le carbone et le gaz hydrogène carboné s'enflamment instan- 
tanément en se combinant avec roxrgène de l'atmosphère ; 
tandis que l'azote de l'air commun , ainsi que le gaz ammonia- 
que et l'acide carbonique s'élèvent rapidement dans la chemi- 
née, sans déposer de suie d une manière sensible. Les patentés 
foiit ensuite des applications de leur appareil aux fourneaux de 
cuisine; ils s'étendent surtout sur l'usage d'un poêle, qu'ils 
appellent thermo-régulateur, de leur invention. Enfin ils font 
remarquer, i°. que Ton empêche presque entièrement les che- 
minées de fumer, en consumant la portion combustible de la fn- 
mée , et en accélérant en même temps la dispersion du reste, 
2". que la suie qui se dépose* dans le tuyau de cheminée ne 
monte pas au quart de la quantité ordinaire , conséqucmmcnt 
on obviera à la fois au danger qui accompagne les cheminées 
mal propres , et aux inconvéniens de l'emploi des ramoneurs; 
5**. que la construction de leurs fourneaux ou foj'ers économise 
une grande quantité de combustible , en utilisant beaucoup 
de calorique qui, dans les poêles ordinaires, se perd immé- 
diatement par la cheminée ; 4°- que la chaleur absorbée par les 
matériaux non conducteurs de leur poêle perfectionné étaot 
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lisseminëe peu à pen dansTair d'uo appartement , le chauffera 
plus uniforniëmeiit que par un poêle ordinaire. Si l'on a égard 
j la chaleur supplémentaire , dégagée par la combustion de la 
fumée , et si Tou tient compte du calorique conservé par les 
matériaux de ce poêle , l'économie du. combustible s'élève du 
I à -^ de la quantité nécessaire pour maintenir un appartement 
k une température donnée. Enfin le tuyau auxiliaire à air fixé 
au poêle thermo-régulateur permet d'aérer un appartement et 
d'y maintenir en tout temps une température à peu près uni- 
forme. C11...T. 

199. Histoire se la fonte moulue engéineral, et particuliebe- 
MEUT des figures LE FONTE* par M. Martins. [VcrhandL des 
Vereins zur Befoerder, des Gewerbfl. in Preussen ^ nov. et 
déc. i8a4 , p. ai5.) 

Les témoignages les plus dignes de foi autorisent à croire 
<pie les anciens n'ont pas connu le moyen d'obtenir le fer à 
l'état liquide , et de fabriquer des ouvrages en fonte. La décou- 
verte de cet art compte à peine quatre siècles. Aux Jeux de 
iaupe , que l'on trouve encore en Pologne , en Suède , en 
Corse, en Tatarie, en Hongrie, et sur la cote orientale de 
l'Afrique , et dont Texisteuce antérieure dans le nord de l'Al- 
lemagne est attestée par des monceaux de scories , succédèrent 
<Ians quelques pays les fourneaux pour la fonte des canons, 
l'époque où l'on se servit pour la première fois des fourneaux 
(le fusion qui donnèrent du fer à l'état liquide , doit dater, sui- 
vant les auteurs , du commencement du lO*^. siècle; on assure 
en avoir trouvé les premières traces dans les provinces d'Alle- 
magne qui bordent le Rhin ; de là , cette importante améliora- 
tion se serait introduite v;n Angleterre. Quant au lieu et à 
l'époque de la découverte des hauts fourneaux, ou ne les con- 
naît pas. Le premier, établi dans la Marche de Brandebourg, le 
lut sous l'électeur Frédéric-Guillaume le Grand, en i664 » 
près la ville de Zehdenick. Quelques années auparavant , on en 
avait construit un près la ville de Peitz , dans la Lusace , pour 
la fonte des munitions de guerre et des canons. 

S il est peimis de révoquer en doute l'opinion émise par 
Uassenfratz , et adoptée par Streit, que la fabrication des bou- 
lets en fonte a immédiatement suivi l'invention de la poudre, 
invention attribuée parles uns au lo^. sitxle, et par les autres 
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t'Bt-il ti'ès-v rai semblable (fue les n 
e des premièi'es applications de l'ai 
monlea. 



utre à faire des poêles et divcra înstrunK 
ï couler des statues. 
e fut le ministre d'état saxon comte i 
Elnsiedel, qui'coula le pi*emlcr des statues en fonte daB% 
fonderie de Laucbkanimer , dépendante de la princijuiuté i 
Mûckenberg, dans la Lusace. 

Lu procédé emplojâ dans celte fonderie j est tenn secret 
■nais il pai-aît ètra le mËme que celui qui est en usage depi 
long-temps pour les statuts en bronis , et aurlequcl le co 
anlique Wnttich a publié des détails (Art de couler les slalut 
colossales sa hronie; Berlin i8i4). Voici les principales o: 
lice par prendre en plâtre la forme i 
à ce que les dilTérentea parties de a 
i démonter; en moule cnsnite delà ( 
applicjuant une couche de cire ramollie 
e la couche de métal que l'on Teiit otl 
ojau en terre jjlaise , aoîl en établisse 
versant la cire fondue. On enlève alors 
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attaché par des grappins de fer i 
cire à un feu de charbons , puis i 
dans le vide qa'elle a laissé. 

30O. PoUVOia VAP0EI5AI1T DD BOLS, pOUF 1 

M. BLSCflOr. {Jrchi^Jur Bergbau und . 

at. part. ; i6-j6, p. 4a5. ) 

M. Bischof, inspecteur des salines en 
riences k Dnrrenberg, Dansles grandes 
servent à l'évaporation des saumures, i 
de bois peut vaporiser Sj^Squi 
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C|a*à MturatiDD , alors un quïatal de bois ne peut plui évaporer 
«}ne 4>34i quinUui il'eau. Pendact la cristallisation àa sel, le 
jwiivoir vaporisant du bois devient égal à 5, 687. M. Bischof 
Jinait trouvé à peu près ces nombres par le calcul ; nous ne con- 
BiaissODs pas la méthode (jn'il a employée pour arriver à ce ré- 
voltât, mais nous espérons la trouver dans nn mémoire qa'il 
n publié sur les moyens d'évaluer la richesse des saumures d'a- 
jlrès les degrés are m étriqués , et dont nous nous proposons 
«l'entreteni nos lecteurs. D. 13. F. 

Rcpositoiy i juin 
poli. 



sot. Ënnu-ta d'ioei i 



■ ÏTÂiiï. ( Techm 
1835 , p. 3S9.) 
' On fabiiquG en Italie des épingles en acier trempé 
%lles ont depuis ^ ponce jusqu'à i j pouce "de longueur, et ■— 
Ae pouce de diamètre. Les tètes sont des globules de verre de 
diverses couleurs. On applique ces lètes une à une , en plon- 
getmt le bout non apointé de l'épingle dans le verre eu fusion. 
D. B. F. 

?ai, Tbeiiik it CAFETiîic ; par D. Ddnn, [London joum. of 
arU,' août 183O, p. aS. ) 

L'objet de cette invention est un vase destiné à la prépara- 

tion da thé ou du café. Dans l'intérieur de ce vase , et à une. , > 

petite distance des côtés et du fond , se trouve un tamis , 

■lilieu duquel on suspend une chausse qui contient le thé 01 

ofé. L'auteur se propose d'obtenir plus efficacement , à l'aide 

de cet appareil, l'arorae de ces deux substances. La cafetière 

tu théièi'c peut se faire avec des mélatix ou autres substances 

dont OD fait ordinairement ces sortes de vases. Le tamis doit ' 

être en métal , et percé de pelils trous ■ ajourons qu'il faut que 

le métal employé ne soit pas attaquable par rinfusion du thé 

«n du café, La chausse qui doit contenir ces substances peut 

\ ilre de soie , de coton ou d'auti'es matières appropriées ; il faut 

l'itlacher de manière qu'on puisse aisément la déplacer , aÛn 

j ^lanettoyer après qu'on s'en est servi : il convient aussi d'à- 

I ^pter à b chausse nu grillage qui en tienne les parois disten- 

I' «ket tandis que l'on verse le thé ou le café. Cn...-r 
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2oS. Nouveau cuir. 

Un AngLis vient d'iovetiter une sorte d'étoffe qui a beau- 
coup d'analogie avec le papier. Le procédé consiste à faire 
broyer des rognures de cuir dans un pilon ou machine sen- 
blabLe à celle dont ou se sert pour broyer les chiffons danslei 
papeteries. Cette étoffe, nommée papier de cuir y ae fabrique! 
au moyen des mêmes procédés que les feuilles de.papier. Qnaoé j 
i3lle a été collée avec soin , et soumise pendant quelques insUul 
à l'action d'une presse, elle présente dans son ensemble -beui- 1 
coup de douceur et de ténacité ; elle remplace aveic beincoop | 
d'avantage le maroquin et la basane pour la reliure des livres . 
et pour la couverture des bureaux, secrétaires et autres meublet: 
elle est susceptible de recevoir la dorure , et toute espèce dt 
couleurs et vernis. ( Nouvelle i^g<«, a4 sept. 1826.) 

r 

204. Cbemiwkbs PKRTKCTioNiifos ; par HioRT. [Rep^rtorjr ofpaURt- 

invent. / août 1826, p. 117.) 

L'auteur a obtenu, le 8 novembre i825, une patente pour h 
fabriciftion des briques de cheminées. Ce sont des prismes dans- 
l'intérieur desquels un tron cylindrique est pratique, et dont 
chaque assise, coupée en quatre parties égiiles , est formée ainsi 
par la réunion de quatre briques. Il est facile d'apercevoir que 
cette patente est calqnée sur le brevet d*invention pris anté- 
rieurement à Paris par M. Gourlier, architecte. M. Hiort pré- 
pare en outre des briques semblables dont l'une des Caces plane» 
d'une assise , au lieu d'être horizontale et parallèle à l'autre * 
<?st coupée obliquement comme une brique de voûte , en sorte 
que plaçant plusieurs des assises, les cotés minces en contact, 
soit à la partie inférieure, soit à la partie supérieure , soit 
d'un côté ou de l'autre , eu posant alternativement dans 
la même direction un coté mince et un côté épais de cha^ 
({ue assise , on dirige à volonté un conduit de cheminée suivant: 
toutes sortes de sinuosités, ou dans une ligne droite; eofiQ* 
l'auteur propose d'élever dans l'intérieur des cheminées rec- 
tangulaires anciennement construites , des conduits cylindriques 
avec ses bnques moulées ; de cette manière on aura un tirage 
])lus constant, ot plus de facilité à opérer le ramonage méca- 
inc[ue , surtout si , cnime il le suppose , les briques sont ver- 
nissées dans la tranche qui fait partie du conduit intérieur. I^- 
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'S )5. Pebfectiounsmemt suisse dars li feu de fobgès ; par Tu. G12.L. 
( Technic, llepositqrjr ; juillet 1826, p. 5^.) 

Tons les forgerons savent que le combustible placé sur le 
<côté du fen opposé au courant du vent des soufllets est conti- 
nuellement sujet à être dispersé par la force du vcot , et qu'il 
en résulte une grande perte de clialeur ; on sait aussi qu'il faut 
•«ontinucUement renouveler ou rétablir ce côté du feu , eu y 
-portant , avec la pelle , de nouvelles portions de char- 
Iran , et en le tenant toujours humide au moyen de, l'eau 
dont on Tarrose. Oa remédie très-bien à ces inconvéniens 
parle moyen suivant : Sur la pailie supérieure du combustible, 
^n coté opposé au souiHet, ou place une longue et large masse 
d'argile fortement pétrie avec du poussier de charbon et de 
l'eau ; cette masse , promptement durcie })ar la chaleur du feu 
placé au-dessous , produit refTet avantageux d'empêcher le 
vent du souiUet d'agir sur les côtés» et de lui faire produire 
un plus grand effet dans cette partie du feu qui environne im- 
médiatement le iiK)rceau de fer que Ton veut chauffer. 

Çu....T. 

506. Appareil a faire la cuisine ; par W. Erskine Cochrane. 
• {Rcpertory nf pat. inverti.; août 1826 , p. 121. ) 

L'auteur a construit un petit fourneau en tôle mince, dans 
lequel il substitue la flamme d'une lampe d' Argand au combustibhï 
<{ae l'on brûle ordinairemeut dans les cuismes. Ce nouvel app -- 
reil, qu'il applique également )i la flamme du gaz hydrogène, 
est certainement loin de présenter aucune économie , et d'ail- 
kurs son fourneau est k peu près semblable à ceux que construit 
M. Harel et dans lesquels on peut, avec la flamme d'une ou de 
deux feuilles de papier à lettre , faire cuire une côtelette , 
chauffer un bouillon, etc. 

Ces deux applicalinns de la cbaleur, dégagée par la combus- 
tion du gaz light et par celle d'une feuille de papier, peuvent 
être l'une et l'autre fort commodes dans certaines circonslancc» 
•A l'on désire apprêter un ou deux mets promptement et sans 
embarras. P, 
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par la législation , au liea qu'il n'y a encore, sur l'unité dyna- 
mique, ni fixation légale , ni même convention générale , et je 
la vois, dans les pièces même du proc -s particulier qui adonné 
lieu à mon expertise, définie tantôt d'une manière , et tantôt 
d'une autre. Je crois qu'il est utile et même nécessaire , eu 
égard à ces causes d*incertitude sur des questions auxquelles ie 
sort et la fortune des constructeurs et des acheteurs se trouvent 
1 es , de faire précéder par quelques explications de détails k 
discussion du fond de l'affaire que j'ai à traiter. 

Avant l'invention des machines à vapeur, les travaux auxquels 
on les applique maintenant s'exécutaient , sinon en totalité, 
<ïu moins en très-grande partie avec des chevaux : il était donc 
l)ïen naturel, quand on a voulu soumettre au calcul les effets de 
ces machines , et établir entre elles des comparaisons , de ra[>- 
porter leur puissance mécanique à celle des chevaux. L'assimi- 
lation ne pouvait pas être exacte à tous égards; car, dans le 
rapprochement de ces deux sources de puissance , il a fallu faite 
abstraction d'un des élémens principaux de l'évaluation de la 
quantité cC action totale qu'on peut obtenir d'un cheval, et en 
général d'un moteur animé , et qui tient à la nécessité de fixer 
la durée du travail pendant un jour , de manière à ne pas épui- 
ser les forces de l'animal. Ainsi , pour définir exactement h 
puissance mécanique d'un cheval , on dit qu'il est capable d'an 
certain effort en parcourant un certain espace dans un temps 
donné, et en exerçant ceteffort avec cette vitesse pendantnn cer- 
tain nombre d'heures sur î24> nombre qui n'excède guère hait; 
mais , s'il s'agit d'une machine à vapeur , il suffit de dire que 
l'effet mécanique dont elle est capable équivaut à l'élévation 
d'un certain poids à une certaine hauteur pendant un certain 
temps , la durée effective de l'action restant tout-à-fait indéter- 
minée , et la quantité d action totale obtenue étant proportion- 
nelle à cette durée. 

L'unité dynamique, déduite de la force du cheval-, et appli- 
cable aux moteurs inanimés, se réduit donc ultérieurement au 
prodnit d'un certain effort , par un espace parcouru et parle 
temps employé à parcourir cet espace , ou , en d'autres termes, 
au produit d'un poids par une hauteur à laquelle ce poids est 
élevé, et par la durée de l'ascension. Ce produit étant censé 
connu pour un cheval, et conclu du travail Iiabituel qui n'épuise 
pas ses forces , on dit qu'une machine est de .5 ^ 10 , i5, etc.» 
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^^^Mli, snivaat que le produit analogue qu'elle donne con- 
^^^V5 , to , i5 , elc. , fois celui que comporte le travail ha-- 
^^H| du cheval; et cependant on ne peut pas conclui-e de l\ 
1^5, to, i5 chevaux puissent remplacer celte machine , dont 
le chômage n'est pas assujetti au besoin de nourritare et de 
pepos. 

Malgré celte restriction , la force du cheval n'en fournirait 
pas moins un tr^s-bon type de mesure pris dans la nature , si 
on avait »a valeur absolue par des données exactes , et sur les- 
quelles on fiît généralement d'accord; malheurenseineiit , cet 
Hsentiment général n'existe pas. Je n'irai pas chercher bien loin' 
'Il preuve de ce que j'avance ici ; on la trouve dans un rapport 
jointanx pièces du procès, rédigé pat M. Touinelle, et imprimé 
à la suite de plusieurs antres pièces, en tête desquelles se trouve 
«n autre rapport de MM. Christian , Mollard et Gaillardon. 
H. J^ournelle cite huit k dix évahialioDS de la force d'ua cfae- 
ni, tirées des auteurs anglais, deltéltdor, de moa jirchitcclure 
hydraulique, des œuvres de Péronnet, etc. Les Anglais seuls 
fom-nissent quatre évaluations diUérentes de la force du cheval, 
dont la plus petite n'est qu'environ les deux tiers de la plui 
grande, leur rapport étant celui de 31,916 à 33, 000 : ainsi , 
Moi qui adopteraient l'usage de l'une devraient regai'der l'u- 
a^e de l'autre comme entraînant des erreurs inadmissibles. 

La confusion qui règne dans ces déterminations lient en par- 
tie aux différentes inanicres d'appliquer la force du cheval i cet 
k Intmal ne fournit pas la inéme quantité d'action, employé ù 
) tnamer dans un mané(;e , attelé à une voiture, chargé sur son 

I lot, allant au pas ou au trot; et quand on assigne une valeur 

I I la force , il faut énoncer soigneusement k laquelle de ces di- 
' Tenesmanières d'agir on la rapporte : c'est ce quen'ontpas tou- 
I jenrs fait les mécaniciens qui ont tenté de résoudre le problème. 

Le travail du cheval dans un manège est celui auquel il parait 
k plus convenable de rapporter l'efTet des iniichine's à feu; 
ï. Navier , en combinant ensemble les résultats les plus dignes 
it conGance , a trouvé qu'on pouvait représenîur la puissance 
mécanique d'un cheval atlelé à on manège, marchant au pas. 
«iravaillanl huit heures sur 34, par l'élévation , dans une se- 
I mtide de temps , d'un poids de 40 \ kilngr. à wu mètre de liau- 
E. TomE'\'r. ,6 
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leur; cette qnaalité d'aclioii, évaluée pour la ilucêe i'wt, 
seoonile, étant rapportée & la dupée de 8 heuics, ou 2B 
c'nst - ï - dire , k la jauroée duo chcvul, donne un poids d*. 
i,iâ6,4oo kilogr. élevés à un mètre de hauteur : c'est ce 
appelle la ^uanliie jountaiîère d'action da clieval attelé k Ht 
maaége. {~Voy. le i". vol. de YJrch. hjrdraul. de BélJdoir 
édit. deHavier.p. 596.) 

La conséquence de tout ce qui précède , est que ce tjpc it 
mesure de force désigné par la dénoniiualion vague de cheval, 
n'ayant point de Citation , soit légale , soit généraleraenb coa 
venue, devrait êlve eîaclement détevuiiaé et déCai dans le 
transactions entre les vendeurs et les acquércui-s de machina' 
-feu : cette précaution n'a point été prise dans les Iraîtéa plôtt 
etttre MM, Edward» et Lecour, et j'aurais voulu , au mciint^ 
trouver dans les pièces et renseignciuens qni m'ont été fouriù 
à l'occasion de mou expertise, quelque dcterminalioa sarlj 
qunllc ils fussent d'accord tous deus, et dont l'emploi , if 
discussion de leur aflaii'o particulière, ne serait , part 
quent , sujette à aucune dilEculté ; mais , eu parcourant CQ 
pièces , ]'ai trouvé , à mon grand ctonoewent , que cette 11 
fondamentale de calcul, appelée cjieirat, y eut, ainsi qa( 
lecteur en a été prévenu ci-dessus , prise tanilût avec on^ 
leur , tantôt avec une autre. 

M. Edwai'ds a désiré que ses inventions fussent Gttnnaa 
appréciées par la Société d'encouragement de Paris , qui s'ei^l 
fait rendre compte par ceux de sea membres dont les co 
sauces en mécanique inspirent le plus de couûauce ; il a dû loi 
faire part dt's bases de calcul d'après lesquelles il évalniitll 
force de ses machines à vapeur : car ou lit, dans un extrait II 
£u//efiVi de la Société, du mois de juin tSi8, imprimé séparéiueBt' 
et joint aux docamens qui m'ont été remis, les paroles suivantes! 
■ M. Edwards entend , par^brce d'un cheval, celle qui doonS- 
rait à une masse de 1 5o livres (avoir du poids) la vitesse (tC' 
0.10 pieds anglais par minute. « 
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inrest le célèbre Watt, article qui a- été réimprimé dans le 
ïahanical phîlosofffiy de Robison. (Voyez cet ouvrpigê, t. q, 
. î45. ) Watt et Boalton ont employé i' unité dynamique de 
2,000 livres élevées à an pied pendant une minute , mesure 
oglaise. 

L:^ livre, asH>ir du poids ^ vaut 4^5 ~~ grammes; le piedanr- 
;laisestde3o4 —z millimètres: prenant le kilogramme, le mètre 
!t la seconde de temps chacun pour unité dans son espèce, on 
ronvera que les 3 5, 000 livres angl. , élevées à un pied anglais 
)eDdant 60 secondes de temps, représentent le même effet 
lynamiquc que ^5 -j^;- kilog. élevés à. un mètre de hauteur 
|>endant une seconde de temps. 

Telle est V unité dynamique adoptée par M. Edwards dans ses 
relations avec la Société d'encouragement; cependant, j*ai une 
pièce écrite de sa main , contenant tous les détails â'un calcul 
qu'il a^fait à l'occasion d'un appareil d'épreuve dont il sera 
question dans la suite de ce rapport \ et où ce qu'il appelle 
force iun cheval ( hor^e-power)'^ n'est plus qu'un poids de 
28,000 livres angl. , avoir du poids , élevées à un pied angl. 
^aos une minute , unité .dynamique à peu près moyenne /entre 
les diverses déterminations anglaises, et équivalente à Téléva- 
lion d'un poids de 64 7^ kilogr. , à un mètre de hauteur pen- 
dant une Seconde temps. Cette unité est, à yj près , conforme 
aux évaluations du physicien anglais Desaguilliers , qui fait le 
poids élevé égal à 27,500 livres (1). 

Les rapports des experts nommés en 1818 et 1819 présentent 
ton autre mode d'évaluation, (]ue plusieurs ingénieurs français 
ont adopté. On voit , page 7 de l'imprimé ci-dessus , que 
MM. Gengembre et Tournelle, l'un arbitre dj M. Lecour, 
l'autre ai'bitrede M.Edwards, font la force d'un cheval propor- 
tionnelle à un poids de 80 kilogr. élevés à la hauteur d'*in 
mètre pendant une seconde de temps, ou, en d'autres termes , à 



(1) Je vois dans d'autres notes, qui m'ont été fournies par une per- 
sonne à qui M. Edwards avait fait le calcul de la puissance de sa ma- 
thine, qu'il entendait par horsc-powcr, un poids do 27,000 (avoir du 
poids) élevé à un pied anglais pendant une minute de temps : ainsi j'ai 
de lui trois éraluatîons différentes de Muirsc-power, 

i6. 
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un poids (le 54*74' livres , avoir du poids ,* élevées à nn pied 
anglais de hauteur pendant une minute; et il est singulicr.qaV 
près avoir posé cette base d'évaluation à la page 7 , on fasse à 
la page 1 5 le calcul effectif de la force de la nouvelle niachioe 
du Gros-Caillou , en prenant pour terme de comparaison l'élé- 
vation de 52,000 livres angl. à un pied anglais de bautear pen- 1 
clant une minute de temps. 

La même noité dynamique de 80 kilogr. élevés- 2i un mètre 
de hauteur pendant une seconde de temps, a été employée ptr 
M. Girard dans son rappoct du 6 avril 1819; elle diffère de 
celle que M. Edwards a fait servir de base au calcul manuscrit « 
ci-dessus cité, d'un quart environ de cette dernière : en sorte que % 
M. Edwards trouverait vingt-cinq chevaux là où M. Girard n'en 
accorderait que dix-huit , dissidence beaucoup trop forte. La 
différence serait bien plus grande encore, si un coDstructeur^ J 
se prévalant de ce que l'unité dynamique , ou la mesure ap- ^ 
pelée un cheval ^ n'a ni définition légale, ni valeur précisée < 
dans ses conventions avec rachetcur , déclarait , après son j 
marché conclu , qu'il a entendu prendre pour base du calcol 
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du nombre de chevaux mesurant la force de sa machine , l'éva- 
luation de Smeaton , dont l'autorité en mécanique appliquée J 
est bien imposante , et qui donne pour mesure de la force d'ua ^ 
cheval un poids de 22,916 livres angl. élevées à un pied an- 
glais pendant une minute de temps ; je ne sais pas quelle op- 
position fondée en droit rigoureux on pourrait faire à une pa- 
reille déclaration. 

11 serait bien important de convenir du choix d'une uniU ï 

^ dynamique exactement définie , dont l'usage serait obligatoire , 
et de mettre enfin dans cette partie dn système général des me- 
sures la fixité qui existe dans les autres pallies. L'importance .^ 
d'une pareille institution doit être surtout appréciée à une ] 
époque où la machine à feu , de plus en plus répandue, semble * 
devoir bientôt offrir à l'industrie un instrument universel. On 
pourrait, dans une pareille détermination , abandonner entiè* 
ment les considérations déduites de l'analogie avec la force du 
cheval. Cette force, dans Toriginc , offrait naturellement un j 
terme de comparaison ; mais ses diverses évaluations diffiTcnt 
tellement entre elles, on y aperçoit si peu l'indice du mode 
d'action de l'animal , que, dans l'embarras du choix à faire, il 

«vaut peut-être mieux n'en pas faire du tout , et n'asiw^?-»**' * 
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'ttdoptioQ d'une unité dynamique qu'à la seule condition de 
a commodité et de la facilité du calcul (1). 



(1) Il me semble que cette condition serait remplie d'une manière 
atisfaisante , fii Ton prenait pour terme de comparaison, rélcvation 

un poids de 100 kiiog. à u,n mètre de hauteur, pendant une seconde 
e temps; mais, dans le cas on on tiendrait absolument à une unité 
ynanûque qui offrit le moyen de comparer le travail des macliines de 
thet-vient et de rotation à celui d'un cheval attelé à un manège , il fau-r 
ruit, pour rendre la comparaison immédiate, rapporter cette unité 
on pas à un effort instantané de Tanimal , mais à la quantité totale- 
'action qu'il foqrnLt dans une journée, lorsqu'il n'est pas surmené, ou 
ail a environ 16 heures de repos sur 21* De cette manière , on aurait, 
a immédiatement , ou par un rappoi't très-simple, ce qu'on ne déduit 
e l'ancienne iixation que^par des combinaisons de durée de travail. 

Pour éclaircir ceci par un exemple, je remarque qu'en considérant 
)inme exacte la détermination de ]a: quantité journalière d'action du 
levai attelé à un manège donnée ci-dessus , on pourrait arriver à la 
(atiou d'une unité dynamique, remplissant, d'une manière satfsfai- 
nte, la condition dont je viens de parler, et ayant de plus l'avan- 
ce d'être exprimée en nombres décimaux. Cette quantité Journalière 
iction est représentée par un poids de 1 ,1 16,400 kilogrammes élevé à 
mètre de hauteur. On peut porter ce poids, en nombres ronds, 
l ,200,000 kilogr. en restant toujours dans les limites des détermina- 
tns de la force du cheval qui méritent le plus de confiance ; et si 
tte qualité d'action est supposée obtenue par le travail uniforme 
ine machine, continué pendant vingt-quatre heures, elle donnera , 
r heure, 50,000 kilogr. élevés à 1 mètre/ Prenons pour unité dyna- 
que y l'élévation d'un poids de 100,000 kilogr. à un mètre de hauteur 
ndant une heure de temps (la substit-ution de TKeure à la seconde , 
à la minute de temps ne me parait avoir aucun inconvénient) une 
ftchine dont une seule unité de cette espèce mesurerait le travail , et 
i serait en activité pendant 24 heures , donnerait une quantité d'ac- 
m totale égivle à 2,400,000 kilogr. élevés à un mètre de hauteur , 
écisément double de celle qu'on obtient de la journée d'un chevai 
télé au manège et qui n'est pas surmené. Considérant ensuite une 
ichine dont le travail serait raesuvé par un nombre n d'imités dyna- 
iqnes, comme celle que je viens de définir, on en conclurait sur-le- 
iimp que le trçivail de cette machine pendant 24 heures équivaut non 
\% à un nonibre 2 » de chevaux, mais à un nombre 2if dejowr/iéwde 
et^ai/x attelés à des manèges et dont chacun ferait, dans le cours de 
tngt-quatre heures, la quantité de travail dont il est capable sans 
tré surmené. 

Voilà donc une .unité dynamique qui à la propriété d'.étre exprimée 
ïi nombres décimaux , réunit celle de donner immédiatement lej*. 
"^Pprochemens entre les effets des motci^rs a^iniés et inanimés, saiia^ 
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laisser l'embarras de combiner les durées de travail poar arriver à des 
l'ésultats exprimés en journées. 

Ou pourrait, au lieu d'exprimer en kilogr. le poids élevé pendant j 
une heure de temps, rapporter ce poids à celui du mètre cube d'ean, 
qui est exactement de mille kilogr. et Ton définirait la nouvelle unité 
dynamique en disant qu'elle représente l'élévation de 100 mètres cu- 
bes d'eau à un mètre de hauteur pendant une heure. 

Cette manière de l'énoncer fournirait une règle simple et commode 
pour avoir la n^esnre du travail d'une machine employée à élever de 
l'eau à une hauteur donnée en mètres. Connaissant le nooabre de mètres . 
cubes élevés par heure , on multiplierait la centième partie de ce • 
nombre par la hauteur donnée , et le produit serait le nombre d'unités j 
dynamiques cherché , double de celui des journées du cheval , qui j 
procureraient, à îa même hauteur, la même quantité d'eau que four- 
nit la machine pendant 24: heures d'activité non interrompue. 

Prenant un exemple applicable aux machines à feu du GrOs-Caillos: - 
soit la quantité d'eau élevée pendant une heure de temps égale à 100 
mètres cubes et la hauteur d'élévation de 35 mètres. La règle que je 
viens de poser, donne sur-le-champ, 35 de mes unités dynamiques, 
équivalant à 70 journées de cheval attelé au manège. En effet, 100 j 
ipètres cubes d'eau par heure , produisent 2400 mètres cubes d'eau par [ 
jour 1 or, on a vu plus haut, que le cheval attelé au manège foorniS'« j 
sait, dans sa journée, l'équivalent de l'élévation d'un poids de 
,1 200000 kilogr. , ou du poids de 1 200 mètres cubes d'eau à un 
mètre de hauteur, ou, en d'au très termes, du poids de -^-^7^ mètres cubes 
d'eau à 35 mètres de hauteur. Donc le nombrp des journées de cheval 
attelé au manège, nécessaire pour élever 2400 mètres cubes d'eau à 
35 mètres de hauteur, est égal à 77 J5 -¥■ 2400=70. 

L'unité dynamique dont il a été parlé ci-dessus , définie par Télévation ^ 
d'un poids de 80 kilogr. à un mètre de hauteur pendant une seconde i 
de temps, donnerait, par un travail continu de 24 heures, l'élévation J 
de 691 2000 kilogr. à un mètre, de hauteur ; ce qui représente 5 -fcV* 
journées de cheval attelé à un manège et 2 -f^ô journées d'une me» 
chine fournissant la quantité d'action énoncée par ma nouvelle unité ^ 
dynamique, c'est-à-dire qui dans un travail continu de 24 heures, élè- 
verait 100000 kilogr. par heure à un mètie de hauteur, on ferait l'é- • 
quivalent de ce travail. Ainsi les 35 unités dynamiques, piècédem- 

35 >^ 1 00 1 53 

ment déterminées, n'en représentent que ou 12 -— dl 

^ 288 1000 

celles qui sont définies plus haut. 



(1 ) Dans la table suivante , la cohésion de chaque substance est ex- 
primée par la longueur maxime du prisme sous laquelle on pourrai* 
la suspendre par une de ses cxti'émités sans qu'elle se brisât. Il w» 
supposer ici le prisme bien régulier et bien homogène. M. BcvW 
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Peau de vache tannée. 

veau, ideni. 

cheval, idem. 

cordouan idem» 

hêtes à laine idem. 

cheval , non tannée. 
Yieiaz harnais de 3o ans. 
Fil de chanvre retors. 
Corde à boyau de plasiears années. 
Nattes de jardin. 
Papier à écrire. 

Papier brun à enveloppe , mince. 
Jonc (holcus). 
JBaleine. 
Briques (de Fenny Stratford). 

l€lem (de Leightoa). 
Giace. 

Ardoise da Lelcestershire. 
Acier. 
Fer en barre. 

Idem., 
Pin jaune. 

Idem» 
Sapin de Finlande. 
Buis d'acajou. 
Bois de rose. 
Chêne sec. 
Sapin de !25 ans. 
Sapin de Saint-Pétersbourg. 
Bois de lance. 
Saale. 
Chêne. 
Bois satiné. 

Chêne de fondrière , de Lincolnshire. 
Lignum vits. 



aSg 



io,a5o pieds. 
5,o5o 
7,000 
5,710 
5,60a 
8,900 
5,000 
75,000 
23,000 
27,000 • 
8,000 
6,700 
79,000 
14*000 
970 

144 
3oo 

7,3oo 
9,3oo,ooo 
9,000,000 
8,45o,ooo 
9, i5o,ooo 
11,840,000 
6,000,000 
7,5oo,ooo 
3,600,000 ^ 
5,100,000 
6,000,000 
6,000,000 
5,100,000 
6,200,000 
4)35o,ooo 



2,2 



90 



.000 



1,710,000 
i,85o,ooo 



ineàcette expression delà cohésion le nom de module. Pour les suh- 
nces dont la densité est connue on peut facilement transformer Its 
dulcs en poids; et il est évident, que c'est par poids quo les ex- 
iénces de M. Beyan ont dû être faites. D. B. F. 
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Bois de Tek, 4»78o,ooa 

]f. 2,220,000 

Baleine. i, 000,000 

Canne à sucre. i,4oo,ôoo 

Tube de verre. 4*4409000 

Glace. 6,000,000 
Pierre à chaux , de Lînton , Buck. 2,400,000 

Kctlon. 1,600,000 

Jetternor. 625, 000 

Liège. 3,3oo 

2flO. SUB LA DÉPENSE REELLE d'uN OBIFICK D*0D SOBT DS C0UEA2IT \\ 

d'aib ; lettre de M. d'Aubuissosi à IVI Arago, 

Le gazomètre que j*ai fait faire avait o™, 6S de diamètre, 
et G"', 80 de hauteur. Il portait un manomètre à eau. A une 
ouverture pratiquée sur le fond supérieur, on adaptait à volonté 
des orifices ou ajutages différens par leur grandeur et par leur .] 
forme : j'en avais 19. A Taide des poids donton chargeait le gazo- 
mètre , on le faisait descendre plus ou moins promptement; ces 
poids ont porté le manomètre de o'°,o28 à 0°^, i44 au-dessus de j 
zéro, et par conséquent ils ont imprimé au courantd*air qui sor- 
tait par nos orifices, des vitesses de 21 à 48 mètres par seconde^ 

Chaque orifice ou ajutage a donné lieu à une série de diià 
douze expériences faites sous diverses charges. 

Les sections du gazomètre (o, 53 1 mètre carré)', muiti- *\ 
pliées par la hauteur dont cet instrument descendait dans l'a- ; 
nité de temps, donnait la dépense réelle. On obtenait la dé« j 
pense théorique par Texpression suivante. , 



3io ^'4/ Ai -^Q>OQ^t. 
V 13,6^+A. 



Dans laquelle rf représente le diamètre de Torifice, h la hauteur 
du manomètre, b celle du baromètre et t celle du thermomètre. ^ 
La première de ces dépenses divisée par la seconde , donnait le " 
rapport ou coefficient cherché. ^ 

Nos expériences se rangent naturellement sous trois classes: 
»**. celles sur des orifices en minces parois; 2®. celles avec des 
ajutages cylindriques ; 3». celles avec des ajutages coniques. 

Kos orifices en minces parois étaient des trous circulaires 



m&BS des p. 
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19 des p]3i{iics i)e fer blaoc : les ajutages cjlmdriqites 

fois plus grande que le diam^tre-i 

\ de la ba.ie iuférieui'c du 



les ajulag^s &_....,___ . „ _. 

du cône élait double du diaiuPtre de la base supérie 
• , et U hauleuf triple de ce dernier diamètic. 
tableau suivant présente le résultat moyen de i 




rappcilerei ciue les coeflici' 
laides imtoiupressibles sont : 

1 minces parois 0,63 ; 

lee ajutages cylindriques ( tuyaux additionnels ). 0,82 ; 
ceo ajutages coniques, dû o,85ào,95. 

°. Qnclle était l'influence de la longueur des ajutages sur 
coeflieient de conttaclion. Taï en c insêqucnce pris quatre 
Mil cylindriques difTércns par leur longueur , mais ayant 
r même diamètre, o"", oi5, et j'ai obtenu les résultats 



onr le tuyau de o", oit Le coefficii 
o, 045 ..... 

t- - o, 160 
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2». Quelle était l'inflaence de l'évasenaent dans les ajatagei 
coniques? J'ai fait faire des ajutages ayant tous o™, oi5de 
diamètre à rorifîce , mais de différeas diamètres à la base et de 
différentes hauteurs. Le tableau suivant présente les résultati 
obtenus; il montre en même temps la grandeur des mriatioQi 
dans les expériences d'une même série. Vous y verrez en outre 
<]ue les coefficiens de contraction sont indépendans de la clui]gey 
et il n'en est pas entièrement de même pour l'eau. 



AJUTAGE COaiQOB. 



Lon- 
gueur. 



m. 
0,045 

id. 

id. 
0,025 
0,01 



Diamètre à 



la 
base. 



m. 

0,02 

0,03 

0,06. 

0,02 

0,02 



l'ori- 
£ce. 



m. 

0,015 
id. 
id. 
id. 
id. 



■n il 



Là BADVlVik M» MjUIOMklA& iXàM9 M 



m. 



0,028 



0,939 
0,913 
0,786 
0,946 
0,888 



m. 



0,050 



0.939 
0,916 
0,810 
0,939 
0,877 



in 



0,072 



0,940 
0,915 
0,797 
0,940 
0,881 



0,096 



m. 



0,t20 



0,933 
0,927 
0,803 
0,960 
0,881 



0,916 
0,794 
0,951 
Û,S74 



fi 



8,9i: 

0,94? 



11 soit de ces expériences que la forme conique a trèt-pei 
d'avantage sur la forme cylindrique , et qu'elle ne doit pas s'a 
écarter notablement : il n'en est pas de même dans les flaide 
incompressibles. Je conclus donc en disant : Lorsque Ttii 
sort d'un réservoir en vertu d'une pression quelconque, li 
rapport entre la dépense réelle et la dépense théorique sen 
0,65 , si l'écoulement a lieu par un orifice percé en trè»-miM 
paroi : 0,93 , s'il a lieu par un court ajutage cylindrique; o^^S; 
par un court ajutage conique peu évasé. 

Et me référant au cas qui intéresse le plus la pratique , j*» 
joute qu'en employant des ajutages ou bases légèrement coai' 
ques, la dépense réelle sera de 6 pour 100 moindre que il 
dépense. théorique. Agréez, etc. {Annal, de Phys, et de diim*', 
juillet i8a6, p. 327.) 
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n. nfarts; août tSaS, p. 71. 





Cette invention consiste dans l'appUcatlon de pcifjses ou de 
k surf;>0L' des étdfTes de laine, lorsqu'on ks apprête 
1 les liurt, aGii de (ljsp<>3er les poils ou le duvet d'une 
Unitorme dans une seule direction ; et aussi afin do 
Ircr le drap , en eniplojant des biiitea chaufTties qu'on pro- 
loe sur sa surface, opération qu'on exécnte ordioairement 
fcc des fers à repasser. Voici un apecçn de Ja machine prô- 
née pour cela. PL 10 , la fig. 6 est une section transvei'iale 
lit machine, observant que la loo^eur de celle-el dépei^d 
e la larjjear du drap tju'on veut apprêter : on humecte d'abord 
^rement avec de l'Cau la pièce de ili-ap , puis on la roule sur 
cylïnd'"e n : de ce cylindre elle passe sur la circonférence 
^ cjlindre ou tambour qui sert à apprêter, et elle est enrou- 
là^ir le cylindre supérieur^', auquel elle est attachée ; on fait 
pnvoir cescylindros. Aloraledrap est tiréducylindreinfénenr 
i cylindre supL'rieur li, tandis que le cylindrC qui sert k lustrer 
■nent avec une grande vitesse en sens eonli'aire et frotte cott- 
SJa surface de l'étoffe. La construction du cylindre qui sert h 
Bitrer a quelque chose de particulier. Il consiste en plusieurs 
^wceaux formant un tonneau creux en bois, sur la circonfé- 
mnce extérieure duquel on a placé au nombre de 4 on plus 
Wa est nécessaire, des caisses creuses en cuivre, c , k et 
«rfrf; 008 boîlea.sont chaiiirées à la vapeur et pour cet objet 
.l'xxe e Av. tambour est creux et communique , par une boîte k 
éloupe, avec un tuy^n k vapeur qui vientd'une chaudière. Des 
■iCfoisiUons y]^^ vont de l'axe auï boites ce et rfrf, au moyen 
aà» tpio't ht vapeur est conduite de l'axe dans les boîtes. La va- 
l^^fr t'ccliuppe ensuite ainsi que l'eau qui en résulte par «Q 
, JHtit oriGce pratiqué au bnrd inférieur ou extérieur de chaque 
lii&qite. La circooféiwinoe extérieure ou la surface des boîtes ce 
at dd ne sont p;is semblables ; les lioitcs c c ont des surfaces 
parfaitement polies , alio de rouler sur le drap et de lui 
' lionner du lustre. Mais les boîtes dd ont leur surface cré- 
Les parties saillantes de l'une correspondent aux parties 
ntes de l'autre afin d'agir plus efficacement sur TétofTe. 
Entre ces boites chauffées, on place des cai-des ou des brosses en 
"defcr dont les pointes s'élèvent àpeupri^sàla mèmehauteur 
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que les boites. Ces cardes sont destinées k rabattre la laîne-e^ 
les poils sur le drap avant de le polir et de lustrer avec les 
boîtes cliaufFëes. Le cylindre ainsi construit et monté dans le 
bâti , est mis en mouvement avec une vitesse considérable dint 
Tine direction opposée à celle dans laquelle le drap se ment. 
D'après cela , à mesure que celui-ci se déroule , la révoli^tioH 
rapide da tambour permet aux cardes ou aux brosses en fil mé- 
tallique d'agir sur le tissu; ensuite les boîtes destinées à 
polir et à lustrer la surface de l'étoffe lui donnent un édit- 
cxtraordinaire, la rendent très-douce au toucber y et lui font ' -. 
obtenir une préférence décidée sur les tissus de même qua* 
lité, préparés à la manière ordinaire. Gh..'.,. t. 

312. YOITUBES ET BASIKAIS PERPECTI02«»ES ; par T. CoOK. {LoFldo»' 

Journ, oj Jrls'y année i8i6, p. 8.) 

Cette invention est un appareil par lequel les chevaax qiu^-« 
sont attelés à une voiture ne peuvent prendre le mors aux dents. ' 
Ce moyen consiste à passer une corde qui va des rênes,, ou dfrii'^ 
la bride , ou de toute autre partie de la tête des chevaux, à une • ^ 
caisse cylindrique pladée sur l'essieu des roues ; on j adapte A 
Hn levier sur lequel peut agir avec son pied, soit le coiidoo. i 
teur, soit toute autre personne placée dans la voiture, ce le- ^^ 
vier étant pressé de côté , applique la caisse cylindrique contre T 
le moyeu d'une des roues, et à mesure que la roue tourne, par 
suite de la marche de la voiture en avant , la corde s'enroule 
autour de l'essieu , ce qui tire progressivement le cheval , jus- 
qu'à ce qu'il soit forcé de s'arrêter. Cn....T. 

51 3. Fjze-longe ; par M. Lecoq. {Annal, de VIndust,; févricç ' 

1826, p. i3i.} r 

Cet appareil se compose de 3 parties : d'un anneau avec '^\,^ 
tire-fond qai s'encastre à volonté par le transport dans un biU 
lot où une arête à ressort le maintient. Le volume de ces » ^ 
parties réunies est si petit, qu'un cavalier peut cacher rinstnH ^ 
ment dans la paume de sa main. Quand on veut s'en servir on 
retire l'anneau de l'intérieur du billot et on le fixe , à Taide do 
Ja TÎt 9 «t le billot est attaché à la longe , il a un poids suffisant. 
pour l'jeiitratQer. * 
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■E à vjtPïUB <le Mïl, BuRETALL ct HiLL. {Franklin 
' Joarn. , et Zniidon Jotirn. i>f ArU; août, 1816, p. 3^.) 
i^Voy. tioire BulUt. , janv. 1 826 , p. a(j et 5o.) 

[yoici ce que M. Buratall écrit au rédacteur Afi Franklin Jour- 
M Depuis (jne nous eûmes le plaisir de lous voii- à LeitU, 
his avons fait beancoHp de perfeLtionnemeos , et noDs 
lunes enGn en mcsare de produire une machine cumptèle. 
I chaudière nous a donné beaucoup An mal, nous savions 
fen que la dernière cjue nous avioni fiite , clait très-d^fec- 
Inise , cependant, niius crûmes devoir en faire un ewai ; 
^t ce qui eut lieu il 7 a une dixaine de jours ; vous corapren- 
Cei la difficulté que nous avions h surmontei* , liirsque vous 
nei que nous ne pouviong contenir notre vapeur plus dei 
iDubs de suite ; cependant , ï foi^e de soius , nous en avons 
H parti, au point de parcourir k caison de ■j milles par heure, 
yt suis convaincu qu'avec une chaudière convenaLle il sera 
Ële d'ribtenir une vitesse double. La vapeur ne fait pas de 
nil alarmant; et comme la voiture sera meilleure pour les 
ptes, que les voitures traînés par des chevaux , nous sommes 
Kvteuant assurés de réussir comp'ètement. M. Uill est en 
E^Uterre; il surveille la fabrication d'une cliandière qui 
Mipiira tout-i-fait nos vues. J'espère que dans 6 semaines ou 
'twis nous pourrons Taire connaître notre machine. » 

Cn....T. 

ai5. B*TKAirxDKS*iivETACE( p3r Jahhs Matlbb. 

iCetteemharcalion réunit les avantages d'une chaloupe et d'un 

Kia de sauvetage. Elle est du poids d'une antre, elle peut 
erehar|je,et,»ious ce deruier rapport, elle est supérieure à 
|hc barque longue ordinaire. Bien qu'il puisse, en mer, so 
iBIllir d'eau, ce bateau est susceptible de contenir plus de 
mde que n'eu admet le bâtiment à bord duquel il se tronve. 
n St l'épreuve en le remplissant d'eau, jusqu'à concurrence 
. qu'il suppoiu sans couler bas. On y 
ui servira il le lancer ù l'eau par un gros 




^46 Arts mécaniques* 

cette opération se fit en an peu plus d'une mtntite.Aveçton 
avantages, ce bateaa ne coûte qae 6 fr. de plus qn*nne cbal 
ordinaire et de même dimension. Le bâtiment a mis à la \ 
On dit que l'inventeur se propose de soumettre incessam 
aa pnblic le plan de son bateau et de la coulisse , dressé 
une échelle et dans une forme qui puisse en faciliter Tado 
et l'usage général. (Lond. and Paris Observer; 20 août 10: 

216. YoiTURS tbainIb par des Cerps-volan?. 

Mercredi dernier une voilure d'un nouveau genre, qui 
de Bristol à Londres, passa par Reading. Elle consistait 
léger chariot k 4 roues, traîné par 2 cerfs-volans , et da 
quel se trouvaient 3 voyageurs. Le maître cerf-volant av 
pieds de haut; il était en mousseline recouverte d'un 
);>eint. Son élévation au-dessus du sol était d'environ 170 
Le cerf-volant pilote, qui le surmontait, s'en trouvait àei 
la même distance. L'un et l'autre étaient fixés séparémei 
Voiture par une corde d'une grosseur moyenne. Celle di 
volant pilote était engagée à travers l'autre ^ de manier 
que l'on pût , en tirant la coiiâe , s'élever au-dessus des 
clos, tels que les arbres , les édifices, les clochers , etc. , 
sur les côtés de la route. Sous la voiture on avait pratiq 
tambour et un appareil servant à virer et à dévirer la C( 
Volonté. La voiture était guidée à l'instar des chaises de 
Deux gentlemen de Reading la suivirent dans un charic 
cheval, depuis World's-End Inn ; mais pour aller avec la 
vitesse, ils durent tenir le cheval constamment au galop. I 
priétaire assura avoir plus d'une fois, en venant de Marlbo 
parcouru de 18 à 20 milles à l'heure. Entre World's-En 
barrière ^ le duc de Gloucester, dans pon équipage de vo 
4 chevaux , fit route avec la voiture , qui , jusqu'à une a 
distance , marcha de front avec celle de S. A. R. , bien < 
chevaux de cette dernière fussent au galop. L'église de 
Giles, qui se trouvait sur la route , arrêta i^n moment 
ture. Six hommes détachant les cordes , contournèrent 
cher et les rattachèrent au delà , dans Crown-Lane ; m 
hommes laillirent perdre pied tant était grande la tracti 
verfs-volans. Peu après la voiture se remit en route , sui 
tous les chevaux et les équipages dont on put disposer 
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nte occasion \ mais elle les devança nu point qu'aucane ne 

£1 lui ilitipulcr le pas au <leU de Etftw-Uarge, et la plupart 
chevauK la quilt^j-eiit fi Gi-anliy. Ëlli! employa i5 miniiCesi 
lteïrfe)aCro«.iàTw,ïrort, aune distance du 5 milles, (flucA:'* 
'fatlle et Galïgnani's Messeng, ; Paris, a6 août i S^6,} 

tj. BiHAtQCTB SOIS LES PBDPRiÉrÉs DES COBDES ET LEUM QlTAtlTSl, 
OlCSIDEtiU SOUS LE RAFFOIIT DBS TtUCtaix DS rABtlli;:VTiaH ; |)ar Tu. 

TiBDGOLD. {llepertory of patent invent, i mai iSali , p. agg.) 
La durée , la force , la Ileiiliilité , sont le&projiriétés qu'un 
Bit reclteiTher dana les cordes. L'auteur entre daii» les détails 
ttJt fabi'icalioa , il recherche le-i causes qui s'opposeut à ce 
lelei cordes, qu'on a fabritjut'es jusqu'il pi'ésent, aient toum 
Uorce et toute la durée possibles, li indique les procédés les 
Ma propres 4 donner aux cordes les qi^alités qu'elles dol- 

;I1 considère d'abord comme utile d'enduire les libres de la 
bde d'une substance adliérente, insoluble dam l'eau , le gou- 
Kia , par exemple , qui la prcscrv.- de» influence» iillernalive» 
1 |ji sécheresse et de l'Immiditû. Poar rccounaitie si uqe corde 
teoavenableraentiniprégDte de goudron , l'auteur la ploitgn 
fM l'ean pendant 6 heures environ , après en avoir préalable- 
jUt détorminé le poids. — Si elle ne ga^jnepasplus de 35 p.ioo 
I ton poids primitif, on peut considérer la saturation cânimc 
irbîte. L'autcnr donne aussi les moyens de s'assurer de 1» 
lalité du goudron. Ce moyen consiste à l'ciposec ii la chaleur 
^r reconnaître s'il se vaporise ; dans ce ca» il est de m.iiivaige 

1I4 Btatiqne et la dynamique ne considèrent les cord^> que 
imne des lignes droites parlaitejuent Ilexibles; mais dans la 
atique les coidtfs sont loin d'avuLi' ces propriétés abslraites.- 
Lonqoe chacun des fds d'une corde neuve , oifre la plus 
«nde résistance possible , on peut en conclure que cette cordn 
l^n^de toute la force dont elle est susceptible, et le» mouve- 
leiui qu'on imprime à une corde en tous scus, étendent et con- 
seleotaUornativemcnlles lirinsqui se trouvent autour de l'aie. 
jidODC on veut essayer une lellecorde lorsqu'elle est neuve, pui* 
Ipit quelque temps de service, on ne trouve pas le même ré- 
■Itatdang les deux étals, on le trouve plus faible dans le dernier. 
' Ed effet , les torsions imprimées ù la corde sar elle inêiac 
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ont donné aux fil9 une longueur qt^i va en croissant ' du o 
âi la circonférence , et il en résulte que la tension n^est 
uniforme sur toute la masse. 11 y a plus , c'est que cette 
ration détruit Tadhérence du goudron à la circonférena 
la rend ainsi perméable à Teau, ce qui est une cause 
santé et nouvelle d'altération et de destruction. 

On ne s'est cependant appliqué jusqu'à présent dans la 
tique , qu'à donner aux cordes la plus grande force po! 
lorsqu'elles sont neuves, sans s'inquiéter des moyens de 
server cette force. Telles sont toutes les cordes patec 
Aussi l'auteur leur préfère -t- il les cordes ordinaires < 
que moins fortes d'abord \ dans ces cordeâ , bien qu 
fils intérieurs soient trop longs, l'usage en étendant le 
extérieui^s les rend propres à supporter un effort 
grand , aussi ces cordes sont-elles d'autant plus solides qu 
ont plus de service. Cependant , comme la tension sur toi 
fils ne peut jamais devenjr uniforme y elles n'ont jamais 
la force possible. 

Les cordes qui étant neuves possèdent le maximum de 
ont le défaut contraire \ elles perdent de leur force par le 
vice. 

On peut essayer une corde neuve de cette manière : 
soumet à un effort égal au \ de la chai^ge totale qu'elle 
supporter, et si après Texpcrience on trouve les fils intér 
brisés , une telle corde doit être rejetée. 

Pour qu'une corde ait et conserve la plus grande force 
sibic, il faut que les axes des torons soient égaux à Taxe 
corde tendue au maximum , plus l'allongement que les fil 
térieurs sont susceptibles d'acquérir par l'usage. Les long) 
des autres fils des torons sont réglées par l'axe. 

Les cordes ne doivent 'recevoir de torsion que celle qî 
sufiisante pour empêcher les libres de glisser les unes st 
autres. Une torsion moindre allongerait les fils, une to 
plus grande diminuerait la force proportionnellement à 1* 
de torsio 1. 

Quoique les fibres du chanvre soient peu susceptibles d's 
gement , une corde formée de ces fibres est très-élastiqu 
nous venons de voir que la force de la corde est modifié 
cette élasticité. Cette partie de la théorie n'a jamais été e 
née avec soin. 
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Pr«QQii* peur exemple U corde haussiére dint Ufjuelle un 
irtain oomLre de Gis aerveal '* former chaque toron; 3 toron* 
ledaa eoscmble, unecoi-tie. 

Dana U ligure 9 pi. 10 ÂB est tï corde, CCC les 5toroiu,DE 
iaa des (ils d'un toron, FF les libres du chacvre. 

Si iDDs les aD|}lea de torsion sont égaux, od peut prouver qae 
hforce des libres di-oites du chanvre e^^t à la force de la corde 
4 peu piV's comme le rayon est à la moyenne [iroportionnelle 
: le carré et le cube du C09. de l'angle de torsion quand les 
< sont toutes également tendues et que l'angle de torsion 
lesuré sous le plus grand cflort que peut supporter la corde 
se rompre. Ces'liniitcs ont toujours été négligées dans 
!|pf4Kaliou des principes théoriques. 

Le COS. de l'angle esl en général 0,87 quand la corde e'st sou- 
Ute su plus grand effort ; et par conséquent, en supposant la 
Intioa égale, la force est à peu près 0,708 fois la force du 
bnvre; c'est- i- dire , un peu plus des J- ; mais le plus com- 
■anémcnt la perle dépasse ^ , parce que la tensii: n n'est pas 
fjale dans toutes les paities — Un luron est composé de Gis, 
Kulés autour donaie PU Cl central, AB, f. 3. Or, la lon,{neur 
b fils extérieurs sera CD lorsqu'ancune force ne sollicite la 
Orde; tuais lorsqu'elle est soumise à un effort, toutes les par- 
la ge compriment, le diamètre dn cercle <'os fils extérieurs 
ler«tt , et la corde s'allonge comme dans le toron Eb", de ma- 
H6re que tout l' effort est rejeté sur les Gis intrrieurs, à moins 
(n'ils ne soient tellement ordonnés dans la corde qu'ils puis— 
fent prendre le mémo ailonjjeraeot que les autres. 
f pBUr que dans nu toi on l'efibrt porte également sur tous les 
b, il faut qoe les aïcs soient k peu près ~ plus longs que le 
Mn lui-niême mesuré avec la torsion. Il serait facile d'établir 
lue échelle qui pût servir à ro-surer la longueur totale des 
At. Ihns le câble, proprement dit, la perle de force est plu» 
nnde encore. 

p, i«. ABest le câble, CCC les trois cordes qui le composent, 
»DD les 3 torons de l'une des cordes, et EF un Cl composé 
tes ChrïB du chanvre GG. Puisque le câble rei;oil une torsion 
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torsion , quand le câble est tellement fabriqaé qne Teffort se 
égal sur toutes les fibres , ou que sa force est à la force des. 
cordes qui le composent , simplement comme le cosinns d 
l'angle de torsion, c'est-à-dire, selon la torsion ordinaire 
comme 87 est à 100. Il y a donc i3 p. 100 de force perdoi 
dans la fabrication des câbles. Mais la perte.de force est coiB' 
pensée par le degré de compacité ; car cette compacité n'occt* 
sione pas une augmentation é^^ale de raideur; on doit appor< 
ter les mêmes principes dans la fabricotion des câbles poA 
égaliser r effort sur toutes les cordes. 

Puisqu'il est évident qu'il faut que la tension soit la mêoii 
dans toutes les paities d'une corde , il faut faire ensorte qae li 
torsion de tous les ûls soit égale de même que celle de tons Iqi 
torons; c'est pourquoi les cordes fabnquées à la mécanique dnS 
vent être supérieures aux autres , surtout si le cbanvre est au! 
filé par les mêmes procédés. Ddssaid. . 

2 18. Du MÉTIER A tisser DE M. AuGDSTE CoRORT. Rapport fait fi 
l'Académie royale des sciences ; par MM. Molard , Cff. Duinl 
et Navisr. {Journal du Commerce \ 14 septembre 1826.} 

Les commissaires , en accordant à M. Aug. Coront rhonneV) 
de pcrfectionnemcns assez importans dans les métiers à tisseti 
n'ont pas pensé que l'invention d'un métier à tisser toutef 
sortes d'étoffes par le seul mouvement de rotation continv 
dans le même sens , produit par un premier moteur qud*' 
conque, lui appartint. Jacques de Yaucanson, dit Icrappor^fi 
a résolu le premier cet intéressant problème de la maniën 
la plus complote, ainsi que l'attestent et le métier lui-même - 
légué au gouvernement par l'auteur, et qui fait pai*tie du Coït, 
servatoire des arts et métiers, et le Meri^ure de France df-^' 
novembre 174^- Le métier de Yaucacihon , que possède I0' 
Conservatoire des arts et métiers , est disposé pour fabriquer à ', 
volonté des étoiïcs unies et faç:'.nnées au moyen des fils de li ' 
cbaine.Le dessin est làsur un ou sur plusieurs cylindres adaptés I 
au métier, sur lequel on a monté un droguet gris. La fabricf ' 
tion des étoffes fai^^onnées par les anciens procédés exigeait le 
concours d'une ouvrière chargée d'exécuter le tirage d'oa ' 
certain nombre de cordes , travail d'autant plus fatigant 
que l'ouvrière est obligée de se tenir debout pendant toute Ja 
journée. 
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Bclasalle, suivant le rapport fait à l'Académie des sciences , 
fin 1770, ayait imaginé un nouvel équipage qu'il avait adapté 
lion métier pour exécuter le tirage et rendre ce travail moins 
tëaible pour Tonvrière, qui pouvait l'exécuter étant assise. Les 
intenrs de ce rapport citent avec éloge le métier de Falcon, où 
;lesouvric»res n'étaient occupées qu'à présenter, assises, une 
I mite de cartons troués suivant Tordre de tissage des dessins. 
[Ces cartons ont une grande analogie avec un mécanisme inia- 
'pné par Yaucanson, qui consiste dans l'emploi d'un cylindre 
percé de trous dans un ordre déterminé par le tissage du des- 
an. Il ne s'agissait plus que de trouver le moyeu de faire 
^■ircher ces caii:ons les uns après les autres; le cylindre de- 
TiDcansan a facilite à M. Jac((uart la composition du méca- 
biime qui sert à manœuvrer les cai*tons ; il lui a suili , pour cet 
frfet, de substituer au cylindre dont il s'agit, un arbre carré, 
[pfrcé de trous et qui éprouve , comme le cylindre, un double 
louvement , celui de rotation par reprises sur ses axes , et ce- 
Ali d'allée et de venue sur un plan horizontal , ce qui s'obtient 
Par le simple foulage d'une seule marcbe : ainsi , au moyen de 
U combinaison de ces deux mécanismes élémentaires qui étaient 
Isolés , il en est résulté un métier propre à fabriquer les étoffes 
façonnées qui porte le nom de Mécanique, à la Jacquart , el qui 
&st généralement employé avec le plus grand succès. 

M. Coront a donc emprunté à la machine inventée par Vau- 
sansjn : i**. le jeu des lisses; 2°. le lancement de la navette 
Sans les deux sens ; 5°. le coup de battant et de chasse , et sou 
."epos pendant le passage de la navette; 4®- l'action de la frise 
le la grande ensouple en opposition avec le coup du battant ; 
5*. la marche progressive de l'étoffe à mesure qu'elle se tisse ; 
il ne peut être considéré comme inventeur. Néanniviins les 
métiers de M. Coront ont paru aux commissaires de l'Académie 
d'une combinaison simple , facile à exécuter, d'un entretien 
peu dispendieux et bien appropriés à leur objet. Ils ont re- 
marqué que le peigue est porté par une espèce de chariot qui 
se meut dans un plan horizontal pour opérer la pression de la 
trame , que le lancé de la navette dans les deux sons est pro- 
duit par un mécanisme aussi simple qu'ingénieux, et qui a l'a- 
vantage de ne pas frapper brusquement les taquets qui chassent 
la navette , mais de la conduire par un mouvement uniforme 

'7- 
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à ce levé , à l'imitation de la main de Touvrier qui (ait nsajrc 
de la na\ette volante. En se résumant, les commissaires onl 
pensé qne M. Coront a le mérite d'avoir produit un métiei 
à tisser peu tlispendienx , d'une facile exécution et trèf^ 
susceptible d'être porté à un degré > satisfaisant de perfectioib 
nement à mesure que l'expérience en démontrera la nécessités 

^219. PflÉROMÈNB sua LE CHOC o£ l'eau, observc par Joseph Moiosi. 
( Meni, de linstitut de Mi/an; tom. i , p. 3o5. ) j 

L'auteur a disposé un vase pour obtenir une veine fluide sook 
diverses pressions. 11 a fait appliquer contre ce vase , dansi||. 
' partie inférieure , un ajutage pyramidal à bases carrées , doo^ 
l'axe était borizontal et la petite base à T orifice. On a expo^^ 
successivement au choc de la veine fluide deux plaques carréeii.. 
l'une avec rebords et l'autre sans rebords , chacune d'enviro»- 
16 centiyict. ; le coté opposé de l'orifice était été ij miilimèt^ 
( I pouce ). Voici le résultat de trois expériences (i) : 

No*. Hauteur de la colonne Poids qui fait équilibre air 

des d'eau au-dessus de Taxe choc de Teau sur la plaque. 

expérienc. horizontal de Taj utage . i * . sans rebords . 2p . avec rebordsu 

No. 1 6 pieds. 1 met., 949 5l.=:2k. 447 gr. 111.=r5k. 384 gr- 

Wo. 2 8 2 6 7 =3 426 15 =7 342 

No. 3 10 3 25 9 =4 4Q5 20 =9 790 

Guidé par le résultat de ces expériences, M. Morosi a ina- 
giné des roues hydrauliques à palettes, garnies de rebords: 
Ces nouvelles palettes sont de la forme d'un couvercle de boîte,, 
dont l'intérieur serait exposé au choc de l'eau ; elles ont sur 
les ancicunes palettes l'avantage d'augmenter dans les mèmei i 
circonstances , la puissance de la roue hydraulique. 

320. Macdiiu a vâpkdb ; par M. Gurney. (London Ljfter. GazeUi'r 4 



19 août 1826.} 

M*. Guri/ey a simplifié la machine à vapeur en réduisant 
son mécanisme d'un 5^. ,. et en écartant les causes d'explosion. 
On ajoute que les nouvelles machines ne coûteront qne la moi- 
tié environ du prix de tout autre appareil de cette espèce. 
Suivant le nouveau mode de construction, une chaudière ne 
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(1). Ces expériences ont déjà été consignées dans le Traité de mèea^ 
nique indiutrielle de M.. Christian. D. B. F.. 
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«ira qne 4 qnimaux; tandis que, d'après l'aiicienDeiitii- 

>de, le poids sejail de 4 tonneaux, Suivant des calcul* 

1 pour le hiirean de l'Amirauté, il parait que les niacliinei 

ipaqnebots 'j vapeur du gouvei'DemeDt. avec leur clinrijeineiit 

■D , |ièsenL I I 1 tonneaux , taudis que le poids des u"Uvclles 

dépasse pas 6 loiitteiiux ; que l'ospaee oecupé par cliacune 

premières est de J,Goo pieds cubes, tandis que ch\ espace 

têdnira pour les autres à 6oo pieds : d'où il résulte uoe Éca- 

lie, d'uDC part de loS tonneaux, et d'un antre cftté de 

lO pied) enbes d'espace doot on pourra disposer en faveur 

■kmarchandises et des passajjei-s. Le gouvernement a mis i la 

Ibpaaiticin de M. Cnrne; la Comète, paquebot à vapeur, pour 

mire no essai qui , s'il réussit n moitié seulement des j-ésultats 

p^Hi s'en promet, sera dêj& une découverte i in pa liante. L'on 

uuale aussi Ja chnudiÈre de M, Gurnêy coRime étmit suscep- 

nlc de recevoir d'heureuses applications ï toutes esp^t^cs de 

BttnfTi^e à vïpeur. 
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. ConuE^siun de hachincs i vafkuh; par. IIM. Jos. Bq»'»» et J. , 

■BlAsn. [Seper(ory of Patent. Inaent. -, juin i8a6, p. 3i)(),) | 

-Cet appareil consiste dans un vaisseau cj-lindriqne à ccinden- j 

■Ir, Mivtronné d'un autre vaisseau het*inétii)uement fernir, de 1 

H^RH'nre forme, mais d'où plus fjrand diamètre, et laissant par 
tmstqueututi espace annulaiJ'e entre lui et le premier. Du fond I 

tMlni-«i, un tube deÔ4 P't^ds delong det^cenddans lu secoud; j 

tube aboutit à un réservoir pi'U profi^nd, portant surlc câté ] 

me soupape qui §'ouvre de baseiiliaut. Le tube qui conduit la va- i 

tarhAirsdii cylindre de la machine, pénètre de quelques pouces 
jilD» le sommet du même vaisseau , laissant un petit passagf k 
«an froide entre la circonférence et l'ouverture par laquelle * 

ientre, tandis qu'il est parfaitemeot en contact avec te vais- 
ura extérieur. Pour produire la condensatiuu nécessaire dans 
; TUSMnu intérieur et dans le tube inférieur, un courant * 

ini*laBl d'eau froide , bien régularisé , doit traverser l'espace " 

•oiprîs entre les deux vaisseaux , et passer sur le sommet du 
ititseau intérieur par l'ouverture annulaire et étroite qui se ' 

fonve entre lui elle tube à vapeur, jusqu'au tube inférieur: 
i, elle coTtdense la vapeur qui j a pénétré , ainsi que dans 
le vaisseau iofërieur; outre cetciïet, ce courant d'eau froide 
eil destijié ï produire une, pression snptrieufe i celle de l'»! 
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mosphère , afin d'entraîner avec lui , par la sonpape inférientc^ 
l'eau de condensation de la vapeur. Le patenté propose de 
tirer l'eau froide d'un réservoir placé au-dessous da ni- 
veau du vaisseau à condensation par un tube qui passe da 
premier au fond de l'espace compris entre les deux Vaisseanx. 
Ce tube , formant avec le long tube ci-dessus mentionné ki 
deux branches d'un syplion , conduira l'eau au sommet da vais- 
seau intérieur. Le tube alimentaire s'élève de' près du fondda 
réservoir supérieur , et il en part en cet endroit un tnj» 
muni d'un robinet qui travei*se le long tube ascendant. Le tube 
alimcntaiie a aussi lui-même un robinet à sa partrc inférieure^ 
pour régler la quantité d'eau qui doit y entrer en venant dn 1 
réservoir. L'usage de ce tube transversal est de mettre l'appa- \ 
reil en activité au commencement du travail ; ce qui s'effectue ^ • 
en ouvrant le robinet du tube après avoir rempli les vaisseau 
et les tubes de vapeur. Ayant par là expulsé tout Tair de l'ap- 
pareil , Tcau coulera directement du réservoir dans le long 
tube descendant , lequel a une ouverture plus grande ah peu 
au-dessous de rentrée du tube transversal pour augmenter l'effet 
de l'eau froide. Là, et dans la partie inférieure du long tube, Tein 
froide se trouvant en contact avec la vapeur la condenserai in- 
stantanf^mcnt , produira un vide dans les vaisseaux et danslet 
tubes ; le robinet du tube transversal se fermera , ce qui obli- 
gera l'eau du réservoir à s'élever à travers le tube ascendant, 
son entrée au fond du long tube étant fermée par la soupape 
pincée à cet effet eu cet endroit. Cn...T. 

'l'ii. Broie pour le chakvre et le lin ; par M. Hbtnbr. ( Oekonomt 
Neuigkeiten und f^erliandl, ; no. 45, 1826, p. 355.) 

Cette machine est composée de cylindres cannelés placés lei 
uns ]>rcs des autres, dans un plan horizontal. Ils engrènent lei 
uns dans les autres , et c'est en faisant passer entre eux la fibre 
végvHale qu'on obtient le broiement. L'on voit donc que cette 
uiucliine est complètement fondée sur le même principe que 
celle de M. Christian , et si nous concevons bien sa disposition 
par la courte description que l'on en donne, nous trouvons 
qu'elle est très-conforme à cette dernière machine , comme 
conception et comme exécution mécanique. L'on annonce 
qu*un modèle a été envoyé d'Altenbourg à Paris , et quel'oB : 
^atteod les résultats des ejcpériences dont elle a été l'objet. li ' 
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est Traisemblable qne cette machine nonvelle ne'pourra servir^ 
comme tontes celles qui ont été proposées jusqn'à présent , 
■ qa'à broyer , sans permettre de supprimer le rouissage, 

D. B. F. 

333. COMPUTISTS, OU APPABStL POUR MESURER LA MARCHE DES NAVIRES; 

' par CosHAM. {Repertory of Patent. Invent, ; juin i8'j6, p. 394*) 

Cet appareil, que le patenté appelle un coraputiste (comp- 
teur), consiste en une boîte métallique étroite, de quelques 
pouces de longueur, au sommet de laquelle est attaché un 
cadran gradué et un index, tandis que de sou autre extrémité 
sort une tige carrée , graduée aussi sur le coté et pressée dCi 
bas en haut dans la botte , par un ressort à boudin ; elle est 
attachée à son extrémité supérieure , tandis que l'autre extré- 
mité est appuyée sur le fond de la boîte. Un c6té de cette 
tige carrée porte des divisions écartées de | de pouce, avec des 
subdivisions. Chacune de ces divisions correspond à un poids ou 
une pression connue , comme dans les appareils de Régnier. 
Snrl'autre côté adjacent à cette tige, sont tracées d'autres divi- 
sions écar|:écs de j de pouce , avec subdivisions ; ces divisions 
loitf destinées à indiquer les nœuds ou milles que parcourt- le 
nissean. Sur un troisième coté de la tige, on a fait des en- 
tailles dans lesquelles entre faiblement la pointe d'une pièce 
d'arrêt , de minière à ne pas gêner son mouvement. 

L'index da cadran mentionné est mu par une poulie en 
enivre, dont la circonférence est égale à la longueur de \ la 
règle; deux poulies de cuivre sout fixées au sommet de l'inté- 
rieur de la boîte et deux autres au fond; une petite^ chaîne sans 
fin passe autour de toutes ces poulies et de la grande poulie 
dn cadran; cette chaîne étant sTttachée à une pièce saillante au 
lomnietde la règle, fera tourner la grande poulie en même temps 
qoc cette partie; et l'index du cadran y marquera les mêmes 
divisions que sur la règle. A la partie inférieure de la règle est 
On anneau, d'où part une ligne qui communique au lock. Le 
lock, dont la figure est donnée, est un plateau de bois denii- 
drculaire, auquel la ligne est jointe par quatre cordons d'égale 
fangnenr; deux de ces cordons sont attachés aux cxti'émitcs de 
les diamètres où il ost divisé, et les deux antres à sa cir- 
BQnférencei à distances égales du premier et des autres. Un 
lutre petit cordon étant fixé à sa partie supérieure , sert à le: 
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tirer lorsqu'il est nécessaire. Enfia an morceau de liëge flottant, 
attaché à la même partie par un cordon d'environ i8 poneei>,4t 
long y complète cet appareil. Pour déterminer la ronte pat- 
courue par le navire , on fait usage d'un cadran à demi-cerde, 
avec un index qui part de son centre ;» à l'extrémité dnqael est 
un anneau, par lequel l'appareil y est attaché aipec un cordon jf 
ce demi-cadran étant Gxé convenablement , son index , lois- 
qne le lock est en action , montrera l'angle suivant lequel b 
route d'un navire dévie de sa course directe; la grandevir 
cet angle jointe à la vitesse du mouvement déterminée par k : 
même instrument , donne le moyen de calculer la marche 'dt 
vaisseau. Billt. 

324' S0> '•■s AVAUTAGSS OBS MACBIHIS L BA1TTB niSSlON Dl M. POK 

Kias. (Jcad, des sciences ; séance du lundi 3i juill. i8a6.) 

M. Girard fait, au nom d'une commission composée de 
MM. Arago, Dulong et lui, un rapport sur l'appareil da 
M. Perkîns, présenté par M. Williams Rawson,. M. le rappop- 1 
teur commence par rappeler les principes qui ont guidé ^ 
M. Perkins. ^ 

10. Si l'on enferme dans une boite métallique , dont l»% 
parois sont d'une force suffisante , une certaine quantité d'eau 
qui en occupe toute la capacité intérieure » la température de 
cette eau pourra s'élever au plus haut degré sans qu'elle se 
réduise en vapeur, attendd qu'il n'y a dans l'intérieur du vase 
aucun espace libre où cette vapeur puisse se développer ; 3^ û 
l'on pratique à l'une des parois de cette boîte remplie d'ean. 
ainsi échauffée, 'un orifice qui communique extérieurement 
avec un réservoir où l'on ait fait le vide ou qui soit rempli d'air 
atmosphérique plus ou moins dilaté , l'eau ne sortira pas par 
cet oriGce à l'état liquide , mais bien à l'état de vapeur élevée 
à un degré de tension plus ou moins considérable. 

Nous passerons sons silence la description de l'appareil dont 
tonte analyse est impossible, pour arriver aux avantages an- 
ncjncés dans le même mémoire de M. W. Rawson, comme de-» 
vaut résulter des machines Perkins Ces avantages sont , comne 
pous l'avons déjà indiqué: i^. la production d'une force plae 
considérable; a^. la possibilité de maîtriser cette force-; 5*. le 
•înplificatioD du mécanisme; 4°* la diminution de son volane^ 
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mmi'^là dam r emploi de la vapeur; &". enÛQ 1 éconoinie de 
l^tda combustible. 

rapporte en effet qu'il suffit d'uD cylindre de neuf pouoel^ ^ 
e diamètre pour une machine de Perkins . de la foro»'»^ 

m. tandis que dans le système ordinaire de basi« 
un cylindre de cette dimension ne convient qu'à d 
: de la force de deux chevaux. 11 assure que parti 
fet de Iq dilatation du métal dont sont formées les d 
|Ûèoes de l'appareil , leurs joints deviennent parf 

: également qu'une macbine de PerkiM 



volume le quart d'u 
|ne la difTcrence eui 
madiiui'S , consiste VÊtl \ 
iffet déterminé, on faM 
]n sur une Irès-gi'ands | 



Il fait rei 
Aotre cet appareil et les 

• celles-ci, pour obten 
■ vapeur à un faible degié d 
^ de piston , taudis que Aat 

irface la vapeur à un haut degré d'élasticité. ■ 
p que la force eipausivo de l'eau portée an pins h 
î température, tant qu'elle reste 11 Tétai liquide, p 
it lurraoutéa par b résiaLance des parois da i 
1 lequel elle est renfermée. Il ajoute que les 
ta de rupture qui ont cti lieu dans les machines ordinal) 
occasionés surtout par la grande étendue des surfaces (' 
mur lesquelles la vapeur exerça son action, de telle sorte, pa^""! 
I «lemple , que dans une matliine ordinaire de la force de j» J 
I ritçvaux, 3,000 pieds cubes de vapeur agissent! 
ftce de i,ooo pieds carrés, taudis que , dans une 
Ferkiiis delamézne force, lo pieds cubes de vapeur seulemet^ 
■gissentsur une surface de i5 pieds. Quant à l'économie f 
Tcan nécessaii'e â l'entretien de la machin 
que la machine de Perkins ne consomme par heure , pur fore 
de cheval , que huit litres d'eau , tandis que les machines ordî-^ 
I naire» à basse pression , en consomment plus de jot 
! pour produire le même i.'ffet dans le même temps. 



EnGn, selon l'anteur, 1' 

pas moins irapoi 

de ;-j chevaux , 

demi de cliarbon , tandis q 

farce en consommerait tr 

U aniait été » désirer, poursuit le rapporteur, i^nc l'au'.eiiti 



omic du combustible ne aérait 

machine de Perkins de la force 

par heure qu'un boisseau et 
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«fût appuTe tootes tes assertions snr des expériences anthen- 
tio^ues « dont les résaltats enssent été rendus incontestables 
pjfcr le témoignage même des personnes qni auraient été inté- 
ressées à les constater. Ces assertions nous paraissent jusqu'à 
présent manquer de cette garantie, si ce n'est pourtant dini 
Ws applications qui ont été faites de la machine de Perkins à la , 
balistique. 

M. Williams Rawson a joint en effet k son mémoire le réât 
des expériences qui ont été faites en Angleterre , sur le fusil i 
vapeur de Perkins en présence du duc de Wellington et d'un 
comité composé d'officiers d'artillerie et du génie. Il résulte 
d'une de ces expériences , qu'une balle de plomb , lancée de 
33 mètres de distance par un fusil à vapeur, perça onze plan- 
ches de sapin très-dur d'un pouce d'épaisseur et espacées d'n j 
pouce les unes des autres. 

Voilà, quanta préscut, poursuit 31. Girard, à quoi seré* 
duisent les cprenves oÛicielies auxquelles la machine de Perkint 
a été soumise. M. Rawson annonce l'intention de mettre inces- 
samment sous les yeux de tos commissaires un appareil senn 
blable à colui dont il a donné la description. Ils auront alon 
les moyens de vérifier les faits annoncés et de constater par 
leurs propres obsei*vations les avantages que ces faits semblent 
promettre. Jusque-là vos commissaires ne peuvent qu'exprimer 
le désir de voir bientôt les nouvelles expériences dont la mt- 
chiue de Perkins, introduite en France, ne peut manquer de 
devenir l'objet, et d'éclaircir l'importante théorie des machines 
à vajteur, sur laquelle l'attention de l'Académie a souvent été r 
appelée. {Le Globe ^ 2 août 1826.) 
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2a5. PnojET DE CANAL ET DB coEXiss DE FER , pour Ic trausportdcs 
paves do Paris, précédé d'un tableau des progrès de la dé- 
poiisc du pavé de Paris, pendant les deux derniers siècles; 
par M. Ch.-Jos. Minabd , ingénieur. Paris , 1826 ; Carilbo- 
(■œury. 

l/ouvra^'C que nous annonçons renferme dans un petit ;; 
iiiMiiliro de pa^es, une multitude de faits curieux sur riiistoire 
«:lii*ODulogique du i>avé de Pai*is. 11 fut, comme on sait, com- 



l 
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nencé ail 12*. siècle soas Pliilip^ye-Aognste. Les données po- . 
jîtives recueillies ps^r M. Minard n'ont point été stériles pour 
lai , elles Font naturellement condait à chcrcber les moyens 
de diminuer la dépense toujours croissante du pavé d'une ville 
immense dont Tétendue et la population augmentent en pro- 
portion de ses richesses industrielles et commerciales. 

Oa évalue à 178,000 ^, carr. la superficie pavée en i f 80 ; la 
largeur des rues n'excédait jamais 5 ™. , elles étaient circon- 
«crites dans les enceintes alors tracées et reçurent pf*u d'accrois- 
lement pendant les iS^., 14*". et i5". siècles. En 1 656, la surface 
de tout le pavé des mes, places, quais, de la banlieue com- 
prise dans les barrières actuelles , n'était pas moins de 634, 000 
met. carr. C'est depuis 1 632 seulement, jusqu'en 1820, c'est-à- 
dire pendant un espace de 1 88 ans , qu à l'aide des différens 
baux passés par l'entreprise générale du pavé de Paris , l'au- 
teur a pu établir un tableau financier de l'accroissement de sa 
dépense. 

Les principales causes de l'augmentation de l'entretien 
porté en 1820 à 800,000 francs, sont dus à l'augmentation de 
la superficie, évaluée moyennement à i,3oo "*. carr. par année , 
à l'usure opérée par le frottement d'une circulation plus active, 
et surtout à la mauvaise qualité du pavé tendre de Fontaine- 
bleau multiplié dans les fournitures. Lorsqu'on saura que sur 
l,5oo milliers de pavés fournis annuellement, tant pour les 
repiquages que pour les relevés à bout, il y en a 35o milliers de 
Irisés, on sentira d'autant plus vivement la nécessité de créer 
des moyens de transport pour remplacer cette mauvaise qua- 
lité de pavé par le grès dur des belles carrières qui bordent la 
Vallée de l'Yvette. 

Nous allons présenter les résultats principaux de l'établisse- 
ment du canal proposé par M. Minard, dans la seconde partie 
de son mémoire. 

La masse apparente de grès qui foime les coteaux de l'Y- 
irette , est supposée pouvoir fournir 600,000,000 de pavés, 
luautité suffisante pour l'approvisionnement de Paris pendant 
({uatre cents ans. Des chemins de fer à une seule voie suivis 
de pians inclinés, serviraient à descendre sur des cbariols les 
paves cle ces coteaux , pour être enlevés par des grues et dé- 
posés dans des bateaux du canal à petite navigation , qui sera 
terminé à la barriîro Saint-Jac jues par un bassin dont les 
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eaux seront à 4%4o an-dessas de TEstrapade , point le pin 
élevé de Paris. Le canal recevra dans le temps de la pins gmdfr 
sécheresse 16,000 *". carr. d'eau par jour, tant de la rivière 
d'Yvette que des ruisse^anx affiuens. 

L'utilité du canal ne serait pas bornée au transport des 
pavés de Paris : il fournirait en outre 8,0 ro "*. carr. d'ean pv 
jour, pour être distribués sur les divers points où les eaux da 
canal de l'Ourcq ne peuvent atteindre (i). Les bateaux anè- : 
neraient aussi pour moitié du prix actuel , la pierre meuliàia 
employée dans les constructions; Les fumiers de Paris, en |j 
assurant la cbarge des bateaux à leur retour, iraient fertilise^ 
les rives du canal. Les revenus nets du canal sont évalués à j 
5oo,ooo francs; son établissement, d'après les devis, ainsi que [ 
celui des chemins de fer, à 3,900,000 francs Ces données récla- 
ment un examen approfondi de la part des capitalistes , et |e t 
projet de M. Minard, si bien conçu et si clairement exposé, fe 
nous paraît devoir être un nouvel élément pour exercer cet 
esprit d'association si péniblement introduit en France, et qui 
a été chez nos voisins d'Angleterre le germe de tant de 
prospérité. Alph. B. 

226. RiDXAIJ BN FBR DU BoURGTHEATRK DR ViENEIB. {HclUrS KuHti- 

nachrichten; mars iSsS, n®. 10, p. 90.) 

Ce rideau en fer, dont le but est de résister an feu en cas 
d'incendie, en séparant la scène de Ta mphi théâtre, a aa pieds 
6 pouces d'élévation , sur 29 pieds 9 pouces de largeur. C'est 
un grillage de fils de fer recouvert de tôle. I/avant-scène est 
construite en pierre , et toutes les issues qui communiquent 
avec l'orchestre, etc., sont munies de portes de fer. Ce ridean 
a besoin d'une minute po.ir descendre. IL pèse 5o quintaux seul, 
et 80 avec toutes les machines qui en dépendent. Il est confec- 
tionné d'après le dessin de M. Aman. 



(1) Ce n'est pas la première fois que l'on songe a faire contriboer 
les eaux de T Yvette aax besoins de Paris. En 1769, Perronetet 
de Chézy furent chargés de rédiger un projet de canal de l'Yvette (oar 
amener à Paris 28792 m. c. d'eau. La dépense de cet aqueduc en ma- 
çonncrie de 17352 toises de longueur, ayant 4 pi. -j de largeur sur 5 de 
profondeur, devait s'élever à 7,826,000 fr. La pente de 15 po. sur 1000 
^* ou Tfôô devait procurer k l'eau une vitesse de 0^32 par seconde. 
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MELAI) CES. 
17. Pi'oDTEAii nocÉpÉ tiTBOQiAFHiQCE. — Ce procÉdc que l'oa 
|r«tiqn« > Fribnui-g dans la liUiogropliie de Hcrdcr , pour copiât 
« gmviiFM, peut deveDirtrés-prcjndiciable k l'art. Il consist* .1 
'fixer rliiiDÎquemcnt .tur la pierre préparée nu eiemplaire de ' 
fe gravare fruichement impriaiée. 11 n'esi guère possible qu'oft I 
le , par celle niélhode, faire bien ressortir les tons doux| , 
on craint qu'elle lie lionne lieu à des abus, vu la facilité J 
laquelle on peut se procurer la contrefaçon d'nue grasurè i 
tellement imprimée. ( UelUf'a KunsInachrichUn ; 1 82 

i-.p. 45.) 
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Ce nouveau jonroil , destiné à propager en Italie les décoa- ' 
ifertci ioduslriclles, parahra tous les mois, et chaque n". n'.iurB 
nu luuius de 6 feuilles d'impression ; it compte parmi ses ré- 
-dacleurs le comte Hossi et l'agronome Lomeni. Le premier 
'miiiii'i II . que nous avoos sous les yeux . contient un grand 
sombre d'articles assux bien choisis sur l'industrie agricole et 
tatniifaclarière , el ils sont presque tous relatifs i des 
<nwtes faites hort^ de l'Italie. Nous a'y trouvons rien qi 
W'-ajcns dêjj fait counaiire à nos lecteurs 
&U de croire que notre Bultelin a concouru, pour u bonne 
pirt, ï la composition de ce premier numéro. D. B. F. 
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. ( Sunst und Ge\»erbe~Blalf 
i8a6, p. aSg.) 

[ne l'écri- 



Cette école est établie depuis i634- O" y * 
tore, l'arithmétique élémentaire et algébrique, 
fécMnétrie et la mécanique ; l'histoire et In géographie , la phy- 
•iqve , l'histoire natui-elle , la chimie , Ij dessin 
rBrchitecture et'la langue française. 
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Lemuel FTel/man ff^right , perfection oement dans la < 
•traction des binards on des voitnres. 

J&hn W'iUiams et John Doyle . appareil pour séparer le se 
Tcau de mer, et la reudre potable. 

Mrskine Hazard, importation d'nne méthode pour prép 
des matières propres à faire explosion, et, parce moyei 
servir de pnissance motrice à Tnsage desjucbines. 

J.'Thomas Tliomson , perfectionnement de la fabrication 
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B53. ThIoIIIS NODVUXE de L1 HITÏiriCATION } par H. LOKCCHÀHT. 

{Annales de Chim. et de Pliys. ; sept. l8a6, pag. 5. ) 
L'on sait qat:, daaa l'aucieniie thûoi'ie de la nitriiication, oa 
jneltail que les matières animales étaient iodispensablei k U 
matioQ da nitre ; et par coDséqueot , dans les procédés 
t ont pour biit de préparer des nitrières aitificielles, on a 
Boia d'introduire des matières organiques animale* 

■ Longchamp vient aujourd'hui combattre cette théorie par 

ppériences et des argumeos. Ainsi il cite plusieurs faiti 

r que la nilriCcation peut très-Lien 

des matières animales. 

isla théorie qu'il propose , il admet qu'un carbonate de 

Il et de l'air aUnospbéric|ue , sont sufGsaus pour 

biation de l'acide nitrique, 11 admet que le Carbonate agit 

1 comme absorbant de l'humidité de l'air, et que l'eau 

: Uquifie à son tour l'azote et l'oxigène de l'air dans 

^portions du protoxide d'azote , lequel protoxide paase- 

;, à l'état d'acide nitrique 



mdraient k dém 



lite, par une réaction 

orabine avec la chaui 

nouvelle théorie de la nitriiication conduirait 
lidoplée , à de nouvelles préparations des Ditriêres artifi- 

et M. Lougchamp , qui s'est long temps occupé Ai ci 

. observateur habile, promet d'en faire l'objet 

les publications, 
r moi, je penche fortement pour la théorie proposée 
jDDgchamp , et les observations que j 



elle 



de 
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souvent le projet d'établir, d'après cette même théorie, .dei 
nitrières artificielles. A cet effet, j'aurais placé dans un liei 
humide des plâtra^ ou des terres crayeuses mélangées avecdt 
charbon et un peu de chlorure de calcium. L'on sait qu6lechl^ 
bon est un absorbant énergique , et il. est vraisemblable qa'ill 
favoriserait beaucoup la nitriûcatioa. Ce qui corrobore sartoit 
chez mol cette opinion, c'est l'expérience d'un chimiste hollandais' 
qui en- faisant absorber par le charbon un mélange d'azote 
d'oxigène, obtint de l'acide nitrique. J'ai été même très suqirii 
de ne pas trouver ce fait relaté dans le mémoire de M..Lon|[- 
champ. D. B. F. 

l33. Emploi des corps gras comme hjdrofnget dans la peinture 
sûr pierre et sur plâtre, dans l'assainissement des lieux 1»» 
et humides; par MM. d'Arcet et Thenard. ( AnndL de Chim, \ 
et depfiys,^ man 1826, p. a4. } 

Les observations don,t se compose ce mémoire furent com- 
mencces en i8i3 , à l'époque où M. Gros entreprit de peindre 
la coupole supérieure de l'église Sainte-Geneviève. La surface' 
de cette coupole venait d'être préparée à la manière d'une toile: 
on avait imprégné la pierre^ d'une couche de colle forte, poîi^ 
on l'avait recouverte de blanc de plomb délayé dans de l'haile 
siccative. 

Craignant que cette préparation ne fût pas solide , M. Gros 
vint nous consulter ; nous n'hésitâmes pas un seul instant t 
déclarer qu'elle était lo^in d'uffrir toute la sécurité désirable > 
rhumidité avec le temps pouvait agir sur la colle^ et le tableau 
pouvait s'altérer. 

Quelques réflexions suffirent pour nous convaincre 'qu'il f 

fallait faire pénétrer dails la pierre un corps gras qui serait 11- m 

quéfié par la chaleur , et qui par le refroidissénoient se sohdi- , 

fierait et boucherait tous les pores. Fortifiés dans cette idée — 

par la certitude où nous étions que les anciens faisaient quel- 4 

quefois fondre la cire sur des murs qu'ils voulaient peindre , H 

nous fûmes naturellement conduits à essayer nn enduit de cire '1 

jaune et d'huile de lin lithargirée. Des essais tentés sur des ^ 

pierres semblables à celle de la coupole , nous prouvèrent que 

nous réussirions au-delà de nos espérances. En composant cet 

enduit d'une partie de cire et de trois parties d'huile cuite avec 

un dixième do s<>n poids de lithrrj^e; llînbition avait lieu faci- 
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himpnt k chaud ; elle s'étendait à volonté dans les échaàtîllona 
sur lesquels naus opéi'ions , ï la profondeur de 9 i 14 milti— 
métrés ; J'enduit par ie refroidissement '«e stilldifiait , et pre- 
nait en six semaines à denit mois , une dureté t'on.sidi^i-able. 

Dès-lors nous proposâmes d'en faire usage pour la coupole, 
tat<l'eiécuter l'opération comme il suit : 

' La coupole devait être grallëe au vif pour enlever le fond de 
çolle et de blimc de plomb dont elle était couverte ; on devait 
ienMjite , au moyen d'un granti rccbaud de doreur, diauffer 
■oeceSsivemcnt et fortement tout l'intérieur de h coupole , en 
opérant sur nn métie carré il ta fois , et y appliquer le mastic 
Jk la température de 1 00 "environ , avec de larges pinceann. A- 
nesure que la première couche serait absorbée , elle devait être . 
remplacée par une auire , et ainsi de suite jusqu'à ce que la 
Ctierre refusât d'en absorber. Pour faciliter l'absorptiflll, la 
perre , dans le cours de l'imbibition , devait ftre chauffée de 
itemps à autre une à deux fois, suivant sa porosité. Dans tous 
||m cas , la chaleur devait être aussi élevée que possible , sans 
jotre portée toutefois au point de carboniser l'huile; eafm les 

EKivs étant inipréfjnés d'enduits bien unis et bien secs, ils 
evaient être recouverts de blanc de plomb délayé daus l'huile, 
t c'est sur cette couche blanche que l'on devait peindre. 
Kotre projet fut adopté ; M. Rondelet se chargea de l'eié- 
'«nler, et mit bientôt M. Gros à même de faire un nouveau 
«heF-d'(EUvre dont la durée égalera celle du dôme, et qui n'é- 
Ipvuvera d'antre altération que celle que les couleurs pourront 
tecevoirde l'air et de la lumière. 

Des gouttelettes d'eau , semblables ï celles de la rosée , ei 
qui «ouvraient presque tous les malins , en nombre infini , la 
voûte de la coupole, donnèrent d'abord de l'inquiet ude àl'au- 
Imir du tableau. 

nous n'en avions aucune et l'auteur lui-même 



commença à se 
isparaître souv 
itai, ou.e an 

«tùntes. 


assurer lorsqu'il vit ces gnutleleltes paraître et 
l'Ut sans laisser la moindre altération. Aujoui'- 
B d'épreuves suivies ont dissipé toutes les 


L'enduit de c 
iV.bri de l'hun 
Lttlité où setr 


re et d'huile ue met pas seulement la peinture 
lidité, il prévient encore Te>:bu par l'impossi- 
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3n tableatt , «vaDtagec dont il m feciltd 




ppJBti'e tle Ternir (i 

L'épreuve de notre enduit, faite ani 
deSainle-Geneïiève, nvait eu trop de i 
déïirBsaions pas de voir préparer de la ■; 
pendentifs qni appartiennent ii Ik gia 
de la même âglisi 

. Aussi , ce crl^bie peintre a-t 
pins grand etnpresgemenl la proposition qne 
faite. L'enduit, sous notre direction , a été appliqué a 
lot avec de) soins qui ne laissent rien à désirer, et ti 
aore bien que la pierre «oit extrënement dure, il s 
3niU., 5 à 4 roitl., 5. 

n ^tait naturel que nOi:s cherchas 
de cire et d'huile pourrait s'appliqnei' snr ie plâtre comme 
)a pierre, le durcir, !ni donnei' la faculté de résiste^ ï l'a 
«t le conserver. De nombreuses expériences furent faîtes 4 
ce dessein, et la preuve nous est acqoise que, sous ce pointi 
vne, il sera d'nne grande nliKté^ on en jauera par )m éctill 
tillons que nous mettons sous les yeux de l'Académie.L'uu ï 
nn baB-relief, et l'autre ua portrait, tous dens k moitié lé 
prégnés d'enduit; on les a placés sons des gouttières piend 
très-long-temps, et l'on voit que toute la partie de pUtre 
a été facilement attaquée, rongée, dissoute, tandis que o 
qui était imprégnée d'enduit n'a soufiFeit ancnne altératioit> I 
procédé d'applical 

remarquerons seulement qtie le fen doit ê 
lepUtre se décomposerait; il seppoiie aisément de tooài)i 
grés de chaleur; mais on ne l'exposerait pas vaineoient i i 
d'aillenrs il s'imbibe facilement, et l'opération ne ppés 
point d'obstacles. Maintenant que l'on conoaît le procédé d'n 
prôner les plâtres et les pierres d'endnit de cire et d'h 
eoite, nous allons parler des antres applications que nm 
avons faites on que l'on peut faire do cet enduit , sott «fii'a 
l'emploie tel que nous en avons donné ta rompositton , 
des ouvrages précieux oA l'économie de la cire doit être c. 
(ée ponr peu de chose , soit qu'on remplace la cire par h 
•ine, et qu'on forme alors l'endnit d'une partie d'huile IHhSb 
Hii'ée et de deux à trois parties de résine, comme quand 
•'agit de ganintii- nu mnr de l'humidité. 
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Msaittiiiement des appartrmtnt ou Utux bv tt humides. 

La Facalt^ des sciences possède , k la Sorbonne , deux salle» « 
9oiit le sol estdepiusiears pieds au-dessous de celui des miisonk 
kisinet du côté da levant et du midi. Les mars, à cette exposi-' 
1, ionttrJs-salpêtrés On crut devoir les couvrir ^e plâtre, il 
cjneliiEies années, dans l'espérance de rejeter les sels au dé- 
fi; mais les sels traversèrent les couches de plâtre <]u'on leur 
âfait opposées, et reparurent bientôt dans l'intérieur, enlrete- 
ine telle h«raidllé que le plâtre perdit de la consistance, 
Spt que le local devint inhabitable, mênie en été. C'est sur ce» 
salles que notre expérience fut tentée : nous allons la dè- 
rcrlre telle i^u'elle a été faite. 

L'enduit i été composé d'une partie d'huile de lin coite avec 
- de son poids de lithar^e et deui parties de résine. Celle-eï 
été fondue dans l'huile en employant une chaudière de fonte, 
M qiénageant le feu. D'abord la matière s'est fortement bonr- 
•nafllce ; mais ensuite elle e.tt restée en fusion Iranijuille ; pHi'- 
^nne à ce point, on l'a laissée refroidir pour U fondre de 
Roaveaa, et s'en servir au besoin, 

murs étant tr^s-humides, ont dû être séchés ivee 1» 
:au de doreur. Celui dont nous avons fait usage avait 
jjd^iiuélres de Ur^^etirsur 4 de hauteur, en sorte que nou* 
WcbioDi à U fois une surface de io décimètres carrés. Il por~ 
^de chaque côté, à la partie supérieure, antérieure et laté* 
nie, deux anneaux à demi fermés qui servaient à l'accrocher 
i'ltli« tringle de fer lioriionlale de i6 décimètres de long. Le» 
àwxx bouts de cette tringle étaient reçus dans les entailles i 
ITimaillère , qu'on avait faites sur les bords de deux planches 
«erticalcs, éloignées lune de l'autre de i5 décimètres, M 
iniesentre elle* par deux traverses, l'une supérieure et l'antre 
hil^rJBure. Ce* planches qui , avec leurs traverses, formaient 
■M espèce de châssis facile ï transporter, avaient presque la 
krateur des salles, environ 3a déoiniètres. On les plaçaità 
fisUnce convenable du mur; mais comme le fourneau tendait 
ia'Bn rapprocher par trop dans la partie inférieure, on l'et» 
ttasit éloigné au moyen de deux petites broches vissées près 
étt extrémités de la grille , c'est— Jt-dire en bas du fourneau et 
■nr *ei côtés. D'ailleurs, ce fourneau, par den:ière, ftait 
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muni di deux poignées, au moyen desquelles on le faisâk 
mouvoir ou glisser sur les tringles très-commodément. 

D'après ce qui précède, il est facile de voir comment l'opé- 
ration se faisait. L'appareil, c'est-à-dire le fourneau , la trin^ 
et les supports à crémaillère ou le châssis , étair placé devant 
une partie du mur, et y restait jusqu'à ce que cette partie fat ^ 
enduite. Elle se partageait pour le travail en huit handes ho- 
rizontales qui avaient chacune la hauteur du fourneau (4 de- 
ciniHres), et trois fois la longueur (r5 décimètres ). On ^ 
commençait par sécher les plâtres , et quand ils étaient huk 
secs, on les chauffait de nouveau et successivement poor y 
faire pénétrer le mastic , comme nous l'avons exposé précé- 
demment. C'était la handc supérieure qu'on enduisait d*abord. 
A cet effet , lorsque le premier espace qu'oi\ voulait endaire, 
espace égal à la surface du fourneau ou au tiers de -la bande,, § 
était T:onvenablement chaud , on déplaçait le fourneau en]e m 
faisant glisser sur la tringle qui lui servait de support, et peo- ^ 
dant qu'un second qspace était chauiSe, on appliquait le mastic 
en fusion parfaite sur le premier; seulement aile mastic ne s'ab- 
sorbait pas bien, on l'exposait à l'action du feu, en rapportant le 
fourneau et le tenant à distance convenable. Dès Iprs lesbollei 
d'eau se dégageant en grand- nombre, l'absorption avait lien 
eatrès-peu de temps. On continuait ainsi d'appliquer le mastic ^ 
jusqu'à ce que le plâtre refusât de s'en imprégner; cinq fortes-^ 
couches furent absorbées; la sixième ne le fut qu'en partie, d 
forma, à la surface du mur, un léger glacis qui finit par pren- 
dre beaucoup de'^dureté. 

La bande supérieure étant enduite de mastic, on descendait 
le fourneau et la tringle d'environ 4 décimètres ; on faisait sur 
la nouvelle bande , et par suite sur toutes les autres blindes, ce 
qu'on avait fait sur la première. 

La surface totale était de près de 94 mètres carrés , environ 
24 toises; sa dépense, non compris la main-d'œuvre, fut de 
16 sous par mètre carré, ou 5 fr. 10 cent, par toise ; elle se- 
rait moindre sur la pierre , par la raison toute simple qu'il J 
aurait moins d'enduit absorbé. Les plâtres sont devenus dan 
en peu de temps; l'ongle aujourd'hui ne les raie que difficile- 
ment. Dans deux endroits ils avaient trop été chauffes, on lésa 
refaits. S'ils étaient trop salpêtres, le mastic n'y pénétreriit 
•qu'avec peine, et pourr.iit même se détacher au bout de quel? 
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s forro" li" pla^i 



, il fHIlJl'M 



?uf ; l'opérslron sur les plâtres neufs et secs réussit 
^Kcnjonrs trrsbi'-'n, Rieu n^s'opposerait à ce (jUCi dans les teK- 
•dk-cliaassée I on te mil aussi à l'nbri de rhamidité du sol. Là oA 
Bw salles devraient être parquetées, l'on ferait une aire deplàtte 
i^aeTon cnduiraitde mastic, etsurlaquellele paii|aet serait posé 



i«n des ( 



L de lambourdes i 
arreaui, ce serai 



l làui 



ijurquelées ex. cEianfTt 



e pour alimenter le poél 



devrait ; avnirdes dalles 
irrea^ eux^méines on les 
procédé ne paraissait pas 
t infaillible pour les salles 

;, et de se servir de l'air 



!«lller au|>ar3vaiit dans le.pai'quet; d'ailleurs on tireraitde l'air 
[A dehors qui se rendrait , comme à l'urdjaaire, dans les bou- 
is de chaleur , et de là dans la chambre. 

Préparation des plafonds qui doivent cire peinte. 

lie la peinture sur les plafonds en plSli'e se dété- 
lliore peu a peu. Nous sommes convaincus qu'eu les inipré- 
rpunt <l'nn enduit de cire et d'huilv Hthargirce, comme nous 
s fait ponr la coupole et lus pendentifs , on les conser- 
esque autant que s'ils ëlaient de pierre, et que les 
n'éprouveraient pas plus d'altération que sur la toile. 
ra noua objecter, sans doute, qu'il y aura de l'hu- 
è transmise par la partie supérieure ; qu'elle dimiDueril 
pRptiu la cohérence du iilâli e , et finira \ar le délacher en 
lais nous répondrons que nous pouvuns faire pé- 
trenduit k une grande profoudeur , et que le plâtre prend 
e dureté qu'il imite la pierre. Cela est si vrai que 
tablelle d'une cliemiaée au lahorikt ire des essais 
ll^Honnalc , ayant été cassé , on a pu remplacer le merct'au 
I plâtre, imprégné après coup, d'cuduit à la cire. L'opé- 
t faite depuis onze ans , et cependant le morceau rap- 
, Quoique eiposé à un frolteuienl continuel , ne parait 
b'nsé el fait si bien corps avec la tabtetle de pieri'e déliais que 
]« jfiiuls lie s'aperc^oivcnt pas. Ainsi , dans la préparation des 
|lUron'ds et surtout des plafonds voûtés , le pUtre , durci pat 
JTcnâuit , prendrait tant de solidité qu'il résjsteriiii sans doute 
Il 'de petites quantités d'eau transmise par les parties extc ' 
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tout lieu de croire qui 
la Balle des aiitic|tteJ , peint par Barthélémy , 

prégné d'endait , il existemît eacove anjourd'hni , 

lindis qu'il a été détruit , en 1 8ao , par une inUltration d'cM 

provenunt de k salle au-dessous de laquelle il était placé 

Statues et bas-reliefs en plâlif rendus inaltérables à Fair 

Puisque le plâtre imprégné d'euduit de cire et d'hoUe lilbu- 
gjrée n'est altéré , du moins peudant pins 
la pluie , ni par les courans d'eau, ni par l'eau tombant dH^ 
gouttières , ou voit le parti que l'on en peut tirer pour fi 
des statUPS et des bas-reliefs en plâtre qui résisteraient proba- 
blement aux injures de l'air ; et si , d'un autre côté , 
faisons remarquer que cet enduit peut être uni à du sav 
cuivre et de fer qui donne le vert antique , et dont la teinte 
est indestructible ; si nous ajoutons qu'il remplit tous Ici pocet 
du plâtre sans rie-n laisser à la surface, sans former d'épais- 
seur , sans empâter les traits uns de la gravure , et sans rendre 
Jloua les traits qui y sont sculptés , ou eu condm 
possible de se procurera bas prii pour orner nos 
et peut-être nos jardins, de belles statues de pUire , qui iuiant 
la couleur du bronze, qui se conserveront indéfiniment, cl 
qui seront bien préférables ù celles qu'on peint avec des d 
leurs à l'huile. Les modèles que nous présentons à l'Acadénii* 
lai feront sans doute partager notre opinion. L'exécution n 
aucune difficulté. 

On prend de l'Iiuile de lin pure ; ou la convertit en savoft 
neutre an moyen de la soude caustique ; on y ajoute ensnitc on» 
forte dissolution de sel malin , et l'on pousse la cuisson jusqu'il 
point de donner une grande densité à l;i lessive , et d'obtepif- 
le savon nageant en petits grains àla surface de la liquear. 1^' 
tout est mis aur uu carrelet , et quand le savon est bien égooHéB 
on le soumet à la presse pour en exprimer le plus de iMiiWi 
possibli!. Alors on le fait dissoudre dans de l'eau distillée , T 
on passe la dissolntîon chaude à travers un linge fin. D'aï 
côté , on fait diSisoudrc dans l'eau également distillée a 
lange de 80 parties de sulfate de cuivre et de ao de sulfate ii 
fer du commerce ; on filtre la liqui 

' la dissolution de t,^ 
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IpIMolation métallique soit complètement décomposée. Ce point 
le déciomposition étant atteint » une nouvelle quantité de dis- 
solotîaa 4e salfates de cuivre et de fer doit être versée dans^ 
lé vase , la liqueur agitée de temps en temps et portée à Tébu- 
litioa ; de cette manière , le savon y. sous forme de flocons , se 
trouve lavé dans un excès de Sulfate ; après quoi , il doit l'être 
Biiccessivement à grande eau bouillante et à Teau froide , puis 
il faut le presser dans un linge , Tessujer et le sécher le plus^ 
p<M8iUe; c'est dans cet état que Ton s'en sert , comme il va être 
dit. 

On fait cuire i kilog. d'huile de lin' pure avec 25o grammes 
de lithai'ge pure e& poudre très-fine. On passe le produit dans 
Qil linge , et on le laisse déposer à Tétuve ; il se clarifie assex: 
promptement. 

Cela fait , on prend : 

D'huile de lin cuite 3oo grammes. 

De savon de cuivre et de fer. ... 1 60 
De cire blanche piurc 100 

On lait fondre le mélange à la vapeur ou au bain^marîe , 
dans un vase de faïence; on le tient fondu pour laisser dégager 
Je peu d'humidité qui s'y trouve ; on fait, chauffer 1^ plâtre 
jusqu'à 80 ou 90 degrés centigrades , dans une étuve ; puis on 
l>n retire , et l'on y applique le mélange fondu. 

Lorsque le plâtre se refroidit assez pour que le mélange n'y 
pénètre plus , on remet le plâtre à Fétuve, et on le chauffe de 
nouveau à 80 ou 90 degrés ^ et l'on continue d'y appliquer la 
couleur grasse jusqu'à ce que le plâtre en ait absorbé assez. Le 
plâtre est alors remis encore à l'étuve pendant quelques instans , 
pour qu'il ne reste pas de couleur à la surface , et pour que 
tontes les finesses de la sculpture paraissent et ne soient pas em- 
pâtées. A cette époque ^ on le retire de l'étuve , on le fait re- 
froidir à l'air , on l'y laisse exposé dans un endrpit couvert 
pendant quelques jours ^ ou plutôt tant qu'il n'a pas perdu 
l'odeur de la composition ; on le frotte avec du coton ou ua 
linge fin , et le travail est fini. 

Si les pièces à préparer étaient petites , il faudrait les trem^ 
per dans la composition fondue, les retirer , les secouer , et 
les eftsnyer d*ua côté pour faire pénétrer la composition qui 
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' se trouverait à la surface opposée : le même effet serait produit 
en présentant cette surface devant un feu clair. 

Si les pièces à préparer étaient trop grandes , on aurait recours 
au réchaud du doreur. 

En mettant de Tor en coquille sur les points culminans da 
plâtre , et préparant ensuite le plâtre , comme il vient d'être 
dit , on obtiendrait la patine antique avec le bronze métalliqm 
apparent dans les endroits saillans. 

Une plus grande quantité de. savon de fer dans l'enduit pro- 
curerait facilement la patine rougeâtre que présentent certaias 
bronzes. 

Le savon de fer seul donnerait une teinte rouge brune ; les 
s^vpns de zinc , de bismuth et d etain , imiteraient le marbre 
blanc. 

L'on pourrait teindre les plâtres avec des dissolutions alcoo- « 
liques ou aqueuses de substances colorantes , çt appliquer nr | 
ces plâtres teints les savons métalliques : il en résulterait^ 
grand nombre de nuances différentes. 

Dans tous les cas , de l'huile de lin cuite pourrait être coolée 
dans rintérieur des statues pour les rendre plus imperméables 
à l'humidité , et pour employer moins de composition colorée. 

Kous n'avons pas fait d'autres épreuves que celles que npus 
venons de rappoii.er ; mais elles suffisent pour nous convaiacre 
que l'on pourra employer avec écouQpiie l'enduit de résine ou de 
cire et d'huile de lin lithargirée, pour préserver de l'humidité les 
rez-de-chaussées et les prisons ; pour empêcher les bassins et les 
. citernes de fuir ; pour s'opposer aux infiltrations des voûtes et 
des terrasses ; pour contenir l'eau dans le plâtre , qui prend si 
aisément toutes les formes que l'art veut lui donner , pour en-' 
duire les. statues de pierre tendre , les médailles en plâtre et 
beaucoup d'autres objets , tels que vases, bas-reliefs, colonnes, 
mitres de cheminée /corniches, entablement, etc. ; enfin, 
pour conserver les grains dans les silos : applications impor- 
tantes , dont la société , si nous ne sommes pas dans l'erreur, 
. tirera grandparti. 

234* PfiÉPARÂTioN DB l'oxidb DE CHROME pour Ics besôius des arts ; 
par Wilhelm Nasse. ( Journal der Chemie und Phjsik , de 
Schweigger , t. i8,*p. Sgg. ) 

, L'auteur entre dans des détails assez circonstanciés sur la pré- 
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paration de l'oxide de chrôiire propre à la peinture en émail et 
sur porcelaine. U recommande pour la formation du cbro- 
mate <le mercure l'emploi des deux dissolutions à Tétat 
neutre autant que possible et très-concentrées. L'oxide.de 
chrome , obtenu par la çalcinati^n du cbrQ.mate de ii^ercure à 
une ft)rte cbaleur rouge , acquiert toute la perfection dont il 
est susceptible si on l'expose dans un creuset de porcelaine non 
vernissé , et pçndant tout \fi temp^ nécessaire à la cuisson de la 
porcelaine ^ à la chaleur du four. où celle-ci est placée. L'oxide 
qu'on obtient est vert-préi Pour obtenir le vert-bleu , on ^ 
procède ainsi qu'il suit : Dans la dissolution alpHne concentrée 
du chrome qu'où a saturée avec de l'acide sulfurique faible , oa 
ajoute, pQur environ 8 livres, i livre de sel marin et une demi- 
livre d'acide sulfurique concentré. Xi^ liqueur prend aussitôt 
une couleur verte. Pour s assurer que la couleur jaune est 
totalement détruite , on ajoute dans une petite portion de la 
liqueur de la potasse , et on Gltre ; si la liqueur est encore jaune , 
il faut ajouter une nouvelle quantité de sel et d'acide sulfu-. 
rique. Enfin , on évapore à siccité ; on redissout , et on filtre ; 
puis on précipite l'oxide de chrome au mojen d'un excès de 
potasse caustique. L'oxide obteni; est vert-bleu ; on le la^e , 
et on le recueille sur un filtre. 

L'auteur tire de ses expériences quelques conséquences théor 

riqneâ. qui ne paraissent pas suffisamn^ent démontrées. 

Robinet. 

:%55. SoBSTiTion des. tubes aux flacons pour la conservation de^ 
certains liquides ; par Faraday. ( QuarterfyJoum, (^.science i 
no. 3^ ; et Techniç, JRepository, maà iSsiS, p. 281.) 

M. Faraday propose, d'après l'usage avantageux qu'il en a 
fait lui-même, des tubes disposés de la manière suivante , au 
lieu de flacons, pour renfermer certains liquides dont on a de 
faibles quantités et qu'il import:* de mettre à l'abri de tous corps 
étrangers. 

.On ferme à la lampe un tube ordinaire, puis on étire le 
bout opposé en lui consei*vant une partie ouverte qui sertd'en-t. 
tonnoir; on verse, dans celle-ci le liquide à, conserver, puis 
chauffant le. bout fecmé, Tair s'en échappe en grande- partie. et 
par le refroidissement le liquide s'y introduit. On casse alors 
la partie effilée et dirigeant sur le bput la pointe de la.fla.mjn& 
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àvk cfaaltuneaa y on la ferme. Lorsque Ton yciit prendre Vih^ 
peu de liquide , ou k totalité , «n casse le petit boat do tiihe- 
effilé et Toii échauffe plus ou moina le corps. F. 

s36. N0UVRA6 rouBRiAu pouB LA FORTS DBS MBTAvx. —- Patenta 3^ 
Johu Wbitk et Thom. Sowkibt. ( Reptrtoty ofpai. ùwaU i 
mai 1 826, p. 289. ) 

Ce foureeau diffère à%jL haut fouraeau et du feaniean de 
coupelle» principalemeut en ce qu'on pent^ à l'aide d'ouTcr^ 
tures pratiquées sur les quatre côtés , changer à Tolonté la di« 
rection du courant d*air, et qu'on n'a hesoîn d'avoir recours k 
aucun agent mécanique pour obtenir le courant. 

Si l'on en croit les patentés > leur fourneau réunit tous les 
«vantâmes du fourneau à réverbère et du fourneau de coupelle» 
sans en avoir les défauts. 

n n'occupe dans sa construction qu'un quart de la place 
qu'occupe le fourneau à réverbère ; rétablissement n'exige pas 
un cinquième des dépenses de ce dernier , les grilles j sont 
inutiles y il n'est pas nécessaire de doubler la cheminée de bri- 
ques réfractaires, et il entre fort peu de fer dans sa construction. 
Les ouvertures y sont tellement ménagées qu'elles intercejh 
tent en grande partie le rayonnement du calorique en dehors, 
de sorte que l'air qui alimente le fourneau est fort peu dilaté^ 
et par conséquent il est plus juropre à la combustion que daoi 
le fourneau à réverbère oà il passe par le cendrier. 

Il y a de plus une très-grande économie de combustible dans 
l'emploi de ce fourneau. En effet il a fondu en un temps donné, 
cinq tonneaux de métal et n'a exigé qu'un tonneau decôke.Le 
fourneau à réverbère eût exigé pour le même travail cinq ton- 
neaux de bon charbon de terre. 

Lé métal fondu par le fourneau patenté est d'une qualité fv* 

përieure pour divers usages , parce qu'il n'est point exposéi 

comme dans le fourneau à réverbère . à l'action constante d 

^ immédiate de la flamme qui souvent lui enlève une partie de 

son carbpne. 

Le déchet qui , dans le fourneau à réverbère, est ordinaire- 
ineBtde dix pour cent, n'est^ dans le patenté que de cinq toat 
nu plut. 

La fotioB est plus prompte dans le fourneau nouveau qa» 
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itn le Foamealt à réverbère. Elle est de leize et ilit-linR ' 
^intiiax par Ueure, pour an fourneau de dimeDsion mnyeoni 

On n'a point à craindre la conversion du métal en scuU' 
iron, cotODie dans le fauroeaa à réverbère. 

IL suffit que l'ouvrier ait l' attention de fournir Ifr fontveai 
de combustible , au fur et à mesure que la priasse detcend. 

Les réparations sont bien ladiodies ; la flamme da toke 
tepdaAt beaucoup moins que celle du charbon de terre , on a 
rarenieal besoin de réparer lacbemiaée, et de pins on n'a|ioiDt 
de grilles Ù remettre. 

L« flamme qui dépasse souvent la cheminée du haut fonr- 
aeaa , peut causer des ïnconvénieBs graves si l'usine se trouve 
au milieu d'noe ville ou sur les côtes de la mer; ces accidens 
be peuvent avoir lien dans l'usage du fourneau patenté. Les 
avantages du nouveau fourneau sur le fourneau ite coupelle , 
sont plus grands encore, 

1] n'a besoin ni d« «oufQet , ni de la fonie motrice nécessaire 
pour ce Boul9et. 

n est eiempt de la dépense de tout cet appareil , et d'une 
grande partie de celle qui eW occasionée paf ks fréquentes ré- 
inrations, comme aussi du chômage que ces réparations néces- 
•itent. 

Le métal fondu est de la même quahté que dans le fourneau 
de coupelle , et de plus on est à même de lui conserver la du- 
reté qu'il a dans la fonte préparée par le fourneau à réverbère, 
en diminuant la quantité de colie qui recouvre le métal 
fondu. 

n y a aussi économie de comliustiUe , surtout lorsqu'on opiro 
■nr de grandes masses ï ta fois. 

Voici sa description. Voyez pi, XI, fig. 9 et lo qai r^i-é* 
•entent une section verticale et un plan du foaraeim.. 
.^labaratoiK do fonrneMi. 

VD creuset du fourneau communiquant avec la cheminée 



Couverture communiquant aussi avecla cheminée If. 
F ouvreaux par où l'air atmosphérique est admis dans le foar- 
. Le nombre n'en est pas limité. 




'• ^. 
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Au niveau du fond du creuset se trouve un oavrean poork 
nettoyage de la coulée. 

ilH la cheminée principale dont l'élévation doit être à peu 
près la même que dans la haut fourneau. 

aa couvercle de fonte pour le haut du fourneau-. 

bb registre pour régler le tirage de la cheminée. 

ce idem. idem. 

Les flèches indiquent la direction des courant^d'air. 

Le fourneau et le creuset étant préparés, on enlève le coa- 
vercle aa, on introduit le combustible etïjéy et on commence 
le feu par les ouveii:ures F. Quand le fourneau a le degré de 
chaleut* suffisant pour la fusion , on bouché l'ouverture utile 
à la coulée , et on introduit alternativement le charbon et le 
métal, en ayant soin de replacer le couvercle aussitôt. 

A mesure que le métal fond, il coule Sur le îonà DD^ où 
il est tenu en fusion par la flamme qui passe dans la cheminée. 

4 Dossard. 

357. PrACTIGAL TrSATISE on TBR USB ÀND APPLICATION OF CRmiGAL 

RE-A6KNTS oà TESTS. — Traité pratique sur l'usage et l'appii- 
' cation des réactifs chimiques , avec des indications concises 
sur la manière d'analyser les minerais métalliques, les terres, 
les métaux , les difiPérens sols , les engrais et les eaux miné- 
rales; le tout expliqué par une série d'expériences; par 
Fréd. AccOM. 3*^. édit. avec pi. Prix, 9 sh. cart. Londres, 
1826; Longman et comp. 

ARTS ÉCONOMIQUES. 

208. Moules encorne pour les médailles; par Gill. {Technk. 
Reposit. ; avril i825, p. 253, et mai, p. 5i3.) 

L'auteur trouva dernièrement dans une boutique , un moule 
de médaille en corne qu'il acheta. Ce moule était remarquable 
parla finesse des détails, c'était le revers d'une médaille frappée 
en l'hoi^neur de l'impératrice Marie-Thérèse , mère de la reine 
Marie-Antoinette. Il pria M. James Deville d'en tirer un plâtre, 
qui fut trouvé d'une grande perfection. M. James DevUIe 
connaissait ce moyen de faire des moules. La seule différence 
consiste à se servir de deux plaques épaisses de corne , comme 
'ceti^'q1}e les ouvriers emploient pour faire des peignes, et 
' dont les deux surfaces sont d'abord polies : on y trace ensuite 
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des raies parallèles c[ae l'on croise par d'autres ^ angle droite 
sur les deux surfaces qui doivent recevoir l'empreinte d^ la 
médaille, de manière que Tair puisse se dégager entre elles et 
la pièce huilée. On dispose la médaille entre les plaqués de 
corne et on soumet le tout à l'action de l'étau ou de la presse» 
«Dtre des plaques de fer chtfud. 

De cette manière , on prend à la fois le moule des deux sur- 
faces de la médaille ', ^t d'une manière aussi parfaite que pos- 
sible. 

Pour obtenir des reliefs ^ on enduit le moule d'un mélange 
de lard et d'huile et on coule comme à l'ordinaire. 

U est bon de rappeler à ce sujet, que M. d'Arcet a donné ua 
excellent procédé pour obtenir des moulages d'une rare perfec- 
tion , en se .servant d'alliage fusible pour clicher, ' 

Ce moyen est bien supérieur à l'emploi dû soufre, qui altère 
facilement les métaux s'il est trop chaud. * G. de G. 

aSg. Sua la lampe et les appabbils de M. Lakivibrb; propres à 
chaufferies objets d'acier destinés àla trempe ; par Th. Gill. 
^{Techmù, Reposit,','yi\\\Q\ 1826, p. ^5.) 

L'auteur réserve une tablette ou armoire dans un coin de son 
atelier, pour contenir sa lampe et les autres objets qui en dé- 
pendent. Les murs de cet atelier sont blanchis partout , ex- 
cepté dans ce coin qu'il a peint d'une' couleur brune foncée, 
afin de mieux distinguer la couleur des objets qu'il chauffe , 
et de plus lorsque le soleil donne, il suspend un morceau d'é- 
toffe en forme d'écran^ pour arrêter la Ibmière qui vient des 
fejiêtres opposées à la lampe. Gelle qu'il emploie a été faite à 
Paris. La mèche en est plate comme on le voit, fig. 2, pi. XI; 
elle ne diffère pas beaucoup des lampes anglaises, si ce n'est 
dans le grand soin pris dans la construction du bec, pour l'ap- 
proprier à son usage. On a donné à part, fîg. i*^^., une vue de 
cette partie dessinée sur une plus grande échelle. Les fig. 5 et 4 
représentent un instrument en fer de grandeur naturelle y des^- 
tiné à élever ou abaisser la mèche à volonté. Il est muni d'un 
crochet par lequel il est maintenu dans une bride , faite au 
côté du. réservoir à huile de la lampe, comme on le voit 
6g. 2, et une chaîne de laiton est fixée à l'appareil et à la « 
lampe pour empêcher qu'il ne se perde. Cette lampe est main- 
tenue à la hauteur qu'on veut sur la tige , au moyen d'une vis 



r 
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d'arrêt. H. Lar i vie re emploie le chalumeau onlinsire des Iiori^ 
géra , et ît supporte Ici petits objets qu'il veut chanOéi- dam 
«ne cavité faite ji l'eitrémité d'au moi-ceau de charbc 
c« qui est iatli']né par les ligoes ponctuées, Rg, i". Apr^s «voie 
élevé la Bif-cha de la lampe k une hauteur suffiaaute pour : 
' une flamme de laforce convenable, «après avoir ehaulTé à latcm 
' pérature détirée, il laisse tomber lei objets, soit daas t*eaa 

soit dans l'huile contenue daos des vases séparés, suivant 1 
natui'e de ces objets et le «legri- de dureté qu'ils doivent màii- 
Il le* recuit , soit en dirigeant sur eox , avec le cbalumean, 1^ 
ilamme de la laoïpe, et les supportant sur le charbon, on bien 
^iri.'* 1^ avoird' abord décapé» en les frottant sur une pierre ili 
Turquie recouverte d'huile, il les recuit en les mettant daniOK 
petit vase d'ctain pen profond, et il tient ce petit v: 
de la flamme de la lampe , jusqu'à oe qu'il voie paraître la coo- 
letir delà trempe qu'il désire. Ch...t. 

afo. Stri LA TtBHCATIO?! H5 KKLSS «BTrFIClKLLtS HDMtlIIII ; pU 

H.-W. RivELiï. (Technk. /îeposUoty ; avi-ii i8î5 , p. aSS.) 

La base de ces perles consiste en petits graiua d'albtlce. 

On commence par briser les morceaui , puis on les tailli 

le moyend'un couteau; ou les enduit ensuite d'un vernit 

TBaniére suivante. La partie brillante de l'huître et d'autres 1 

lei détachées avec soin de la pai'tie blanche opaque est pntvéritél 

et séparée par lévigation : on la mêle alors avec une solution (t> 

colle de poisson danade l'esprit de preuve, ou dans dcUgomiH 

blanohe et transparente. Des morceaux de bambous â chapeau 

, sont taillés en baguettes très-fines , et on enfile sur chacoM 

un grain d'albâtre , et , après les avoir plongés dans la comp»- 

^K^ sition , on place les éclisseg dans du sable ou de la terre-. 

^^K L'opération se fait dans une chambre chaude , et anssitËt qW 

^^1 la composition est desséchée , on passe de ^ 

^V dans le miHange , et ainsi de suite antaut de fois que ceU w 



Ces perles sont beanconp plus solides et durent pins laiig~ 
temps que celles qne l'ou fait par tes procédés ordinaires. 
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i4i • Soi Lts GAHfFj , par Th. Gili.. ( Teclmîc, liôposUmy \ juil- 
let i8!i6 , pag. i5.) 

L* auteur fait d'abord observer que les couteliers ne doonent 
pas aoxlames de canifla forme convenable : il conseille la méthode 
saivanté aux personnes qui ont besoin de tailler des plumes. 
Soi€ y pi. XI, fig. 7, une lame de canif faite par un bon coûte • 
lier , et dont la forme est indiquée par des lignes ponctuées ; 
avant d*en faire usage , les tailleurs de plumes doivent en chan- 
ger la forme , comme on va le dire. On ajuste d*abord cette 
laaie , an moyen de mastic, dans un manche rond de bois dur. 
Suivant M. Cotmore , on doit coucher la lame tout -à-fait à plat 
sur une piéride de Turquie , recouverte d'huile , en appuyant 
dessus avec le doigt ; on aiguise en même 'temps les 1 faces 
également et de biais ; la coupe , Gg. 8, prise sur la ligne ponc- 
tuée ab et la fig. 3 , donneront une idée de la section et de la 
forme que doit prétenter la lame ; M. Cotmore renouvelle ^ 
continuellement le tranchant de la lame lorsqu'il s*en seit, sur 
une pierre dite uyo , et lui donne, par cette opération, do 
la finesse et de la douceur. L^ acier doit* être de bonne qua-* 
lité , et trempé couleur paille. Les tailleurs de plumes tra- 
vaillent en général avec des lunettes qui grossissent assez 
pour qulls puissent donnera leurs plumes la forme convena- 
|ile. Après avoir fait sur les plumes les 1 premières coupe.^, ils 
les fendent légèrement avec la pointe aiguë du canif, le bord étant 
dirigé de bas en haut, et ils ouvrent la fente en insérant un 
petit bout conique d'un autre bec de plume qu'il tiennent entre 
les doigts de la main droite. Après avoir donné la forme conve- 
nable aux cotés et à la pointe de la plume , il forment aussi le 
bec sur la plume , dans laquelle ils insèrent ordinairement un 
t^lindre d'ardoise , pour lui donner plus de fermeté , et une 
«onlear plus sombre , afin de façonner le bec avec plus de pré- 
ciiion. Gh...t. 

^43- LiTTBB 8UB l'Hoilr db BOIS aux ludes orientales; par 
Allsop. ( Technic, ReposUory j juin , iSaS , p. 36o. ) 

On connaît, sous le nom à huile de bois ^ une matière em- 
ployée comme vernis pour le bois. L'auteur de la lettre de- 
xnande quel moyen on doit employer pour le purifier. G. de G. 
' E. ToMK YI. ,Q 
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A^ly. (ijRifJ'U psiFKCïioN.NiEcs ; ]>ar Ch. Sagomb. ( Bepertory »f 
jHitent invent. ; juillet 1826, p. 4^^» Supplém^ de juin.] 

^ Dans cette invention l'auteur a pour but de brûler la Camée 
du charbon de terre , qui , dans les appartemeos , est très- 
incommode , et qui, dans les fabriques , peut é(iouoBQki$er le 
combustible.* Il a imaginé à cet effet deux, sortes de grilles, 
Tune cylindrique , pouvant tourner sur un axe creux, qui 
donne de l'air au milieu même du foyer. Il la remplit latéra- 
lement de charbon de terre , au-dessus il place uu feu de cen- 
dre , dont la chaleur se communique au charbon inférieur qui 
se distille ; la vapeur passe à travers le feu supérieth: el se broie; 
le charbon de terre se j:hange bientôt en coke , qui , comme on 
sait, ne din^ne plus de fumée. A cette époque U retourne la 
grille , et le charbon brûle comme à l'ordinaire. 

L'autre espèce de grille , qui avait déjà été proposée parte 
docteur Franklin, est quadrangulaire , et présente uu espaça 
entouré de tous côtés par des barres de fer, formant un prisneit 
quatre pans ; les côtés et le dessus peuvent tourner sur des 
gonds, on être attaches par des crochets , la grille tout eu* 
tière peut tourner sur un des tourillons placés à ses extrémitéSt 
et l'jon peut eu retirer le même avantage que de la grille cjlin* 
drique, Telles sont les prétentions de l'auteur; mais «st-ilbies 
certain qu'il brûle complètement La fumée , et le^ dépenses 
d'une grille qu'il faudrait réparer si souveojb, ne resaportest- 
elles pas sur Téconomie de combustible qui pourrait en résulter? 

1244- Théorie et pbâtique de l akt de fâiee le Cidre. ( Tecknic 
Reposit. ; septembre iSaS, p. iSj. ) 

Le cidre est en général de mauvaise qualité par le peu àt 
!«oins que Toupreud de choisir les pommes. D'après- Fauteur ds 
l'article , voici le moyen de faire du cidre très-fort.* 

On place un lit de paille de blé sur la presse , sous forme 
d'un carré ; sur ce lit on place de la pulpe de pommes , qu'on re- 
couvre de paille qui croise la première à angle droit, et ainsi d^ 
suite. On fait alors agir la presse , eu réparant Les bords de U 
masse pour lui conserver ses formes : ou desserre ensuite U 
presse, et on v.erse sur le milieu du pain le jus, dont une parû^ 
passe très-clair. Quand on a retiré le tiers environ par l'action 
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'«)p la presse ^ on ab;<ndonne la matière jusqu'au lendemain. 
^)uand le moât est porté à ta cuve , on arrondit la masse en 
coupant les angles , et on replace tous les fragmens sur la 
nia>se même , et l'on fait agir la presse pour retirer la plus 
fjrande partie du jus. On continue ce procédé jusqu'à ce que 
l'on ait tiré tout le suc , que l'on porte à la cuve. Au bout de 
quelque temps le liquide commence à fermenter. Quand la fer- 
mentation rapide a cessé , on renferme le cidre dans des vases 
convenables , et après la fermentation insensible, on le bou- 
che. Ce cidre .est très-coloré , d'une odeur flagrante, et très- 
foit. 

Préparation d'un cidre doux. Quand le cidre est exprimé et 
déposé dans la cuve, on le renferme dans les vases où 1' on 
veut le conserver , et que l'on place dans la cave. Le liqciide 
doit être parfaitement séparé de la lie. Quand la trqueur est 
restée de i6 a 24 beures , on s'assure, par l'emploi d'une cban- 
delle placée au bout d'un bâton , que la flamme pâlit à la surface 
(lu liquide , aloi^ on bouche. 

Le cidre préparé de cette manière est très-doux et supérieur 
k la plupart des vins blancs, G. de C. 

2Z|5. LAflUAlRES ET JOAILLIERS DES InDES ORIENTALES ; par AlLSOP. 

( Technic Jiepository ; septembre 1 8a6 , p. 1 43. ) 

Les joailliers de l'Inde ont le talent de colorer la surface 
des pierres médiocres , de manière à tromper les meilleurs 
connaisseurs. 

Ils sont aussi très-habiles pour faire ce qu'on peut appeler 
^ei doublés avec une plaque mince d'une ^utre pierre de la 
même couleur. L'auteur de cette note a vu un diamant placé 
sur un saphir d'eau. G. de C. 

)46. Lkttie de Th. Allsos » sut les soies de Fiance et d'Ah- 
6LETERRE, ET SUE LES COTONS AE i'Indb. ( Ttchuical Rcjàositayy \ 
mai 1 8a6. ) 

L'auteur de cette lettre , éciite de Madras , se pUFiit (|ue lea 
soieries anglaises ne conservent ni leur blancheui\oi leurs cou-* 
leurs primitives ; qu'au bout de 12 à i5 mois eues sont jau- 
nies , ou fanées, tandis que cf»lles de France conservent tout 
leur éclat. Il dtniian^o si les Anj^lais ne négligeraient pas 

«9- 
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f)uelques prùcaulioas ; s'ils ne laissent pas trop long-tev 
leur soie en posée i l'action de l'acide sulfureux . Passant de làii 
toiles de colon , il Tait remarquer que les toile» de l'Inde 
uns bien plus grande force. 11 croit en voir la t-aug 
pression énonne qne l'on fait subir au cnton puBi'l'iniporler^ 
Europe , en sorte que lorsqu'on le retire , il se présente vM 
forme d'une masse solide ; ce qui, selon lui , doit altérer f 
matière preniière, Ddholab. 
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, Reposilory ; septembre i 

II rédacteur, demande des 
5 qu'il n'a pu pai-venir 
i avec de la gomme sur une fenil 
>nd , dans une note , que la base i 
ces oraemeus est le cuivre ai^enté ou bruni, mais que l'Ai 
gleterre est tributaire de rAlLema}{i 



ir la préparation de ci 
\ appliquant des coulenri 
argent. Le rédacteur répc 






plique avec de la colli 

«49' CoiLisM DU cnivADx Et autt 
Mdssïlwmitï [Brpertorjr ofpaCer, 



s sont transparentes ; 



nies 



I C. 



ïs animant perfectionné 
' invent.; sept. 1 8a6, p. 



La principale amélioration que l'aaienr a faite dans la c 
■truction des colliers de chevaux , corisiste dans deux moice. 
de liège encbàssés solidement au milieu de In bourre de ci 
Le liège présente l'avantage de conserver la forme dis partie 
de la poitrine sur lesquelles l'effort Je l'animal doit surtout » 



sible a 






appareil poor prendra 
mais l'éditeur i 
[conseille d'essayer krl 
<ure exacte de la fonae I 



r réchauffement 
qni portent des colliers ordinaires. 

L'auteur donne la description d'un 
meinre des colliers sur les clievauic ; 
compris les détails de cette patente : 
moulage en plltre pour obtenir nne mi 
de» colliers. 

Silg. ApïABEit A lavhb; pDp H. Smith (^RF.pertoryr of pattntA 

invent.; joiliel 1826, p. ^(o : supplém. de juin-.) 

Cet appareil est encore une roue à rincer, dans le geni 

celleque nous avons décrite (Bullet. dessc /fcAn. , juillet , pag-1 

36), EUleconsistc en une cagecirculûrefoi'méedetigesdeboUqi 
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Hfnmentit dîstaDcet égales de la cirL-oufér^Dceilrni disque* 

vis; elle est divisée en i^nalre coDipartiraenspar descloîsoui 

it de la péri pli ê rie » l'ase, el dans lesquelles un introduit 

toSospair des ouveiH ares latérales. Cuttc roue, qui peut toui^ 

m sie horiionUl passaot par son centre, est environnée 

le polygonal susceptible de contenir de la vapenr.Un tabe 

é de petits trous, situé du ns ce vase, Uisae tomber, sons foruae 

ie, 1 eaudestinée k rincer, ou nièuie les liqueurs alcali Des et 

1, Ciaï,quoi qu'en dise le patenté , ne doivent pas être trop 

centrées , la chaleur de la vapeur d'eau ne doit pas non ptui 

tropgrande, surtout avec l'alcali, sans qani il j aurait lÉsioa 

'elofru. Cette roue à rincer a, sur celle dont ddus a vont parlé, 

antage de pouvoii- appliquer la vapeur qui, en |>cnéral , 

e 'ait beau Uanc , et de disséminer, â l'aide des petit* 

, surtout les points de l'étoffe le liquide destiné 1 la 
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LLis-, par H. UiiUI 


( Stfa/ice de FAcad. des sctenc 


, do gioct. i8a6.) 
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l. L«Nomiand, après avoir fait remarquer qi*e l'olijet dont 

propose d'entretenir l'Académie e«t entii'reincnt neuf, 

) dans (fiielques détails sur les procédés employés pour le 

orer l'étoffe en question. M. Hel>enstreit , de Munich , est 

eitsàobtenir une étolTe en dirigeant, ï force de patience, 

lâi'ail de certaines chenilles dans un espace déterminé. Ces 

Mlles sont , suivant cet ingénieux militaire , tes larves d'un 

SUon désigné sous le nom de /inea punctaCn , onfineapadilla 

d'antres auteurs. Leur instinct les portant à construire au* 

ini d'elleji une tente d'une finesse extrême et pourtant 

ie assez grande solidité , imperméable i l'air, rt qui se dé' 

le facilement des corps sur lesquels elle est déposée, l'in- 

IttUI' en a prolîté pour faire Iravailtcr les insectes sur un 

n papier suspendu au plannhec, auquel il donne ejac- 

lent la forme et les dimeuKionE qui lui conviennent : il a. 

linsi \ volonté , entre antres objets , dfs acballs carrés 

me de dimension , des schalls longs de -x aunes sur une 

ne de large , un ballon aérostatique de 4 P- de hauteur suv 

ds diamètre horizontal , une robe entière de femme, avec 

,&»ncheB daos contare. Lorsqu'on veut donner an tissu une 

rjgntiëi-e , il est souvent nécessaire d'éUblir des limkoa 
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a:i-<li'Iù dc'squcllcs le» oIilmliIîcs nt? ])iiis5ent aller: il suffit, 
pour ci'lu , de touclicr les pairies sur lesquelles on iic veut pas 
quiulles travaillent, avec de l'huile , car ces insectes a3'ant une 
répugnance naturelle pour cette substance , ne passent jamais 
sur les endroits huilés ; ils n'y louchent même pas : de sorte 
que M. Hebenstreit est parvenu à faire faire aux chenille» des 
tissus qui paraissent régulièrement brochés. 

Il est facile de concevoir que le nombre des chenilles qu'il 
faut employer doit êtl*e proporlionné aux dimeusions du tissa 
qu on veut obtenir. Une on deux chenilles, au plus, sont 
siiflisanles pour former un pouce carré de tissu , de sorte que 
leur nombre n'est pas, en définitive, aussi considérable qu'on 
pourrait d'abord être tenté de le supposer. 

M. Le Normand entre ensuite dans des détails circoastancié» 
sur la nature de l'étofFe produite par les chenilles. Celte étolTe, 
({uoique assez consistante , est d'une finesse qui surpasse celle 
de la gaze la plus légère. 11 met sous les yeux de rAcadcuiie ud 
échantillon du tissu fabriqué par les chenilles ; il serait difficile 
de se faire , sans l'avoir vu , une idée de sa légèreté. 

M. Paret, professeur de chimie à l'Académie de Stockholm « 
qui a fait passer cet échantillon à l'auteur, a vu lui-même tiv j 
vailicr les chenilles, et donne sur ce sujet des détails très- 
curieux. Le ballon He 4 P»- ^^ hauteur et de 3opo. de diamè- 
tre , dont nous avons parlé , pèse moins de 5 grains , et 
cependant il est imperméable à l'air. La chaleur de la main 
suffit pour le faire entièi*emenr gonfler dans un instant , et h 
flamme d'une seule allumette , tenue pendant quelques secon- 
des sous le ballon , a suffi pour le faire élever à une hautear 
très-considérable, d'où il n'est descendu qu'an b^ut d'une 
demi-heure. 

Un schall d'une aune carrée, après avoir été bien tendu, 
a clé enlevé en Tair à l'aide d'un petit souffle , et il ressemblait 
alors à une légère fumée qui obéit à la moindre agitatioo 
de l'air. 

M. Hebenstreit offrait à M. Paret de lui donner ce schall. 
s'il pouvait parvenir à le faire tomber sur sa tète : cela lui fut 
impossible ; car, lorsque le schall descendait et qu il ap{}i*o- 
cbait de son corps, la chaleur qui s'en exhalait donnait assez 
d'agitation à l'air pour que le schall se relevât avec précipita- 
tion et se dirigent ensuite ailleurs. 
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M. Hebenstreit a fait faire , comme nous l'avons dit, par les 
chenilles, mne robe entière sans aucune couture, dont il a fait 
présent à la reine de Bavière , qui , âpirès Tavoir fait monter 
sur un transparent, l'a portée plusieurs fois datis de grandes 
cérémonies. On jconçoit que M. Hebenstreit n'a pu atteindre le 
but qu'il se proposait qu'à l'aide d'une -patience extrême et 
d'une longue suite d'expériences.' Les tissas qu'il fait fabriquer / 
par ses insectes ne sont formés que parles, fils avec lesquels laclie*^ 
nille fait sa coque. Cette fabrication singulière n'a aucune ana- 
l^e avec la fabrication d'une étoffe de soie, dont les fils sont 
entrelacés les uns dans les autres , tandis que ceux dont est 
composé le ^nouveau tissu sont superposés les uns aux autres 
et collés ensemble an moment où ils sortent de la chenille qui 
forme :ainsi elle-même directement son tissu. M. Hebenstreit 
peut cependant donner à cette étoffe le degré de solidité qu'il 
désire , en faisant passer ses chenilles plnsieui*s fois sur le 
nvèmc plan. «Ce travail ne doit être ni aussi long ni aussi diffi- 
cile à obtenir qu'on pourrait le penser, puisque M. Paret a vu 
à Munich un »dhall d'une aune en carré , qui n'avait coufé que^ 
la faible somme de huit francs. {Le Globe-, \i octob. 1826. ) 

"sSl. APPAREIL POUR PREPARER ET PURIFIER LE GaZ ; par HoBBIN* 

[Reperlory pf patent invent.; \mViet i[.826 , p. 4^4 • Supplém. 
de juin. ) 

Cet appareil consiste en une cornue composée de trois 
pièces. Celle du milieu seule est exposée à l'action du feu , et 
par conséquent seule elle est sujette à être remplacée. Les 
deux antres qui s'y adaptent parfaitement et qui y sont fixées 
par de fortes vis , ont des destinations différentes : l'une reçoit 
le charbon à distiller au moyen d'une trémie exactement fer- 
mée ; il est poussé dans le cylindre du milieu par une cloison 
mobile attachée à uue tige métallique. La dernière pièce con- 
tient aussi une autre cloison mobile servant à ramener le coke 
dans une espèce d'entonnoir qu'elle forme , et qui est terminé 
par un large cylindre qu'on peut fermer à volopté : c'est par là 
que le coke passe dans Tendroit destiné à le recevoir. Il n'est 
pas besoin de dire que toutes les ouvertures doivent être fer-». 
mées hermétiquement. Le gaz se rend, par un tube de la cor- 
nue , dans l'appareil qui doit le purifier. C'est un cylindre 
d'une grande profondeur, ti^aversé, suivant son axe, par uu/ 
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tube qui n'élève de sa base à son extrémité snpérieirre. \Jt 
cylindre est divisé | par des cloisons circulaires coa ceu triques ^ 
en plusieurs espaces y qu'on recouvre d'autres cylindres ren- 
versés ,, découpés à leur partie inférieure po un livrer passage 
au gaz. Celui-ci arrive par le tube du milieu , s'élève dans le 
vase renversé qui le recouvre y. et quand la pression est assez 
forte il pHSse dans le second vase , de là dans le troisième , et 
;(insi de; suite. Ces vases sont pleins d'.eau de ch;^ix et de tout 
autre mélange puriûant, en sorte que le gaz en sort après avoir 
traversé plusieurs fois ce mélange, et va se rendre assez pur 
dans le gazomètre. M. Hobbin a aussi imité en grand l'appareil 
de Woulf dans un second appareil purificateur,, qui consiste 
en plusieurs cylindres unis par des tubes évasés qui ploogent 
(l'un cylindre dans le suivant et traversent eptore, à diverses 
reprises,, le mélange purifiant. Cette méthode de pcoductioa 
du gaz y outre l'avantage de pouvoir conserver presque indéfir 
nimcnt une partie de la cornue, économise le temp& et le coinr 
Lustible^ puisqu'il n'est pas besoin de laisser refroidir l'appareil 
pour en extraii*e le coke et lui donaer une nouvelle charge. 

Ddnclas. 

aSu.BeuTBiLLcs 09 Vases POVRC0IUERVER les liquides volatiles, etc^ 
par BsRBY. {LondonJoum, of Arts ; ocXoh. 1826, p« HQ-) 

Cette* invention consiste à se servir de caoutchouc pour ob- 
tenir la fermeture exacte de divers vases de vecre. Le patenté 
forme trois divisions de ces fermetures , et les uo^moLe bonùets, 
colliers et bouchons. Ce sont toujours des morceaux de caoutr 
chouc placés entre le bouchoaet le dé qui sert de couvercle, 
ou des lanières^ minces de la même matièire recouvrant le boiir 
chon. G. de C. 

255. Acier du Pérou. — - Les manufacturiers cte Sheffield , ea 
Angleterre , ont produit un alliage auquel ils ont donné le 
nom ai acier du Pérou , et qui passe pour être d^une qualité 
supérieure à celle du meilleur tvoo/z de l'Inde, dont sont fabri^ 
quées les meilleures lames de damas. [Mom, Chronrcle^^-^Gali^ 
gnanis Messeng. , 27 sept. 1826. ) 
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^54* Calkfactede bt REFRiG^tAKTy patente délivrée à Yahoal.. 
( London Journal of Arts ; octob. 1 8:26 , p. 1 4B . ) 

Cet appareil est .semblable à celui que depuis long-temps 
déjà on emploie dans plusieurs fabriques de France y et parti- 
culièrement cbcz M. Bobée , à Choisy*le-Roi. Il consiste en 
deux tuyaux ronds ou plats qui s'enveloppent , le tuyau exté- 
rieur étant rempli d'eau qui , selon sa température , peut 
échâu€Per ou refroidir le liquide intérieur. Mais cet appareil est 
Lien inférieur à celui de M. Bobée , dans lequel la circulation a 
lieu du bas en baut, de manière que l'eau chaude est toujours 
déversée au dehors par des parties supérieures.^ G. de G. 

a55. Emploi db la vapeur ou de l'aiK humide poue alimenter le feu 
DBS FORGES, etc. (TécA/i. ReposUory,, août i8a5, p. 94*) 

^L'auteur trouve de grands avantages à mêler de la vapeur à 
Tair qui alimente les feux de coke. L'effet beaucoup plus con- 
sidérable pourrait être contesté , puisque , dans tous les cas » 
laméiâe quantité de combustible est brûlé et la même quantité 
d oxigène brûlé dans des espaces à peu près égaux ; mais il est 
certain que c'est un bou moyen- de produire une flamme éten- 
due , en employant du coke qui seul flamberait à peine, et 
que , dans certaines circonstances , cela peut être utile en 
pratique. P. 

a56. MOTEN Dl PaSSSRVtR LES VAISSEAUX DBS EFFETS DANGEREUX d'uN 

CHOC SUR TBRXB OU SUR l'bau ; par Newmarck. (London Joum. 
qfarts\ cet. 1826, p. \ii.) 

L'invention consiste , en premier lieu , à adapter un bouclier 
élastique sur les côtés et les extrémités d'un vaisseau , pour le 
préserver de l'action d'un choc contre des pierres, etc.; ou à 
faire usage du même moyen pour garnir les murs d'une place 
quand elle est battue par les boulets. 

Sur l'extérieur d'un bâtiment sont placés des ressorts en hé- 
lice, s.upportant le bouclier en bois de frêne ou tout autre bois 
élastique : au lieu de ressort , on peut se servir de morceaux 
de liège pour supporter le bouclier. Ce moyen est susceptible 
d'être employé aussi pour préserver des murailles. 

La seconde invention consiste à préserver les vaisseaux des 
effets dangereux d'un choc intérieur ; elle est applicable aux af- 
fûts de canon , et peut servir à empêcher Ics^ accidens qui pro- 
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viennent souvent du recul des canons. Un ou plusieurs i-essort* 
sont adaptés à l'axe des roues de l'affiit , et diminuent la vitesse 
fteleur rotation. «G. m C. 

^25*^. Sur les gkillis ds fodte et db fer porgb ; par Gill. 
(Technic. Repos itorjr .; août iSsS, p. 97.) 

L'auteur assure , d'après des observations pratiques , que dei 
barreaux de grille en fonte pour les foyers^, creusés d^une gorg® 
longitudinale à leur partie supérieure > et amincis. an— dessoai 
comme le mofitre la section pi. XI, fig. i4 durent beaucoup plus 
longtemps que les barreaux sctts la f«^rme ordinaire, il attrtbiM 
ceteiTet à ce que les cendres delà bouille, remplissant presque 
constamment la cavité de ces barreaux , empêclient la comma- 
nication directe de la cbaleur , et que Vair touchant dans son 
passage la partie inférieure par une grande soriace , ces deux 
couches contribuent à diminuer la températui'e , et, par suite , 
l'altération de la fonte. 

Le même auteur rappelle que le fer forgé en raiscm de sa 
qualité plus réfractaire , «st considéré rommo plus durable qae 
la fonte dans les grilles des fourneaux. P. 
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^58. LsTTitB sm LES HOUES A ADSKS couBBKf, ftii Rédacteur ds 
bulletin technologique ; }>ar M Pongilbt. 

Je viens de lire, dans le n''. 9 de votre Bulletin, une réponse 
de M. D....y à la réclamation que j*ai eu Thonneur de vous 
adresser et que vous avez bien voulu insérer, à quelques cbao- 
gemens près, dans l'un de vos précédeus numéros; il est I2- 
.cheux , je le répète , qu'une discussion aussi oiseuse, au^sipen 
utile au progrès des arts , occupe les pages d'un recueil recom- 
mandable sous plus d'un rapport. M. D..~.y, qui juge à propos 
de garder l'anonyme , avoue qu'il a laissé échapper, dans sou 
' article critique sur mon Mémoire , quelques erreurs quuhe trop 
prompte rédaction y a introduites ; il semble toutefois que, quand 
on attaque un écrit publié depuis 5 à 6 mois, on a eu suffi- 
sammerït de temps pour préparer et méditer ses argumens. Mal 
jjré l'aveu échappé à M. D....y, sur le peu de validité de ses 
raisonuemens-, il n'eu prétend pas moins que j'ai é^ilé de ré- 
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jK>ndre à ce que sa cviliqir. contenait de vrai ^ or, si Ton vent s(î 
donner la peine de lire ma réclamation , on s'aperccviu que je 
.n'ai pas laissé passer une seule de ^s assertions, une seule de 
ses phrases, sans en démontrer la fausseté ou Tinconvenance. 
Jtien ne m'imposait l'obligation de procéder avec autant de mé- 
nagement envers un auteur anonyme ; il me suffisait, piau* 
repousser la prétention qu'il avait de critiquer mon travail , de 
prouver, par un ou deux exemples, que ses raisonnemens prou- 
Taient peu de connaissances dans la matière, et qu'il n'avait p:\s 
de mission suffisante pour attaquer un Mémoire couronné par 
rinstifcat de France. Mais M. D....y parait difficile àconvaincre> 
lorsqu'il s'agit de relever ses erreurs , et il regarde comme des 
personnalités les raisons qui en démontrent l'évidence Voila 
pourquoi il s'est cru obligé de préparer une réplique à ma ré- 
daination et d'entreprendre de justifier des allégations hasardées 
jet qui n'ont aucun fondement. 

Je ne répondrai point aux reproches de personnalités. Quant 

aux nouvelles observations de M. D....y, comme elles se ré-" 

duisent uniquement à persister dans ïo. pi'ctentioH que Xhypo- 

thèse dont il a parlé dans sa critique existe inip licitement dans 

mon Mémoire , bien que je nenjasse nulle part mention , il me 

paraît qu'à la rigueur je pourrais également me dispenser d'y 

• répondre , et c'est aussi ce que je ferai pour ne. pas me perdre 

\ avec M. D.. ..y dans un labyrinthe d'abstr.ictions et de raisonne- 

neDS qui ne valent pas mieux que ceux que j'ai relevés dans sa 

' première critique. 11 me serait facile, en effet, de prouver qu'il 

ne s'est pas bien compris lui-même, que ses réflexions portent ' 
i sar des points de théorie insignilians , et concernent unique- 
■ inent les effets de \aJorce centrifuge dont je n'ai pas cru néces- 
^ Mire de tenir compte dans la théorie de ma roue hydrauli({ue , 
parce que son influence est peu sensible ; qu'enfin l'auteur me 
prèle sur les effets de cette roue des idées de perfection et des 
vues théoriques que je n'ai pas, puisqu'autremeat je n'aurais 
pas eu recours à des expériences nombreuses , bien autrement 
.pénibles et bien auti^ment utiles que des recherches purement 
théoriques. Mais , je le répète , je n'entamerai pas plus avant 
Ja discussion sur ces divei^ sujets, et je me bornerai à signa- 
ler des phras<îs telles (jue les suivantes. 

« Il n'est pas impossible d'arriver tlicoriqiTement à une con- 
w siructionqui utilise toute la force de la chute; c'est même cv 
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•ae que Ton obtiendra chaque fois que Tean, en se dégagea 
* l'aube, aurœ une i^itesse absolue nulle. » —Dans" le systèn 
» roues à aubes courbes « le problème comporte autant de soli 
» qu'il y a. de points sur la circonférence de la roue pa 
» quels Teau puisse être introduite. — On ne peut arriv 
» ])ratique à ce beau idéal de la théorie , car les cond 
» que nous venons d'énoncer supposent le premier élc 

> de Faube tangent à la circonférence , ce que M, Ponc 
» reconnu lui-même /m/7ra//ca6/e. — C'est là précisément 

> a c >nduit à employer des palettes droites , inclinées au 
» et une manière converuMe^ et le long desquelles l'eau 
» monter comme si elfes ^to/e/i< courbes, — Il serait mieux 
» ployer des palettes brisées qui , maigre' les chocs qne 
.» pourrait y éprouver , ne diminueraient pas l'effet pro 

» qui ne dépend que de la i^itesse perdue par l'eau au me 
» où elle se dégage de la roue , les corps nayattt pas d^ 
-» moyens de dépenser leur force que de la communiquer à 
» très. — - La construction des aubes courbes n'est guère 
» cable à moins de les faire en métal , etc. » 

Je soumets cette série d'argumens, les uns erronés, 1< 
très contradictoires, au jugement des lecteurs tant soi 
éclairés, et je demande si ce ne serait pas du temps iuuUl< 
perdu que d'y répondre désonnais. 

£n terminant' sa lettre, M. D y à bien voulu me 

venir qu'il n'est point l'antagoniste de mon système de 
struction , et, chose surprenante , sa critique tend uniqni 
à convaincre les artistes qne les anciennes roues à p: 
droites ou brisées valent mieux que les roues à aubes 
bes, ce qui veut bien dire que celles-ci né sont pas b 
à grand' chose. Je regrette qu'au lieu de chercher à péi 
dans les profondeurs de la science , il n'en ait pas coma 
référé tout bonnement aux avis de l'expérience , et qU' 
le prétexte des lacunes qui existent dans la théorie d< 
Mémoire, il n'ait pas mis à profit, dans la reconstructi 
sa roue, les principes positifs et les données qu'il renf 
i'osc affirmer qu'il eut été satisfait du résultat, et ainsi 
été évitée une guerre de paroles qui serait interminable 
.nous, si nous demeurions dans le champ des discussions 
riqties ; car, je ne pourrais jamais adopter les vues de.M, ! 
ci sa manière déraisonner en mécanique J'ajouterai, 
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iant , ponr répondre aux voeux qu'il forme sur mes rerburchr* 
Ëiltérieures , que je publierai trKi*iQce.>samment , non des déve- 
loepemens, uae rectification de. ma tliéorie , mais, ce qui vaut 
mienx , les résultats des expériences en grand que j'si annon- 
céea et que je viens de terminer, résultais qui me jiaraisiteut 
confirmer suffisamment ceax que j'ai obtenus avec le modèle de 
roue décrit dans mon Mémoire. PoNcutr. 

aSg- Micnisï a rsBiuQDER lk papjkb, peufictiombï: p»r D«ii- 
irissD^ et HiïAis [patenle], [London Journal of arli; oct. t S 16, 
p. .57 ) 

Cette macliiae est dlEScile à décrire sans le secours de la 
planche : elle consiste en un bac dans lequel 00 introduit U 
'|i3te, qui est conservée en mnuvement continu par un agiti— 
.| tearï palettes; la pùte s'écoule sur un tambour, d'oâ elle passe 
I mr D ne toile sans lin, et se dévide sur un cylindre auquel on im- 
prime un mouvement de rotation. G. de C. 

tSo, Machins a FAaniijusn t» iniQDBi ; par W. Liadt. (£oni^(iu 
Joam ofarts; oct. i8a6, p. lag.) 

' Celte macliine consiste en une trémie en fer, dans laquelle , 
" on introduit l'argile, et dans laquelle est placé un arbre veitï- 
' <il irnié de couteaux : le mélange étant bien opéré, le marteau 
tombe dans un cylindre placé inférieuretnent sur un plan in- 
cliné , d'où il se foule dans des compartiniens d'une grandeur 
convenable creusés à la circonférence d'une roue. Des pistons 
convenablement disposés font sortir les briques, qui sont re- 

961. Sun USB NOUVELLE fOHrE DITE cBiviTAHTE, destinée \ élever 
et à transporter l'eau ou tout antre Iluide -, par W. SnALBSU. 
{Lonilon Journal nf arU; 3.oât 1876, p. 9.) 
Le patenté propose de placer a cuves n et fr {fig. 1 r, pi. XI) 
aa fond d'un puii; ou de tout autre résert/oir , duquel il faut 
élever l'eau. On assujettit au bord supérieur de chacune de ces 
coves l'extrémité d'un cylindre de cuir, et on le rend imperméa- 
ble à l'eau à sa jointure. Voyeï ce cylindre de cuir en c, fig. la. 
Cette figure représente une des cuves et ses dépendances ; d est 
na plongeur composé d'une boite se l'élrécissant vers Ir fond. 
ZiC bord supérieur du cylindre de cuir e se (0.1: vers le milieu de 
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cette boîte par un cercle, de maDièFe à former une jdJâtÉi'- 
imperméable à l'eau, et à réunir ensemble fa cave et le pliÀ 
;;eur. L'eau doit , par sa pèsanteai* , passer dans les cuves a et 
au moyen des conduits e, é, dont les fonds^de chacun perteul 
une soupape s'ouvrant de dehors en dedans. Les tuyaux/,/ 
servent pour réeoulement de-l'eau *foumie par des soupapei 
qui s'ouvrent de dedans en dehors. Les i plongcura ^sontfixéf j 
à des tiges g , g y et communiquent à un balancier h qu on peat \ 
fciire mouvoir par une machine à vapeur,, ou par tout aattre 
moteur par un mouvement de va et vient. Des cerceaux i^ i, 
placés sur les cuves a et 6 , sont destinés à renfermer les 
cylindres- de cuire, et à les empêcher ae se déchirer lorsqu'ils 
sont étendus. Cette enveloppe ou ces cerceaux sont ôtés dani 
la fîg. 12 , afin de faire voir la manière dont est attaché le tajaà 
de cuir. L'appareil étant placé dans un. puits ou réservoir, 
comme on le voit fig. 1 1, le balancier h est mis en action, lors- 
que la descente du plongeur d, muni de ses tuyaux fiexibles 
de cuir, déplace ou, comme le dit le patenté, exprimèrent 
de la cuve a ; cette eau , n'ayant pas d'autre issue , passe et 
monte dans le tuyau/*; le plongeur venant à s'élever de nou- 
veau , une soupape empêche l'eau de sortir du tuyau/", et une 
nouvelle quantité d'eau élevée du puits , passant dans le tuyau e, 

t 

remplit la ciive a. La descente du plongeur dans la cuve b force 
une autre quantité d'eau de s'élever dans le tuyau/*, et de celte 
manière, par l'action alternative des plongeurs , l'eau est pous- 
sée de bas en haut dans le conduit, et va se décharger dans un 
réservoir élevé. Ch...t. 

'àù'i, Serbe inj .]diabz»k; par M. Basbr. { f^erbaudè, des VeréM 
zur Befœrd, des Gewerb/leis.s . in Preu^sen-, mai et juia 1826, 
p. i4i.) 

Le mécanisme connu sous le nom de serre du diable est ana- 
logue à la pince des moutons, c'est-à-dire qu'il serre d'autant 
plus l'objet qu'il veut enleveij que celui-ci lui oppose plus de 
résistance. Dans la mécanique industrielle, cet instrument pent 
servir à divers usages ; il peut ^servir, par exemple, au mouton» 
aux filières , etc. On s'est servi jusqu'à nos jours d'un instru* 
ment de ce genre pour retirer du fond de l'eau des pierres e^ 
anîn^s masses pesantes , et c'est ce dernier instrument q^^ 



Arts mécapiques. agS. 

n, Baehr a perfection Dé ; il a préféré, à cet effet, lui donner 
six griffes au lieu de deux. 

La planche XI, fig. 5, donne la description du modèle pré- 
senté par l'auteur. 

Les six griffes a , dont une est donnée séparément fîg. 6 , 
sont percées au point b, et réunies par une noix e ,. de la même 
manière que les baleines d*un parapluie. Les leviers d sont pla- 
cés en croix L'un, sur L'autre au-dessus de la noix, et sont dispo- 
sés de manière à ne pas se gcner dans Jeurs mouvemens. Les cor- 
des € , qui sont attachées a l'extrémité supérieure des leTÎers ây 
sont fixés sur les chappes des poulies mobiles g-, La corde ^sans 
fin h. circule dans les pcailies g et dans 6 autres poulies fixes en 
k. ( Les griflPes se rapprochent quand on lire la pièce k.) L'objet 
de la corde sans fin est de rendre la pression de toutes les griffes 
égale, lorsqu'on les applique à un corps de forme ir régulière. 
Au-dessous des poulies fixes en k se trouvent des anneaux b à 
travers lesq,uels la corde sans fin doit passer, pour qu'elle ne 
prenne point une direction oblique en s'enroulant autour des 
poulies/. Les cordes w, attachées en «, servent à ouvrir les 
griffes. Ces cordes passent à côté des poulies i, et viennent se 
réunir au point o. Si Ton tire ces cordes, les leviers df et df' j 
en s'abaissant par ce mouvement , pressent les leviers qui les 
croisent a j-dessus et au-dessous, et les forcent à s'ouvrir , 
ce qui les dispose à fonctionner. La puissance s'applique au 
point/;. 

On peut aussi , pour faire fonctionner l'appareil, enrouler 
one corde autour de la poulie mobile q, qui favorisera la puis- 
sance sur la résistance dans le rapport de 2 à i . 

a65. Sur les machines a vapeus emplotkis a Guasoow; par 
J. Glelano. ( Technic. Repository ; juin i825,'p. 348.) 

La première machine à vapeur établie à Glasgow, le fut en 
janvier-f^Qî,, dans la filature de coton de Williams Scott 
et coinpt Ce fut sept ans après que Watt et Boulton établi- 
rent leur première machine dans la filature de Robinson , 
àPapplewick. 
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Voici le nombre de celles qai existeot maintenant : 

Nombre. Force de die 

Dans des manufactures, 176 3,970 

, Dans des bouillères , 58 i»4ii 

Dans des carrières y « ,j 39 

Dans des bateaux à vapeur , 68 i ,926 

Dans des usines à fer, t 60 

3io 6,406 

Pouvoir calculé des machines • ao -^^-^ 

' f 000 

Elles sont réparties ainsi qu'il suit :- 

Forces de ch 

Filatures de coton , 875 

Tissage, 665 

Pour élever l'eau , 262 

' Blanchisseries , teintures , impressions , 206 

Calandres , i5( 

Moulins à grain , x55 

Fonderies de fer, 124 

Distilleries, 119 

Fabriques de machines à vapeur , 62 

Pour des opérations chimiques , 39 

Fabriques de machines, 57 

Fabriques de tabac , 22 

Fabriques de briques , 19 

Raffineries de sucre , 1 8 

Fabriques de noir de fumée , 18 

Fabriques de laine filée , 18 

Forges , 1 8 

Pour broyer des drogues , i4 

Carossiers , 12 

Broyeurs de verre , 12 
Pour broyer le malt et élever.le moût de bière , 20 

Broyeurs de couleurs, i4 

Scies pour le bois de placage , 10 

Machines à cylindres , i o 

Pour scier le bois , 1 8 

Gardage de laine , 8 

Fabriques de poteries , 7^ 

Pour griller le calicot', 6 

Usines de gaz, 4 

Travail du cuivre, 4 

'^ ^r{eê^ 4 
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Ponvoinnoycn des machines, 16 ^■~ 

49 manafactares et 176 machines. 
,4t 1 chevaux de vapeurs sont distribués dans 
louillères et entre 58 machines , qui ont 
i nn pouvoir moyen de 5 -—^. 

>ans les carrières de pierres , Sq chevaux ré- 
is dans 7 carrières et 7 machines ; pouvoir 
'en des machines , 5 *" 
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a difTércnce du prix du charbon consommé par une ma- 
ie, et l'entretien d'un cheval, varient avec les circonstances, 
peut en avoir nne idée par le calcul qui suit. 
In fort cheval travaillant 10 heures consomme i5 livres 
ir du poids d'avoine, et i4 livres de foin par jour. 
Jne machine de la force de 5o chevaux travaillant lO heures 
jour , dans un moulin, consomme enviroQ 4 tonnes de me- 
; houille. 

.e bateau à vapeur , de Glasgow à Rothson, distance d «nvi- 
i 80 milles , consomme 5 tonnes et demie de houille en 1 1 

1res. G. DE G. 

[. Moulin a bras ; par Binder. ( Œkonomische Neuigk. und 
Verhandl. ; 18^5, n**. 49» P- Sgi. ) 

Dn a fait moudre, en présence de deux meuniers et boulan- 
s , un boisseau de froment, et il paraît que la belle farine 
on a obtenue a surpassé toute attente. Le procédé qui ap- ^ 
lient exclusivement à Binder, armurier à Subi en Prusse , 
la manière de broyer le blé ; tout le reste offre , à quelque 
^érencc près , la construction d'un moulin ordinaire. La 
nie est remplacée par un appareil en acier. L'inventeur 
ffl'e de construire, si on le désire, un moulin qui n'aura 
$oin ni d'eau , ni de vent , ni d'aucun secours manuel pour 
faire marcher. 
Nota. Cette assertion est tout-à-fait absurde. 

)5. Échelle a ihcenoie; par Francis Rickmam. {London Joum. 

qf arts ;iany, 1826, p. 63. 

Cette échelle à coulisse est destinée à être attachée an pla- 

nd de l'étai^e supérieur d'une maison , aûn de pei'mettre 

IX personnes de s'échapper sur le toit, dans le cas où h. 

E, Tome VI. 90 * 
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partie inférieore de la maison serait en fea.La fig.i3del»pi.II 
' est ane coupe faite an sommet des escaliers de l'étage supÀ* 
rieur d'une maison , et l'échelle est disposée ponr le service. 
a est une caisse formée de la moitié supérieure des échelons i 
et b est la moitié inférieure , laquelle est en-dehors de la caisse; 
ce est une corde ou une chaîne attachée à l'extrémité iiife« 
rieiire de la caisse ; cette chaîne passe sur des poulies, n 
jusqu'à la base de la porte d^ qui portée sur des charnièreiy 
donne issue pour arriver sur la gouttière et sur le toit. 

L'échelle est fixée à l'aide de charnières au plafond au-dessos 
du palier et elle est destinée à glisser en même temps qu'elle se 
renferme dans l'espace e/! Lorsqu'elle y sera renfermée, k 
porte d tombera dans la caisse g et y demeurera fixée par m ^ 
verrou à ressort traversant le montant / ; en même temps aaf i 
semblable verrou à ressort en k glissera dans un réduit etf 
J' et maintiendra fixement la caisse avec l'échelle. Té 
est l'état des choses lorsque l'on ne se sert pas de l'échelle. 
Dans le cas d'incendie, les personnes qui cherchent à s'éckp- 
per sur les toits des maisons adjacentes , n'ont qu'à mettre h 
main à la corde ou à la chaîne / pour retirer le verroa I 
ce qui permet à l'échelle de descendre. Dans le même temps 
le verrou i est aussi rçtiré de sa place, et la porte d est ouverta 
par la chaîne c. Ch...i. 

166, Voitures a vapeur. — On lit dans certains journaux 
que M. Brown, de la machine duquel il a été rendu compteil 
y a environ un an , est parvenu à faire mouvoir une voiture au 
moyen du gaz , et à raison de 3 milles par heure , sur un plan 
incliné d'un pouce par pied. Il estime pouvoir parcourir 8 j| 
ou 9 milles par heure , sur un terrain horizontal. (Lêndon 
iiter. Gazette; 3 juin i8a6.) 

^67. Sur l'appareil proprk a empêcher les voiturbs bi versbi; 

par M. DE Rocdelines. 

dans notre BulL d'août dernier, n**.- 98, mous avons parlé d'un 
appareil qui a été breveté en Angleterre , et qui a pour but 
d'empêcher les voitures de verser. M. de Rochelines réclame 
aujourd'hui la priorité de l'invention de cet appareil. « Ce mé- 
canisme, dit l'auteur qui nous écrit à ce sujet, uest antre 
chose que celui que j'«i donné moi-mt»nie au mois de février 
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leroier, à l'exception que le mien est plus simple, car il avait 
a. forme d'un triangle, et l'appareil anglais est un qnadrila- 
ére. » Le mécanisme de M. di* Rorlielines, dont il est ici ques- 
ion , a été essayé à Paris mit la place Saint-Salpice , le 12 fév. 
lernier , comme nous l'avons dit dans notre câli. de sept. n^. 
6a, en présence de MM. (.h DnpinctMolard jeune. L'auteur* 
lans la même lettre, annonrce qu'il fait construire çn ce moment 
lue voiture où il a appliqué un appareil qui sera très-supérieur 
L rancien* D. 6. F. 

à68. Nouveau mode de communication, de Wallance. {London 

joum. ofarts\ oct. 1826, p. l5i. j 

Dans lei*'. volume de cette année, p. 370, nous avons parlé 
d'an projet extraordinaire de M. Wallance, de faire marcher un 
cbariot dans un gros tuyau par la pression de Tsûr d'un côté et 
le vide partiel de l'autre. Un tuyau cylindrique de i5o pieds 
de long et de 5 pieds de diamètre vient d'être construit à 
firî^hton; on y a adapté le chariot et la pompe à air, et le chariot 
a été poussé par la pression de l'air seulement ; le rédacteur 
a vu l'appareil, et est monté dans le chariot. Diverses parties 
de l'appareil demandent encore à être perfectionnées. 

G. LE C. 

269. M. Bbunxl a été nommé membre correspondant de 
llnstitut, section de mécanique , dans la séance du 6 octobre 
dei'nier. Les concurrens étaient MM. Thelford , Paltu, Mares- 
tier , Bidone et Poncelet. 
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370. Haute et basse Seikb, gabes, poht se Gbèiielle, etc. 

Le point le plus gêné de la navigation de la Seine , aux ap^ 
proches de Paris , était ce long banc de sable situé un peu au- 
dessous de la barrière des Bons Hommes, et connu sogs le nom 
de Gravier de Passy. Là, les eaux du fleuve , répandues sur la 
grève aplatie de la plaine de Grenelle , ne laissaient aux ba<^ 
teaax qu'un passage difficile à franchir dans le temps.de séche^ 
Tt%%^ \ et l'autre côté du banc , sous les murs de Passy, était 
tonV^^^i^ impraticable. Une compagnie de spéculateurs 2 

20. 
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«utrepris dt remédier à ces incoovénieiM et de mettre à prok 
ces accideQS da IH de la rivière. Je ne sais et il n'importe jpèif 
de savoir quelles sont les conditions de lear traité : voiet 
quelle est leur œuvre ; car déjà tout est fait on pea 9 en faut. 

Une jetée élevée sur la crête du banc de sable partage k 
rivière en deux bras , dans une longueur de 900 mètres. Lfl 
cours de la navigation est reporté snr le bras droit , qoe l'oa 
creuse et que Ton élargit à cet effet, tandis que le bràsgiHclil 
se resserre , au moyen de remblais , pour ne plus former qa'iu \ 
bassin 'de gare , à l'instar de ceux qu'on voit le long de l'île M 
Louviers , et entre la tète de l'île Saint-Louis et le pont Marie. 
Un pont en aval de la jetée établira la communication entre 
Passy et la nouvelle ville de Grenelle , et formera de cecdté, 
l'entrée du bassin de gare , dont l'autre extrémité sera fermto - 
par une estacade , aussi en forme de pont, mais pour passer I 
seulement sur la levée. Cette dernière, revêtue de pierre mea- 
lière sur tout son pourtour, a 10 mètres de largeur. On se pn^ 
pose de la planter d'arbres , et d'y établir des guinguettes. Le 
pont en bois sur piles en pierre , bien que construit avec l'éco* ■ 
noniie ordinaire aux ouvrages de spéculations particulières, est % 
d'assez belle apparence. Cinq arches sont déjà en place; ilei 
sera bientôt de même pour les autres. Tous les bois soat 
prêts. 

I^s remblais pour former le bassin de la gare y et par \k re- 
porter les eaux dans le cbenal réservé à la navigation , se foitf 
à mesure que Ton creuse celui-ci , et avec les déblais qu'on en 
tire. Cette dernière opération s'exécute au moyen de la belle ^ 
machine à draguer , d'invention française , que les Parisiens J 
ont vu il y a quelques années , avec leur indifférence accon- ^ 
tuniée, aller, venir et manœuvrer entre le pont Neuf et le *J 
pont Louis XVI. Il est probable que la gare , les ponts et le ^ 
nouveau cours de navigation seront livrés au public avant la fin V 
de cette campagne. Il y aura , comme de raison , des péages et !• 
des droits de gare à payer. Ces tributs légitimes , et le loyer U^ 
de la superâcie de la jetée, feront la recette des entrepreneurs, Yi 

qui n'auront pas négligé sans doute de spéculer aussi sur \ét j/^ 

terrains riverains dont leurs travaux doivent accroître la vi- j 

leur. La gare sera en plein rapport dès l'hiver prochain. Qnant |^ 

au péage, il faiit attendre , pour savoir ce qu'il vaut , que U :< 

ville nouvelle soit bâtie et peuplée ; or cela ne va pas si vite. \ 



\ 
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S^ti* le« ti'aTiax l'exécuuient pjur U *âret6 da U ni- 
vigation de la basse Seine, une entruprise semblable avait Ufo 
et se ponrs'jivait avec la même aclivité en favRur du commerce 
de la haute Seine, à l'autre exLrémitc de Paris , lu-dessaus du 
pont de Chareoton. 

Qaa profité pour celle-ci de dctix ilôts situés à l'emboucbiire 
de la Jlarne. A gauche passait le bras navigable de la rivièru , 

^squ'aii point où elle va se pucdre dans la Seiue ; à droite ce 
•.'était , durant la grande partis de l'année, qu'une pUge ma- 
récageuse, au travers de laquelle serpentait un petit coacant 
d'eau entre des berges irrégulières , encombrées de barrages à 
l'usage de a ou 3 mnalins. Or , ces îlots , réduits sur lear lar- 
geur et rechar)jés t]e tei'ie à liaateur suffisante , sont aujouir- 
^'boi convertis en deux moles revêtus de maçonnerie. Le plus 
petit, en amont , se rattache au pout par une courtine ; l'autre 
«e prolonge sur une longueur de près de ûoo mètres jusqu'au 
«AnQ&ent des a livières. Il n'est rien changé lu cours de la 
navigation ; mais la plage de l'autro côté , creusée, étai'gJe et 

*contenue jiar un quai réguUBr, offre un Ijassin d'environ 800 
pitres de long sur 60 de large , lequel , au moyen il'uoe forte 

.jitBcadc Uijà toute nidiitée, en travers de 3 arches du pont, 
formera une gare à l'usa^jc des bateaux tant de la Marne que 

|.daJa Seine. Les pi-emiers cntrrrcmt par une passe ménagée 

')||^re leSideui luoles , et les auircs par l'ouverture prlncipalt, 
CO |.eurnïDt la poiule du irrauil môle. 

, Celte entreprise, foriuéfi par une compagnie particulière, 
Mt fol-t avancée déjà et se poursuit avec une telle activité , 
4}oa si le temps continue à être favorahre aux travaux, la gaie 
pfut , ce semble, être mise a ladisposillun du commerce , dès 
l'hiver prochain. Par là aussi Charcinton aura un quai, et , 
|)OUr sL's marchandises un appoit commode qui lui mauqusit. 
JLaïUuLtitude des décombres de tant de maisons abattues, les 
lUtrùneos de matériaux de maisons bâties depuis vJBgtans, 

(ia.\ fourni une masse énorme de matière de remblais, dont 
)'»dsiinistratJOD d« la vuîrie n'a cessé d'user avec une inttjlli- 
|eRce et des soins fort iouohles. 

C'est ainsi que so sont formés, en peu de temps et à jieii de 
bai», U maguiûque allée de l'Observatoire , au Litieuibaurg , 
l'ciplaunde des Invalide», le quai d'Orsay , sur une longueur 
de plus 4c 9,000 mètres , le quai de U Conférence , l«i quai* 
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de la Râpée et de THopiUl ; qae d'immeoses terrains, ntgnète 
en marais dans le qnarticr des Champs-Elysées et da Gros- 
Caillou, dans les faubourgs Saint-Martin et Saint-Deùis, da 
Temple et Saint- Antoine, ont été, rechargés pour accroître 
l'étendue du sol de la ville , etque le cours de la Seine a été 
redressé et resserré partout où il était besoin , pour faciliter 
la navigation et assainir les quartiers riverains! 

Quelques travaux semblables restent à faire sous Bercjr , et 
deviennent urgens. On peut prévoir que la nouvelle gare dé 
Charenton fera remonter et fixera à ce point une partie di 
commerce de la haute Seine. Une communication plus^acile 
avec Paris , le long de la SeiAe , lui sera alors nécessaire. Cha- \\ 
renton est d'ailleurs aujourd'hui l'un des lieux les plus inté« :^ 
ressans des environs de Paris. Aucun n'est si riche en beani 
établisspmens industriels; fort peu sont d*un aspect ansû 
agréable. Les môles de la nouvelle gare ajoutent singulièrement 
à l'effet pittoresque d'un paysage que rendaient déjà fort re- 
marquable la variété des rives de la Seine et de la Marne , et 
la masse de leurs eaux, an point où elles se réunissent. 

Quand cette gare et celle de Passy seront ouvertes , Paris aura 
pour le seul service de son commerce de navigation , six bas- 
sins de gare plus ou moins vastes , en comptant le plus anciea 
de tous , qui ne mérite plus guère d'être compté. Ce dernier, ^ 
moins grand qu'aucun des autres , et qui aujourd'hui se perd 
en quelque sorte derrière les maisons du quai auquel il donne 
son nom, ne date pas de plus de 4^ ans. Les vieillards peuvent 
encore se rappeler quel bruit on fit alors d'une entreprise si 
hardie , ce qu'il fallut d'années pour la mettre à fin , que de 
fois les travaux furent aband jnués et repris , et dans quel dé- 
labrement tout cela était encore à l'époque de la révolution. 

Nos cinq autres gares sont avec les deux que j ai décrites, le 
bassin de l'île Louviers , le bassin entre la tête de l'île et l'île 
Saint-Louis , le pont Marie et le bassin des fossés de la Bas- 
tille. Les biefs du canal Saint -Martin et du canal Saint-Denis 
peuvent au besoin aussi servir de gare. Par là le commerce de 
Paris n'a plus rien à redouter de l'intempérie des saisons. 
Le Héau des débâcles , dont nous avons pu voir encore les 
désastreux effets , sera pour nos neveux du nombre dé ces mi- 
sères de la barbarie qui font prendi^ les aïeux en pitié, 
{Journal des Débats ; a 8 septembre 1826. ) 
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m graoïl noniLre d'années, un banc de subie d'une 
Endne extraordjnaii-e fermait l'embouchure du canal de 
bnkerque , et devait bientôt interdire l'accès de ce port inn 
nirea du plus faible tonnage. Le commerce de Dunkerque, 
'une i*uine compli-te par l'accroissement, successif de 
^, banc, appela avec iuslance, en l'annOe 1818, l'altenlion 
directeur général des ponts et chanssées sur la nécessité de 
e disparaître cet écueil, fjui devait bientôt effacer le port de 
Mkerque du nombre des ports du royaume, 

ence du danger et l'imporlance des travaux déci- 
Knt la directeur géuéiai à confier la rédaction des projets 
.. Cordier et Boaquillon , ingénieurs en chefs ; la néces- 
tfcde leur exécution détermina la ville à votpr une somme 
^(00,000 fr. i le conseil général du Oépaiienient du Roril 
lareille somme, payable eu i5 années, 
le Dunkerqne déléjjua M. Coffin Spjns, député el 
tou maire actuel, pour Iransmettre ses propositions an gou- 
vernement, et la loi du no juin 18:11 dounasa sanction i 
1 de« travaux , et régla les moyens de faire face i 
Jïtir dépense. 

On commença bientôt après l'exécution des projets , cjui 
mprenaient comme ouvrage principal la constructi(>n d'une 
Inse de diasse à 5 passages, avec un bassin de retenue de 
10,000 mètres carrés, et qui devaient être établis sur la 
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e il la mf I'. Le ^ 1 septembre 



33, M. Bec 

ï l'écli 



de 



qney, directeur général, posa la prem 
chasse. 

Les Iravaiix furent pous.^és avec activité et avec une grande 
habileté par les ingénieurs qui avaient rédigé les projets , mal- 
gré les obstacles que présentait la situation tri-a-avancée en 
mer de cette écluse, dont les ouvrages, à peine élevés au- 
dessus (les fondations, furent heureusement garantie de la 
tetupêie du 4 février iB^J, si funeste i un grand nombre du 
ports maritimes. 

L'ouverture de la nouvelle écluse et la manœuvre de la 
première chasse eurent lieu, le 18 septembre, eu présence 
fludiri-cteur général , du comte de Murât, préfet du Nord, et 
de toutes les aulorilés civiles et militaires Je la ville. Les ré- , 
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sttltats de cette, première chasse démontrèrent l'exactitade de» 
calculs qui avaient servi à déterminer l'action des chasses sar 
le banc, en égard à la situation de Técluse, de ses débouché» 
et à la capacité dit bassin de retenue. 

Le préfet du département avait précédemment ordonné qae 
la situation du banc serait déterminée par des sondes , et qu'il 
serait levé des plans et profils pour constater la siluatiou de | 
rentrée du port. A cet effet, une commission présidée par • 
M. le maire, deux hiembres du conseil municipal, deux membres « 
de la chambre de commerce, le commissaire de la marine en chef, : 
et le capitaine du port , par les sonds^es et métrés faits en lenr 
' présence, reconnurent l'exactitude scrupuleuse du pion levé à 
la mai^e du 19 août dernrer, par l'ingénieur en chef. 

Le banc qui s'étendait en travers de l'entrée du port, et dont 
le sommet était élevé de 7 décimètres au-dessus du niveau de 
Bassie-mer du 19 août, a été ouvert et creusé à une profoa- 
deur de 9 décimètres au-dessous du même niveau, c'est-à-dire 
que le banc a été ouvert et creusé sur une hauteur totale 
d'un mètre 60 centimètres, mesuré depilis son sommet delà 
nouvelle passe ; que cet approfondissement, qui dépasse dès ce 
moment toutes les espérances, s'est opéré sur toute la longueur 
du banc dans la nouvelle passe, et depuis la sortie du chenal 
jusqu'à la rade ; que la direction de la passe actuelle s'est J 
établie dans le prolongement de l'axe du chenal sur une 
largeur de plus de 60 mètres, limitée de chaque côté par 
la direction des ietées de l'est et de l'ouest. {Moniteur;. 2^ 
septembre 1826.) 

272. Radeau fluvial; par Matthbw RobERTSOM. 

Ce radeau est semblable, quant aux principes de saconstmc' 
tion, à ceux dont se servent les Hollandais pour mettre un 
vaisseau chargé en état de remonter et de descendre les rivière», 
dont la profondeur n'est point égale à son tirant d'eau ordi- 
naire. Il consiste en un bateau ponté à fond plat, de a ou 3 
fois la grandeur du vaisseau , et percé au milieu d'une ouver** 
ture assez grande pour le recevoir. Le bateau est formé de a 
parties distinctes unies entre elles à la proue, par une forte 
charnière, et, à la poupe, par un solide fermail. Celui-ci étant 
lâché , les 2 côtés du bateau s'écartent en tournant sur leurs 
fonds., le vaisseau pénètre dans l'espace du milieu , après quoi 
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r«!W côté* aont rapprochés , puis assujettis de nouveau par le 
Ariniîl. Alors on passe 4 fortes chaînes (ou plui s'il est uécca- 
nire) en travers et en dessous de la carène, et on les attache 
par lenrs extrémités à des vis Giéea an pont du bateau. Snsuiw 
CD fait manœuvrer cea vis , au mo^en de roues et de pignons, 
leschain^s se raccourcissent, et le vais5i?;<a, en transférant au 
I luteau une partii- de sa pi-ession sur l'eau , «'élève (jraduelle- 
meol jusqu'au point requis. Par ce pi-océilê, le poids du hâli— 
I ment se trouve répaiti âur une surface deux ou, s'il le faut, 
I trois fois plus considérable que celle de sa propre carène, et son 
\ tirant d'eau s'en trouve par snile proportionnellement moia- 
dre. Par ce moyen on peut faire qu'un navire ijui tire seiïe 
piedsd'eau, étant élevé de i) pieds par le moyen des chaînes, 
fera enfoncer de 5 pieds le bateau plat, et que par conséquent 
ion tirant d'eau ordinaire se trouvera réduit, à dit pieds. [Lon- 
don nnd Paris Obien-er^ 6 août iSafi.) 

3;3, Sdb ht FOMT sous Li Tamlsb, par M. Bbdbsl. 

Le passage sous la Tamise se composera de a galeries, et 

pour que les voilures qui le fréquenteront n'éprouvent jamais 

4'enibarnis, celles qui vieudiont clu nord au sud prendront 

■udusiveoifiDt l'une des a galeries, tandis que l'autre sera 

destinée à celles qui viennent du sud au nord : ces passages 

)nt pavés iia Mac-Adam, On y ménagera deux trottoirs 

pour les piétons i au centre du chemin seront pratiquées des 

arcades nombreuses dans le mur de séparation des 2 galeries, 

! de ceux qui voudraient passer de l'une à l'autre ; elles 

, wont éclairées par lu jjaz. On y descendra par a chemins 

k circulaires, l'un un |ieu au-dessus de l'é^jUse do Rotherhithe, 

e à environ i uiilles du Pont de Londres , à la pointf- 

ett des Uucks de Londres dans Old-Gravellaue. Le chemin 

I lonterrain aura 55 pieds de largeur, et ao de hauteur . 56 

Junames y travaillent continuellcmeut, et sont défendus pai' 

des conslrLitlions qui les mettent à l'abri de tous dangers. A 

leurs arcades en briques. Le terrain qii« l'on perce maintenant 
est argileux , de couleur bleue , et de la nature de la terre de 
fâge; ilest debonue qualité pour offrir à l'eau de lu résistance, 
t que cette ti'rre se trouve former uue coucbe d'envi- 
\T.e pieds au-dfssus du sommet de la galerie, ce qui 
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ôterait toute crainte de la possibilité d*ane inondatioa. Lei 
travailleurs avancent maintenant avec régularité de i3 à iS 
pieds par semaine. Il y a déjà environ 200 pieds de percée 
.souterraine. (Moniteur; 28 septembre 1826.) 

274- "^HE AMnicAN Builder's CoMPAmoN. — Le Compagnon da 
constructeur américain. Système d'architecture, particaliè- 
rement adapté au genre actuel de constructions ; ouvrage 
qui traite de kr géométrie pratique, de l'origine des édifices, ^ 
etc. Le tout expliqué par 65 grav; S^. édit. , avec un plan 
et les élévations d'une église , etc. ; par Ashkr Eskjamui. 
In-4o. de 102 p. ; Boston, 1826. 
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275. Industrie des États-Unis. Les renseignemens que pa« 
blient les journaux de New-York sur l'état des manufactures 
aux États-Unis , attestent que l'industrie a fait, depuis quelques 
années, d'immenses progrès dans cette république. En i8fO) 
il n'existait guère dans le New-Hampshire que 12 filatures 
employant 5,956 broches. La totalité des étoffes de laine, co- 
ton , fil, etc., fabriquées, soit dans ces établissemens, soit 
dans les familles , ne s'élevait pas pour tout l'état à plus de ^ 
4,224, 1 35 j^ard>. Ce même pays possède aujourd'hui plus 
de 5o manufactures de coton et de laine, qui ne produiseat 
pas moins de 5o n^illions dej^ar^^ annuellement. Durant les 
diverses années, quelques-unes des villes voisines de Ports- 
mouth (New-Hampshire) se sont, comme par enchantement, 
transformées en districts manufacturiers: Newmarket, Dower, 
^Sommersworth, Berwick, se sont remplis d'usines. Un des 
plus beaux villages de l'Amérique s'est élevé dans une partie 
de Sommersworth , appelée Great-Faks , où en 1812 il 
n*existait que deux maisons. Ce village- renferme aujourd'hui 
de 60 à 70 bâtimens en briques, construits avec une telle 
symétrie qu'on les prendrait pour des décorations de fantaisie. 
Ce sont autant de manufactures. La population est de i,5oo 
habitabs , dont 1000 sont enregistrés à la factorerie. Le vil- 
lage est situé près des cascades de la rivière de Solmon , dont 
les e^aux abondantes forment de vastes réservoirs : leur chale 
à Greatfaks-Company , est de 100 pieds, et produit un moteur 
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dont la sixième partie seulement est employée aux manufac- 
tures.. 

• Uoe compagnie s'est formée à Lowel, au commencement de 
1825, avec un capital de 600,000 doll. pour la fabrication des 
tissas de coton. Elle a construit une usine de 5, 600 broches 
parfaitement complète , dont le moteur est une machine hy- 
draulique, la première de ce genre qui ait encope été établie 
aux États-Unis. Les tissus sortis de cette fabrique sont d'une 
grande beauté, et peuvent soutenir la comparaison avec les meil- 
leures étoffes importées. La même compagnie s'occupe d'éle- 
ver deux autres établissemens semblables au premier. [Moni" 
leur; 1 5 octobre. 1826. ) 

2^6. État de la fabbicatio;? des tonneaux pab des procédés héca-^ 
iilQUSS, EN France. ( Notice communiquée par Mi Arm on ville. ) 

H- de Manneville a pris , en novembre 1817, un. brevet 

d'importation et de perfectionnement de i5 années pour des 

procédés de fabrication des barils, tonneaux, tonnes , et autres 

Tases de même nature , à l'aide de machines. Les droits à la 

jouissance des avantages attachés à ce brevet furent cédés , en 

jqillçt 1818 , à MM. Joannot de Crochart et Couret. Ces ces- 

-. sionnaires formèrent , dans la même année , à Stenay , sur la 

Meuse , une fabrique dans laquelle ils établirent un système de 

machines avec les plans du brevet devenu leur propriété, dont 

les produits., admis à l'expoçition publique de 1819, leur mé- 

litèreot une médaille d'argent. 

Dans une expérience faite , le 23 juin 181 9, en présence de 
Mm. Lallemand , Ravigneaux et Elmering , négocians à Stenay, 
On a fabriqué complétemei t i55 tonneaux en 12 heures. 

Chaque tonneau confectionné dans cet établissement , re- 
Vehan^, à 2 fr. 85 cent. , se vendait 5 fr. 5ocent. ;en 18 19, 
ils ont même été payés 7 et 8 fr. Cette nouvelle fabrication 
promet donc à tous ceux qui l'exploiteront , un bénélice 
<l*au moins 64 pour cent. 

Un résultat aussi avantageux avait engagé MM. de Crochart et 
C*. à chercher tous les moyens d'étendre celte fabrication; ils 
ont en conséquence ouvert une souscription dont une faible 
lUirtie du montant devait servir à donner à leur fabrique de 
Stenay beaucoup plus d'extension , une autre partie était des- 
tipée à foimer immédiatement un établissement à l'instar de 
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celtii ài% Slena^y mait monté sur nae plat grindr4clMlk,et 
enfin , le reste- dn montant de la souscription devait être ea- 
ploj^ à élever saccessivement de nouveaux établissemeni , sar 
la Charente, la Loire, la Saône , etc. M. de Grochart a même 
apporté quelques perfectionnemens dans la marche de nuh- 
chtnes qu'il avait acquises de M. de Manneviile , perfecttonae- 
niens pour lesquels il s'est procuré un brevet d'inventian, et 
de perfectionnement de i5 ans , le i4 juillet 1821. 

Tout promettait donc un brillant succès à cette belle entre- 
prise , lorsque des dérangemens , indépendâns de cette fabri- 
cation, survenus dans la fortune de M. deCrochart, l'empêchè- 
rent de donner suite à ses projets d'agrandissement , et même 
' de continuer à exploiter l'établissement de Stenay, qui est resté 
dans l'inaction jusqu'au 7 août 1825, époque à laquelle nue 
nouvelle expérience faîte pendant a jours , a prouvé <}ue 20 ou- 
vriers employés, tant à la direction qu'à l'assemblage, foncemeat 
et cerclage des tonneaux , pouvaient fabriquer , dans le coun 
d'une journée de travail , dans la fabrique de Stenaj, teHe 
qu'elle était alors montée , et comme elle l'est encore aujonr- 
d'hui , i5o tonneaux ayant tous une même capacité et munis 
au moins d'un cercle à chaque bout , et préparer en outre , 
dans le même délai , des merrains pri^ à pied éCœu\^rt , en 

* 

quantité suffisante pour les travaux du lendemain. 

£n résumé, l'établissement élevé à Stenay , sur la Meuse, 
pour fabriquer des tonneaux par des procédés mécaniques , et 
marchant par un cours d'eau , est le seul qui existe en France 
dans ce genre ; l'exploitation de cet établissement promet on 
bénéfice annuel d'au moins 60,000 fr. , à des capitalistes qui 
seraient en état de la diriger ; elle exigerait, tout au plus , 
l'avance d'un capital de 200 à 25o,ooo fr. 

M. de Crochart qui a monté cette fabrique n*est pas dans la 
position de la faire valoir , et M. de Manneviile qui , par soite 
des engagemens pris et non exécutés envers lui , par M. de 
Crochait , est en possession de cette propriété , n'est pas non 
plus en mesure de l'exploiter , parce que ses soins sont néces« 
saires à une manufacture de parquets à la mécanique , à Troof- 
sebourg près Honfleur. ta 

Il est donc à désirer que quelques personnes capables ètet- 
Reprenantes te mettent à la tête de celte fabrication qui «il 
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r trop long - temps en souffi'SDce poor n'êt 
tombée en premier lieu en des majos capables de la diriger. 

Notre iiUeDl.ioii, en pabLiact cette notice, a été, d'une 
paît, de faire connaître l'état où en était, en France, la fabrî» 
cation àei tooaeaux par mécauique , et en outre d'appeler Wt- 
teation des capitalistes sur une branche d'industi-ie nouvelle et 
inléresiinte qui promet de jjraniis avantages >■ ceiti qui l'ex— 
l^oiteroDt. 

aj^. LwTTiE 3[ji IKS riRACuitis, au rédacteur du Bulletin techno- 
logique; par un abonné du département da Rhône. 
Votre article sur les paragrêles , pag. lao du Bulletin 
d'août dernier, an sujet de l'ayis négatif de l'Académie royale 
des Sciences, sur la question proposée de « savoir s'il «e- 

■ rail il pi-opos que le gouverne me ut accordât des fonds pour 
* faire , sur l'efficacité des paragrêles , des expériences ea 

■ grand plus décisives que celles qu'on a pu tenter jusqu'ici, m 
n'a suggéré la lettre que j'ai l'honneur de vons adresser. 

Je n'avais jamais pensé que des espériences sur l'efficacité 
d» paragrêles pussent être faites aux frais de L'état. Ce serait , 
(■ effet , engagei' le gouvemcmeat dani uAe opératian trèa- 
difficile pour l'administratian et très - dispendieuse , aaua 
«atre utilité pour lui que celle qui résulterait de l'eipé- 
riencc proprement dite , tandis que les propriétaires peuvent 
ible de paragrêles â très-peu de frait, 
îii'ement avantageuia 
pour exemple ce qn« 
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En i8i4 1 j'avais près de S mille peupliers plantés depuis 
lo ans le long des limites de mrs pi'<ipriétés. J*en ai d'abord 
armé i 5o de pointes métalliques, d'après les procédés connng, 
eu les preuani: de 5o à 55 mètres de distance. 

J'ai ensuite planté a5o autres peupliers sur des points in- 
termédiaires, que j'ai prisde préférence dans les endroits élevés « 
et j'ai placé au pied de ceux-ci de longues perches portant 
le 61 métallique. Ces perches serviront en même temps de tu- 
teoTS it mes jeunes peupliers jusqu'à ce qu'ils soient assez forts 
Et puissent servir eux-mêmes de paragrêles. Dans les endroits 
peu élevés , j'ai d'abord mis en terre de forts tuteurs , M'e»- 
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^trémité desquels j'ai ûié la perche au moyen de deox cercles 
en tôle forte. 

J*ai établi -en même temps des paratonnerres ; d'après les 
" moyens indiqués par M. Richardot, sur tous mes bâtiment, 
à la irille comme à la campagne , et j'en ai fait faire autant à 
tous mes fermiers et vignerons ; de sorte que, mon exemple 
ayant déjà été suivi par plusieurs de mes voisins , je crois vé- 
ritablement avoir établi un commencement d'ensemble de psK 
ragrêles assez bien raisonné : il ne s'agirait plus que d'étendre 
le système en le liant à d autres appareils pour parveuîr enfin 
à un ensemble général qui , ainsi que le dit fort bien M. Ri- 
chardot , pourrait seul assurer l'efficacité des paragreles. 

Venons présentement au point de la difficulté. Quelle dé- 
pense croit-on que j'ai dû faire pour l'établissement de mes 
paragreles? Je puis assurer n*avoir pa^ déboursé plus de loofr. 
n est bien entendu quaje ne compte pas lacquisition des peu-' 
pliers ; que je n'ai pas acheté mes perches ; que ce sont mes 
domestiques qui ont fait le travail avec moi; enfin , que déjà 
tous, mes bâtimens avaient leur faîtage et leurs arêtiers en tôle 
ou en ferblanc, et qu'ainsi il m'en a peu coûté pour les armer. 

Présentement , admettons que Tefficacité des paragreles ne 
puisse être absolue ; supposons même que les raisons sur les- 
quelles on fonde cette efficacité soient chimériques- (ce qui n'est 
pas probable, puisqueles paragreles agissant toujours comme pa- 
ratonnerres, et que les paratonnerres pouvant soutirer le fluide 
électrique des nuages orageux les plus rapprochés de la terre , 
cette action doit indubitablement déterminer une réaction de 
ceux-ci sur ceux qui se trouvent plus élevés) , nous avons dans 
tous les cas, la chance avantageuse d'être garantis des dangers 
de la foudre , nous , dans nos maisons , nos fermiers et leurs 
bestiaux dans nos fermes et même au milieu de nos champs, ' 
Et par dessus tout cela, nous avons un grand nombre de beaax 
arbres qui ne nuisent nullement à la culture , qui ^ peuvent être 
remplacés successivement par portions dans l'espace de i5i 
18 ans, et qui , par ce moyen, seront, comme personne n'en 
doute, d'un produit très-lucratif, à raison de la rareté toujours 
plus glande des bois de service dans les forêts. 
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j8. UlSE» J0LTTKBH13CHH IsSTlTUTÏ, etC. Sar le» écolpB po- 
Ijlechntqaes en général , ,el particulièremeat sur cel\e de 
Nuremberg ; par le docteur Hebhahn , professeur de malhé- 
matiques au Lycée l'ojal de Nuremliei'g. In-S". , 178 pag. , 
l p. 18 gr. , KBiemberg, i6'j6; Riegel. {Jena, allg. Litcr, 
Zritung i iu'Met 1S26, n . tù6 , p. 116. ] 

L'auteurqni professe i l'Ecole poljlechniquedeNuremberg, 
créée il y a 3 ans , visita , en 1 8a5 , les deux principales écoles 
de cette espèce ea Allemagne , celles de Vienne et de Pragne. 
Les observations qu'il y lit , et sa fonction actuelle , le mirent 
rn état de manifester ses opinions sur ce sujet. _11 débute par 
dérelopper la question i-elative au but des iusituts polytechui- 
quea. Jl compare ensuite les trois principaài instituts de cette 
espace en AllemagDC , ceux de Prague , de Vienne et de Berlin , 
<t ctamine , d'une manii-re très •détaillée , le rapport des écoles 
poly te cil niques avec l'industrie en général. Après avoir dé- 
Uontré les vices d'organisation dont la plctpart de ces instituts 
Kiot entachés, il discute les conditions sous lesquelles on pour- 
rait fonder une bonne école polytechnique en Bavière, 

379. Prix fhofosis pas l'Académie idiale des Sciercu aEBBDXEi.i.ia. 

L'Académie propose les questions suivantes pom- le concours 
de 1827. 11°. Donner une notice historique et raisonnéedeg ca- 
» naux nnwgai/«qui enisient dans les provinces, tant septen- 
I trionalea que méridionales </cj P(i7-j'-/ÎQi , consiruiis depuin 
1 les temps Us p/us recules , jusqu'à nos jours, u 

s 1". On suppose que la sarface de chaque aile de moulin mu. 
I par la force du vent est engendrée par une ligne droite mo- 
I bile qui s'appuie toujours, d'nnc part , à angles droits sur 
I lue droite Cxc donnée de position, et de l'autre, suruae 
I courbe plane dont le plan est parallèle à la droite fue. On 
> demande quelle doitétre la courbe directrice pour que l'im- 

• poiiion du courant d'air sur les ailes du moulin produise le 
I maximum d'effet. ■ 

a 5". La fabrique de dentelles donne , depuis des siècles , - 

• une occupation utile à des milliers de femmes dans la Flandre, 
I le Brabant et le Hiinaut, surtout dans les villes de Bru!ielli 
, Malines, Gand , Anvers , Bruges , Gmrtrai , Bincbe, et. 
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« et il «'e» débite chaque année k l'étranger pour des somma 
» considérables. Qoelle est l'origine de la fabrique des dentelles, 
» et à quelle époque a-t-on commencé à en faire dans les Pays- 
9 Bas ? Est-elle due à ce pajs , ou cette fabrique y a-t-elie été 
» apportée de l'étranger? C'iest ce que l'on ne -sait pas d'une 
» manière certaine ; ce que Ton sait , c'est que les dentelles les 
» plus belles , les plus solides et les plus renommées se font 
» dans ce pays. » L'Académie demande : « Vers quel temps a* 
» t-on commencé à faire des dentelles dans les Pays-Bas ? L'in- 
» vention de cet art est-elle due à cp pays ? Y a-t-elle été ap- 
» portée de l'étranger ? Et quel est T-état actuel de cette fa- 
» brique dans notre pays ? » 

Le prix pour chacune de ces trois questions sera une mé- 
daille d'or du poids de 3o ducats. Les mémoires doivent être 
étrits lisiblement en latin, français, hollandais ou flamand, avec 
une devise et un billet cacheté contenant le nom de Tautear ; ils 
devront être adressés , franc de poit, avant le i*'. février 1827, 
à M. Dewez, secrétaire perpétuel de l'Académie. 

^Bo. Pbiz PBOPosis PAR l'Académie botale des Scisncbs , billss- 
LSTTRES ET ARTS DE Lyon , pour l'année 1827 (extrait de son 
Programme ). . 

L'Académie avait mis au concours , pour 1826, les sujets de 
prix suivans : « !<>. Quels seraient les meilleurs moyens d'as- 
» sainir la presqu'île Perrache , et la meilleure distribution de 
» ce terrain pour l'agrément et l'utilité publique. » Un seul 
mémoire a été envoyé au concours. Une médaille d'encourage- 
ment , de la^valeur du prix;, a été décernée à l'auteur , M. Cha- 
peau, p. M. , à Lyon, Ce sujet est retiré. 

2®. « Quels sont les moyens de mettre les Brotteaux , terri- 
^ toire de la Guillotière , à l'abri des inondations , et de faire 
» sçrvir en même temps les travaux d'art qu'on pourrait y 
» faire, à la prospérité industrielle et commerciale de la ville 
» de Lyon. » Une médaille d'encouragement , de la valeur du 
prix , a été décernée à M. Lefrançois , employé du génie mUi- 
taire, à Lyon, auteur d'un mémoire et d'un plan, seules pièces 
ceçues au concours. Ce sujet de prix a été remis au conconrs. 

Quatre autres prix proposés n'ont pas été remportés , et sont 
également remis au concours pour 1827. 

La médaille d'encouragement , fondée par le duc de Fiai- 
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nnce, i êlc dounte à M. Culhat, ancien fabiicant, ï Lynn , 
mveQ^eu^ de pei-reclionnemens pour la cantre et la, navene 
empliyûes liana les métiers d'ùioffts de soie. 

Ft'ixfondc par M . Bnboin de la Barnhcre, et proposé pour i?<ij . , 

• Déteniiiner la mpjlleuie organisati.n à donner à l'Ëcole 
» de la Marlinitre, destinée aux arts el méliers , et principa- 
■ lemeut à ceux qai ont des rapports avec les m a an factures 

I Indiquer en consét|uence la nature et le modCiVenseigne- 
' > ment , suit des garçons , soit des Tilles , et les avantai^fes ou 

• les inconvéniens d'appeler de jeunes filles aux éludes de 
t l'institution ,- le nombre, la i|ualilé ei le sexe des professeurs 

• ou maîtres la division de l'enseiijnement en théorie et en 
(« pratique ; la police et le gouvernement intérieur de î' établis- 

il Benient i le nonibre des élèves internes etdes élèves externes ; 
» les avantages ou les incnnvénieus de conserver ou de rendre 
» public le secret des prpcédê^ ; les essais de perrectionncroenc 
^.» deaprocédi'sactnelleraenl connus, qu'on pourrait intrcduire 
\ • dans l'enseignement. 

« Les concurrens combineront leurs vues avec les princi- 

• paux élément d'organisation arrêtés par l'Académie et avec 
4 l'esprit du teatahientdu major-général Martin. Ils suppose- 

• ront un revenu de 4<)|000 fr. upplicabli: an service de l'éta- 
» blissemcnt, et, s'ils le jugent à propos, un i-evenu plus 
a élevé , résultant des chances prévues par le testament ou 
» par d'autres ressources. 

. * L'Académie déclare qu'en appelant l'attention des concnr- 
u rens sur plusieurs objets particuliers de discussion, elle n'a 
u p3j l'intentiou d'assigner des bornes au développement 4e 
" lenra'idées (i). « 

Ce prix , proposé pour lS:}6 , était une médaille d'or de 
3oo fr, ; le foodaleur l'élève , pour 1 817 , à 5oo fr, 

()) Les concurrens qni désireraient avoir une conn.iissonce positive 
& la délibération de l'Académie du tO septembre 1822, et des termes 
dn testament qui y sont consignés , pourront en fuirc prendre com- 
■ ition dans le lien des séances de rAeailt'mie, au palais du Com- 
:t des Arts , et même faîic demandée des exemplaires impnmes 
;e délibération, 
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280. Prix fonde par ^, Cubistin , et reconHitué par M. h 
RuoLz. — «c Les résultats si heureux que Tod a déjà obtenni 
par la ventilation pour l'assainissement de plusieurs établisse- 
inens , tels que les hôpitaux , les prisons , etc. ^ faisant désirer 
d'en voir étendre l'application aux divers besoins domesti- 
tiques qui la réclament , l'Académie propose de déterminer : 
Quels sont les moyens ou puissances qui peuvent prodaire la 
ventilation ? Quelles sont les différentes modifications à ap- 
porter dans la confection des appareils ventilateurs , fixes oa 
portatifs , suivant les circonstances où il convient d'en faire 
usage? » Le prix sera une médaille d'or de 3oo francs. Ce prix 
avait déjà été proposé pour 1826. Les mémoires devront être 
envoyés franc de port , et dans la forme accoutumée , avant 
le 3i juin 1827, à h\. Dumas, secrétaire perpétuel, ou à tout 
autre membre de l'Académie. Le pnx sera décerné en séance 
publique , le dernier mardi du mois d'août de la même année. 

A la même époque seront distribués les prix d'encouragement 
fondés par le duc de Plaisance, et destinés aux artistes qnt 
auraient fait connaître quelque nouveau procédé avantageux 
pour les manufactures lyonnaises , tels que des moyens pour abais- 
ser le prix de la main d'oeuvre, pour économiser le temps, pour 
perfectionner la fabrication, pour introduire de nouvelles 
branches d'industrie, etc. Les artistes qui veulent concoanr 
peuvent s'adresser , dans tous les temps , aux secrétaires 
ou à MM. Cochet , Arthaud et Régny, composant la commis- 
sion spéciale chargée de recueillir les nouvelles inventions et 
procédés utiles. 

a8l. SOCIBTK POUR l'eMCOUBAGKMENT des ABTS , DfiS MAHUPACTOItf 

BT DU coMliKBCS DE LoNDRXs. — - La distribution annuelle des priii 
décernés par la Société pour l'encouragement des arts, des ma- 
nufactures et du commerce, eut lieu lundi 29 mai, dans le 
local du théâtre du roi. Le doc de âussex , président , distribaa 
les médailles et les bourses , accompagnées , suivant les cir- 
constances , de réflexions pleines de sens et d'urbanité. H. Ai- 
kin lut une notice relative au but de l'établissement, et aux 
progrès qu'avait faits la culture de plusieurs branches d'indus- 
trie , que ses fondateurs s'étaient particulièrement proposé de 
perfectionner. Les divers candidats récompensés se trouvaient 
au nombre de la. 
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Parmi Ica objets eiposés on ne remarquait aucnA fwrfectioD- 
nement biirn aailliitit en Tait de mécanique et d'insti-nmens 
scientifiques. Dans U pai-tie Jes Lcans-arls, ies morceanx de 
t'eipositioD doonaient de grandes espérances. Quant anx 
toanufactures , l'objet <pii obtint les plas grands eucou- 
ngemenE fui la fabi'icalion dfs cbapj^ux de paitle de dî- 
Espèccs. Pour le ciimmei-ce, l'imporlanoe de l'huile de 
il de coco occujoit le premier rang. Celte solennité , des 
mposantes ,'a justirié pIciAement l'opinion des personnes 
^penienl qu'on ne saurait donner trop de publîcitt^aui actes 
U institut de ce genre. Cq tel élal)]issement est, de sa nature, 
I [dus en harmonie avec le génie commercial de l'Angle- 
■e , que des comités secrets on de* coi-poralions concentrées 
ï elles-mêmes : (jue ces dernières opèrent bien on mal, per- 
s en aiierçoit. Il n'en est ps Je même d'un institut 
t les travaai mis au grand jour , ne peuvent évidemment , 
Me dans le cas actuel , prospérer que par l'agcendant de 
{t propre mérite. J^ tondon liter. Goîelle ; 3 juin ) 836, j 

ta.BitTETS «'iivEHTiDii , etc., délivrés en France pendant les 



MM- BerthauU et AfarSolie, de C halo ns- sur-Saône 
i Paris par le sieur Bcithimlt, rue Sainte. Anne 
et de perfectionnemeut et d'addition à leur bre 
[.•vention de i5 ans , du 10 février précédent, pour la et 

ion de toitnres, plafonds, planchers, cloisons, etc. ,à l'épreuve 
bfea, et anmoveo de Cl* métatliqueg revêlus en dessus et en 
'*'<le«>ous d'un enduit quelconque. 

M. Bndeigts Delaborde ( Pierre) , de Saubnsse, département 
des Landes , représenté à Paris par le sieur Tn'JpiiU , demeu- 
rant iTie Sainl-Laiare , n". y5 , un brevet de peit'octionneoient 
et addition au brevet d'invention et de perfccîionneinenL de 
■ oana, qu'il a pris le Saoùt iSi4> pour des appareils et procédé» 
propres à épurer et 1 fabriquer l'essence de léréhentbine. 

MM. Paluriftupia et compagnie, et Charles et Auguste 
Stydaux, demeurant à Paris rue l.cpeUetier, n", 1, nn brevet 
de pecfQctioiinement et d'addition au brevet d'invention de 



K^ 
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i5 ans, qa^ ont pris le 10 ocrobre 18:25, ponrune mstcbine 
qu'il» appellent vaudoise , destinée au peignage de la laine. 

M. /a^rc (Ferdinand), demeurant à Nantes , département 
de la Loire-Inférieure, brevet d'invention. de 5 ans pour des 
rouleauK de cylindres inaltérables et d'exécution économique, 
propres , tant aux presses d'impression des toiles peintes et en 
taille-douce , qu'à l'aprêt des étoffes à la calandre et aux cylin- 
dres à cbaud et à froid. 

M™'. Brttott^ née Ma ri e-Mad^ei ne- Adélaïde Foumitr^ sage- 
femme,* demeurant à Pari^, rue du Faubourg-Montmartre, 
n°. 24 , brevet de perfectionnement et d'addition de brevet 
d'invention de 5 ans y qu'elle a pris le 3o juin 1824 9 pour an 
biberon propre à l'allaitement artificiel des enfans. 

M. JWa^w/ac (Pierre) , demeurant quai fiourgneuf, n®. ^^\ï 
Lyon , brevet de perfectionnement et d'addition au brevet 
d'invention de 5 ans qu'il a pris le i a août 1824, pour un procédé 
propre à la préparation des cbapeaux avec des plumes de volaille. 

M. de Jongh ( Maurice )« négociant de WaYington , en An- 
gleterre, représenté à Paris parle sieur Jndelie, négociant, 
demeurant cbez les sieurs Seillers et compagnie , passage des 
Petits-Pères, n®. i". , brevet d'importation de i5 ans pour 
une machine propre à iiler la laine. 

M. de Lamorinière (Jean-François-Henri), officier de génie 
maritime, demeurant à Paris, rue du faubourg Saint-Honoré, 
n®. 88 , brevet de perfectionnement et d'addition au brevet 
d'invention de 10 ans, qu'il a pris le 21 septembre i825, pour 
una machine et des procédés propres à fabriquer des briques y 
carreaux , tuiles, etc. , par compression. 
M. C/owe (Jacques -Charles), menuisier, demeurant à Paris, rue 
du Bac , n**. i a3 , brevet d'invention et de perfectionnement de 
5 ans pour un perfectionnement apporté aux presses lithogra- 
phiques. 

,MM. Joànne frères, A/oi/zm (Philibert) et liccomte (Eugène), 
demeurant à Dijqn , déparlement de la Côte-d'Or , second 
brevet de perfectionnement et d'addition au brevet d'inven- 
tion de i5 ans, qu'ils ont pris , le 8 décembre i8a5 , pour une 
machine propre à faire remonter les rivières aux bateaux , par 
la seule impulsion du courant , et applicable aux voitures par 
terre à l'aide de la vapeur ou de tout autre moteur. 

M. Decaudin (Jean Geri-Joscph-ConsLint ) , fabricant de 



Mélanses. 



1 Paris , rue da fauboui'g Saiot-Denit J 
, pour une machine propre à fab 



Q , demeurant ï Paris , i 
!ntion de 5 ana, pour u 



{(anges , demeurant à 
D*. 3 1 4 • brevet de i o ans 
i}uer des franges. 

M. Dumejj {Loma) , mé 
l'Aignillerie , n". a , brève 
leur hydraulinne perfectionné. 

M"". ïcuve Rcnaux BainvUle, demeurant à Gi 
Sedan, département des Ardenaes, représentée, 
pirle sieur Liimoltc , adjoint au maire de Sedan, brevet d'in- 
Tention de 5 ans , pour une machine qu'eUe appelle pluxeitte , 
propre à nettoyer la laine destinée ï la fabrication des drapSi 

M. Frichol ( Pierre-Aurore ) , fabricant d'aciers polis , demeu- 
rant à Paris , rue des Gravillicrs , n° J2 , brevet d'invenlion 
et de perfeclionnemcnt 3e 5 ans, pour la confection, au la- 
minoir, eu fer ou en acier , de toutes les pièces connues dans 
h fabrication de l'acier poli , sous le nom de pièces perlc'es. 

H. FUischÎTiger , serrurier mécanicien, demeurant ï Paris , 
bnbourg Montmartre, n°. Zq , brevet d'invenlion de 5 ans , 
ponr une machiue eu acier coupant, propi'e à broyer les cou- 
leurs à sec , lorgijn elles sont en {terres ou en morceaux. 

M. Collier [ Jobnj , mécanicien , demeurant à Paris, rue Ri- 
dier , n. q4 I ^'- brevet de perfectionne, nent et d'addition nt 
brevet d'importation et de perfectionnement de t5 ans , qu'il 
B pris le 5i décembre 1833, ponr une machine propre ï tiSr: 
lÈrles draps et autres étoffes. 

M. Uarcliand (Jean-François), quincdller, demeurant à 
Paris , rue Saint-Denis , n". iSS, brevet d'invention âe 5 ans , 
pour une machine propre fi découper, dans des plaques du 
nëlal , des écrous et des rondelles , et à forcer des pièces de 
différenles formes. 

Tfl. Virton-Huet (Jean-Charles-Nicolas ) de Fessieux, faisant 
élection de domicile i Paris , nie de Grenelle-Saint'IIouor'Ë , 
hôtel des Quatre'Fils-Aymon, brevet d'invention de 5 ans , 
ponr une inacliine qu'il appelle table mobile, propre à battre 
le blé et autres giains. 

M. Descroisilks { Paul) , manufacturier, demeurant rue delà 
Petite-Chartreuse, n". 4 bis , faubourg Saint-Hilaire, à Rouen, 
département de la Seine-Inférieure, brevet d'invention de 
i5 ans , pour des appareils à combustion d'alcool appliqués au 
(Umhagc do toute espèce de tissus de laine , de coton , etc. 
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M. Gancel ( André-Jacques ) , demeurant commune de La- 
laftde , arrondissement de Rouen , déparlement de la Seine - 
Inférieure , brevet d'invention de 5 a'ns^ pour une machine 
qu'il appelle (avoir économique des laines propres à la fabrica- 
tion des draps. 

MM. Englerth , Reuleaux et Dohhe , d'Eschwciler , repré- 
sentés, à Mézières , département des Ardennes , par les sieurs 
Bernard Gilet et fils , fabricans à Sedan , brevet d'importation 
rt de perfectionnement de 5 ans', pour une machine propre à 
fouler les draps. 

M. Roteh (Benjamfn ) , ^de Londres , représenté , à Paris , 
par le sieur Perpigna, demeurant rué du Marc]bé Saint-Honoré> 
n». II, brevet d'importation de 15 aÀs, pour un procédé pro- 
pre à filer , tordre , doubler et organsiner la soie. 

Brevets délivres en mai. 

Au sieur Delcambre CÉàonaird ) , négociant, demeurante 
Paris, rue Neuve -d'Orléans , n», 2'?, brevet d'invention de i5 
ans , pour une épuration mécanique , à tout degré de finesse 
voulue 9 des substances minérales et végétales. 

Au sieur Garnier dit Bousselin (Jean ) , demeurant à Saint- 
. George, Hc d'Oléron, département de la Charente-Inférieure, 
brevet d'invention de 1 o ans, pour un appareil distillatoire. 

Au sieur CAai/me^^c (Gêniez -Maurice -André ) , ingénieur- 
mécanicien , demeurant chez le sieur Laforest , notaire , rue 
de Barre , n«>. q , à Lyon , départ, du Rhône , brevet d'inven- 
tion de 10 ans , pour des encriers et écrîtoircs à bascule et à 
soupape. 

Aux sieurs Chalmas aîné ( Jean-Jacques-Esther) , rentier, et 
Barret (Jean-Marie) , mécanicien-tourneur, demeurant à Lyon, 
le premier, place de Louis-le-Grafnd , n**. 20, et le second, 
place dés Célestins , n**. 9 , brevet d'invention de 1 5 ans , pour 
une voiture mécanique à 3 roues que 2 hommes font mouvoir, 
et pour l'application du mécanisme de cette toiture à toute 
espèce d'usines. 

Au sieur Drouct jeune (Auguste), demeurant à Tours, dé- 
part. d'Indre-et-Loire , brevet d'invention de 5 ans , pour un 
vermicelle qu'il appelle Analeptique, au sagou , au salep , à 

ranov^-root , au tapioca, au lichen d'Islande, et au cachou. 

», 

Au sieur Christ(fphe (Isidore) fabricant de boutons, à Pans,. 
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' Wtt de Temple, n°. la , brevet d'invention Je 5 ans, pour 
houtODS à facettes métalliques. 

Au sieur Broeot (Louis-Gabripl) , horloger à Paris, rue Boi^P-J 
libourg, n". li, brevet d'iaveotion de 5 ans, pou 
ment de pendule avec sonnerie à râteau et écfaappcmentà repos. 
Au sieur Bouvard f Joseph), de Wjraoulli en Augleterre , 
Faisant élection de domicile à Paris, che« le sieur Camelin , 
isffineur , boulevard Saint- Jacques , q". 4i brevet d'invention 
ri d'impnrtation de 5 ans , pour un appareil à vapeur propre à 
bire bouillir tonte esjièce de liquides. 

An sieur Duponi (Jean-Pierre, négociant , à Paris , rue aux 
Fers, qo. i8 , brevet d'invention de i5 ans , pour un appareil 
de chauffage et d'éclairage par le ^m hydrogène , qu'il appelle 
ilieminc'c ga^io-fumivnre. 

An sieur Lorillard (Michel], serrurier-mécanicien, demeu' 
rant à Haîts , départ, de la Côte-d'Or, brevet, d'invention du 
5 ans, pour une machine propre à percer tes plancliea desti- 
nées à recevoir les boutedies vides. 

An sieur lleallicont ( Johu ) , de Tiverton en Angleterre , re- 
présenté à Paria par le sieur Troffaut, demeurant rue Saint- 
Lazare, n". 75, brevet de perrectionneinent et d'additions au 
brevet d'importation et de perfectionnement de 1 5 ans, qu'il a 
jM'is le 14 septembre iSaS, pour divers moyens propres à faire 
mouvoir les bobines dans les arcs de la machine à fabriquer U 
dentelle, dite bobin-ael. 

Au sieur Jndricux (Clémenl-Joseph), mécanicieu, demeu- 
i-aQt à Paris , rue du Pulit-Reposoir, n°. 6 , brevet d'invention 
utde perfectionnement de iSans, pour une loacihine destinée 
àèlre mise eu mouvement par certains gaz, en remplacement 
de la vapeur d'eau. 

Au sieur C/^n'cA ( John-Gottlieb) , de Londres, représenié à 
I Piriï par Iç sieur Albert, demeurant rue Keuve-Sainl-Augus- 

itin, n". aS ; brevet d'importation et tic perfectionnement de 
lâani, pour des perfectionnemens spéciaux apportés h la com- 
iratttioQ et à la construction des chronomètres. 

Au sieur Di-spiau père (Jean), fabricant, demenrant allée 

''-'imour, n". 6, a Bordcaiii, départ, de la Gironde, brevet 

"invention de 10 ans, pour une lyadiine propre à ouvrir, 

"^Itre et nelloyei' ta laine , qiT'il appelle niipi-cteiir de faute. 

Am sieurs Uartclait ( Jolui-Martiu j et Smith (Hcuri-«uil- 



ive- ^^^^ 
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laumç}, représentés à Paris par le siejar Galieoti, demeurant 






rue des Fossés-Montmartre , n». 2 , troisième brevet de perfec- j 
tionnemeut et d'addition au brevet d'importation et de per- ^ 
fectionnement de i5 ans, qu'ils ont pris le i*"^. jujUet 1824, 
pour un appareil et des procédés propres à comprimei' le gaz, { 
et pour les vases et laitipes dans lesquels il est comprimé et 
coii'soinmé par l'éclairage , ainsi que pour letirs soupapes d'in- 
jectiou et d'émission. 

Au sieur. comte de Lamarlizitre , demeurant à Paris , qoai 
Voltaire, n°. 21, brevet de perfect. et d'addition au brevet d'in- 
vention et d'import. de 10 ans, qu'il a pris le 17 mars dernier, 
pour une construction mécanique , qu'il appelle Fat-amont^ 
propre à faire remonter les bateaux par la force du courant. 

Au sieur Thilorier (Adrien- Jean Pierre), à Paris, place 
Vendôme, n°. 21, brevet d'invention def 5 ans^ pour une 
latope qu'il appelle Hjrdrostatiquey à réservoir inférieur , pro- 
pre à remplacer celles dites à la carcely et ne renfermant ancun 
rouage ou pièce mobile. 

A'u sieav Rouard (Frédéric) , couvreur , à Paris, ipue du Jour, 
n°. 19, brevet de perfectionnement et d'addition au brevet 
d'invention et de perfectionnement, qu'il a pris le 3 mars der- 
nier , pour la fabrication de tuiles propres aux couvertures des 
bâtimens. 

Au sieur Tastemain ( Pierre-Nicolas ) , à Senocbes , arrondis- 
sement de Dreux, départ. d'Eure-et-Loiç , brevet d'invention 
de i5 ans, pour une machine propre à couper le blé. dans les 
champs. 

A*i sieur Pape (Jean-Henri), facteur d'instrumens de mu- 
sique , à Paris , rue des Bons-Enfans , n<». 19, brevet de perfec- 
tionnement de 10 ans, pour un piano perfectionné à sommier 
fondu et à nouvelle disposition de marteaux. 

A la dame veuve Regnauld, à Paris , rue Caumartin , n». 4 5, 
réprésentée par le sieur Larrivée , aussi à Paris , rue Montmar- 
tre , n°. i54 , brevet d'invention de i5 ans , pour la confection- 
d'un bonbon pectoral qu'elle appelle pâte ptctorale balsamique. 

Au sieur Norbert-Rillieux ^ mécanicien , à Paris, rue Louis- 
le-Grand , n®. 16; brevet d'invention de 10 ans, pour un 
mojen d'obtenir immédiatement le gaz hydrogène carbgné à 
une pression plus ou moins grande. 

Au sieur Perot (Jean-Baptiste-Dieudonné ) , à Paris, rue 
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't d'invention el Je peiftclionnement du 
5 409, ponr des procédés et couipositions servant à marquer les 
points des jeux des cartes , dominos . elc, 

An sieiir Guign ( Charles] , mécanicien, place «les Teireaus, 
ï*. 5, à Lyon, départ, du Rhône , brevet d'invention el de 
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Au sieàr Trembtol Laci-oix (Paul) , à Paris , rue de l'Ouest, 
■•. 7, brevet d'invention de 3 ans, pour une machine destinée 
composer les pages de caractères d'imprimerie, et qu'il ap- 
eUe eamponiteur-typngn^ihique . 

An sieur if ur/e (^ Jean -Joseph ), marchand bijoutier, k Paris , 
'alii«-Etojal , galerie vitrée, a". ai5, brevet d'invention de 

ans, pour ime composition de platine. 

Ad siuur Langhis (Théodore), Tabricant d'encre , à Paris, 
Be de la Verrerie , n". 83 , brcvub d'invention de 5 ans , pour 
la robin?t pouvant s'adapter k toute machioe coatcnant du 
lu OB fluide qnelcoaque. 

An sieur Tespa^ ( Pierre) , tonraeor ea cuivre , à Paris , 
■oe des Fil!es-6ainl Thora.ns, n". a, représenté par le sieur 
fmffaut, rue Saint-Lazare , n". y5 , brevet d'invention et de 
terfectionnenient de lo ans, pour un jyipareil qu'il appelle 
ttmivore vapnrisalair condeiisaleiir, propre à condenser la va- 
MDr produite par la combiislinn du gaz de l'huile , etc. 

An sieur Fc/ir, a Vic-Dessos, départ, de l'Ariége , brevet 
l'invention de 10 ans, pour la construction de vases clos por- 
alifs , propres à la fabrication du charbon végétal , minéral et 
mimai. 

An sieur Ifa/ker (Gec 
présenté i Paris par I 
Saint-Bocb, n". iC , 
roiture portant avec 
^ét universelle. 

An BÏeur Chriitnjk lils (Antoine) fabricant de boi 



orge-Wood), demeurant à Lorienl, re- 
r Dessa;{nes , demeurant petite rue 
t d'invention de 10 ans, pour une 
route en fer , qu'il appelle loconm- 
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Paris, me des Sofa as -Rouges, u?, 7, brevet d*iav< 
d'importation et de perfectionnement de 5 ans, pour lafifaiij 
cation de boutons en écaille et en corne fondues, imitant i 
de soie , de toutes couleurs , nuances , formes et dimensiois,] 
avec incrustation de la queue, de paillette d'acier , d'à 
et d'or. 

Au sieur Rocher (Jean) , directeur de* la compagnie da 
portatif, à Paris, rue Montaigne, nP. 14? brevet d'inventi« 
de fSans, pour une roue seryant à régulariser rémission 
gaz comprimé. 

Au sieur Maillard- Dumeste (Jules-Frédéric), capitaine.! 
retraite, à Paris, rue de la Biicherie, n°. 18, brevet d'inte 
tien de 10 ans, pour un appareil distillatoire cylindrique,' 
propre à la fabrication des liqueurs , d'après le procédé iuitl| 
aux Antilles. j 

Au sieur Raifier (Philibert) , à Paris, rue du faubourg <U 
Temple , n°. 52 ; brevet d'invention et de perfectionnement d^ 
10 ans, pour une composition qu'il appelle café des dames. \ 

Au sieur F/jAer( John-Dix) , docteur en médecine auxÉtats< 
Unis \ représenté à Paris par le sieur Albert , rue Neuve-SainU 
Augustin, n°. 28, brevet d'invention , de perfectionnement et 
d'importation de t5 ans, pour des p^rfectionnemens spéciaai 
dans les mécaniques propres à carder , à préparer et à £lcr Ii 
laine ou toutes autres matières filamenteuses, et notamment i 
produire dans le cardage des laines un ruban et des prépara- 
tions continues , au lieu de loqiletlcs. 

Au sieur Comoy (Marie-Joseph-Alexis), pharmacien, à Ne^ 
vers, départ, de laNfèvre, brevet d'invention de 5 ans, pnoi 
Un pressoir à vin à double levier et à danaïde. 

Au sieur Kinkelin ( Paul-Émile ) , à Paris , rue de Corneilte: 
n°. 5 , brevet d'invention de 5 ans , pour un moyen de fixei 
les bateaux qui naviguent sur les fleuves et rivières, et qu'il 
appelle ancrage instantané. 

Au sieur Dutertre (A bel), employé, à Paris, rue do ftin 
bourg Poissonnière, n**. 19, brevet d'invention de i5|kns 
pour un nouvel instrument à l'usage de la vue. 

Aux sieurs comte de Buquoy (George), chambellan de l'em 
pereur d'Autriche, demeurant à Prague, et Bernhard (Maïi 
niilien-Joseph-Jacques), docteur en médecine, à Vienne, l'e 
présentés, à Paris, par le sieur Albert, brevet d'invention c 
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imOTtilion de 10 ans, pour iiu jirocëdé propre a ré<;^iiérer 
rvprodnii'e un cnir factice ou subslaocc remplaçant le cnir 
pvaa animale. 

Ja dame baronne de Gavedcll-Giranrr)', née blisi Rcddal , k 
ï«, roe Truilon , Clisnssée-d'Antin , u". a , Lrevet A itnpor- 
et de perfectionnement de i5 ans, pour une machine 
î àla faLricalion de» tuiles, briques et caireaux. 
sienr Simonard ( Viocent-Louis-Frédcric) , pLice de la 
tjllée , no. I , il Li^on, brevet d'addition et de perfectionne- 
*t au brevet d'invention de t5 ans iju'il » pris le ai d^cem- 
Ll 8tï5 , pour nn eyslptne de mécanique propre i la remonte 
rÏTières par l'eflet du courant. 
tn «ieur Hunier (George), à Paris, rue Croii-des Pclits- 
unps , hôtel de la Marine, brevet d'invention de i5 ans , 
une voiture portant avec elle sa roule en fer. 
I sieur /ou^ui'cr (Pierre) , fabricant de peijjnes d'acier, à 
Fvbaii , («prësenté, il Paris, pir le si^nr Fouquier père, rue 
s Marais, n". 37, quai*lier de la Porte-Saînt-iUartin, brevet 
MBvention d« 5 ans, pour une macbine propre à fabriquer 
A peignes d'acier, servant i tisser toutes sorles<l'étoâie8. 
AusieDr Buisson (Jean-Baptîsie-Vi«or), rue Mavcadet, 
I. 10, à Clignancourt, près Hoatniartre , départ, de la Seine, 
■cvet d'invention de 10 ans, pour mù piticédé de blancbl- 
HM, sèchement et repassage de tonte espace 4e linge , pat le 
t^en (le la vapeur. 

Au sieur Lcbouyer de Saînt-Gervais (Bernard ) , à Paiis , me 
t^ttc-Dane-des- Victoires , n". 16, brevet d'invenlion de 10 
ta peur an appareil inécBair{tie qu'il appelle imllige, propre à 
miikcer, dans les jardins publics, le jeu des inoDtag.nes 

Aa sienv Anlhname (Charics-Pompée) , menuisier- nié eau ici en, 
ne de l'Aîtrc-Saint-Kicaise, à Rouen, dépaitemcnt de la 
«ÙtC'Inférieui'e , brevet d'invcntiou et de jierfection de 5 an», 
<war UA moyeu de coudre mécaniquement les élastiques des 
irNelles en tissa de coton et autres. 

' Au sieur J«ro« ( Louis) , négociant ii Kînies , département 
In Gard, brevet de perfection et d'addition , au brevet d'in- 
rention de 5 ans qu'il a pris le -i septembre i8'24, pour des 
lerfectipnnemeus apportés k l'appareil distilUloiic du eieur 
Jerosne. 
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Au sieur Brugnière (Henri), à Mîmes, département du Gard, 
Lrevet d'inventi,0D de 6 ans pojur des perfectjionaemens appor-' 
tés à l'appareil distiliatoire du sieur Derosiie. 

Au sieur Daste ( Pierre ) , à Condom , département du Gers, 
brevet d'invention de 5 ans , pour une machine à moai 
les grains. 

Au sieur Vital ( Pierre} , écrivain à Paris , au Palais^Royal» 
galerie Vitrée, n^. 234» brevet d'invention de 5 ans pour un 
moyen d'apprendre à écrire en peu de temps. 

Au sieur Lhomond ( Amable-Nicolas ) , fabricant de chenu- 
nées à Paris , rue Coquenard , n°. 36 , brevet d'invention et âf|| 
perfectionnement de 1 5 ans , pour un procédé de fabrication'^ 
de pierres de taille factices imitant le marbre j et d'ornémens 
d'architecture de même matière] ' 

Au sieur Poole ( Moses ) , de Londres , .représenté à Paris par 
le sieur Perpignâ , rue du marché Saint-Honoré , n®. 1 1 , bre- 
vet d'invention de i5ans, pour un procédé propre à tannedi 
les peaux en employant la pression de Tair atmosphérique. 

Au sieur Hayward (Joseph } , à Paris , cher le sievr Bucaille^ 
marchand cirier, rue Saint- Martin , n». 67>> brevet d'inventio». 
de 5 ans , pour des perfectionnemens dans la const;ruction d'aiE. 
appareil et d'une nouvelle méthode de filtrer et clarifier ks 
sirops et de les préparer au raffinage. 

Au sieur Fessart (Edouard) , orfèvre à Paris, quai de la Mé- 
gisserie, n°. 56 y brevet d^invention de lo ans paur un outil 
propre à nettoyer les bouteilles. 

Au sieur GuUill { John ) , manufacturier de Londres -, repré- 
senté à Paris, par le sieur Bérard, négociant, rue du Helder^' 
n^. 1 3^ brevet d'importation et.de perfectionnement de iSana» 
pour une série de machines propres à préparer et à âler le liby 
le chanvre ou tonte autre matière filamenteuse. 

Au sieur Brouquieres (Antoine) , à la Rochelle , départemei^t < 
de la Charente-Inférieure, brevet de perfectionnement etdad^J 
dition au brevet de perfectionnement de lo ans qu'il a prisk. 
II décembre 1817, pour un appareil distiliatoire. Ami, 
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i85. BïSïBTS DiavïHTio!» cér-ivnts s» Anci.stewik depuis le aa 
août 1826 jusqu'au 18 septembre. ( '/VtAni'f. Jtepitsitory -, 
octob. i8î6 , p. 1^6.) 

A Jolin-Ch. Sckwieto. PerfectioQ Dément d'instnimeus k 

[ A Timeth. Bursiall et Joltn Hill. Perrectionnemeut dans les 
fclnes à l'uBage des voitures locomotives. 
^Ant^Dalt. PerfectioaDemeot des appareils ^ chaulTer et k 

'ries fluides. 
fr. Ealliday. Perfectionueraent des machines i élever 

", Dawne. Perfectionnement des cliaises de proprelé. 
f'.Sashet Jf^.King Wcstliry. Perfectionnement des mac h i- 

T et i nettoyer le chanvre , le lin , elc, 
P7H. Day. Perfectionnement des bois de lit. 
\,Mobinson tnitiams. Machineàséparerlesbourres, etau- 
bltBiicet étrangères , de Ja laine, du crin et des fourrures 
^KobinsoH. Williams. Perfectionnement de la fabrication 
't des bonnets , il l'aide de machines. 

DissiN appliqué aux machines; par H. LeClàm:, 
in Conservatoire rojal des arts et métiers, k 

'un professeur connu par ses travaux et par une 
iBipérience dans l'engcignemeot , ne peut manquer de 
R grand intérêt il tous les industriels, et c'est à ce 
ms croyons indispensable de faire connaître à no» 
but et son organisation. Il a lien dans ime salle voi- 
I galeiies du Conservatoire , et les élevés sont parla 
s machines les leçons du professeur. 
par donner à ses jeunes gens les no- 
n2e géométrie pratique utiles aux divers tracés. Ces premiers 
tercices, qui sont tout à la fois des exercices de dessin, s'appb- 
heat i. des folidcs géométriques. D'autres applications de ta 
ptotnétrie descriptive se présentent naturellement dans le 
. de tous les élémcns des machines , des bâtis,, des 
^MUinets , (Tes manivelles, des bielles, des soupapes, des 
I, des cylindres, etc. , etc. ; puis viennent les constn^- 
1 asscmbtaiju's des machines sur le jiapier , avec les 





5a6 Mélanges. 

élémens séparés. Cette partie , qui est l'une des plus impoiUii'i ^ 
tes du cours de M. Leblanc , et qui le distingue sortont àe|t. 
tous les cours de dessin linéaire , trouve dans un portefeni 
très-vaste des ressources variées. En e£Pet, ce portefeuille pré- 
sente une collection complète de toutes les machines , tant an* 
ciennes que nouvelles qui sont utilisées dans l'industrie. Ckaqoe 
élève c^ui suit le cours peut donc trouver là les machines qn'il 
est appelé à faire fonctionner, et étudier avec soin toutes lei 
parties de leur mécanisme. Le professeur s'attache surtout à 
faire dessiner avec beaucoup de détails à ses jeunes élèves 1 
machines à vapeur de tous systèmes. Ce cours n'est donc 
seulement, à vrai dire, un cours de dessin, mais bien un 
de mécanique pratique , susceptible de faire de bons ouvriers, 
de bons constructeurs et de bons manufacturiers. D. B. F. 

a 85. Chautisbs et fabriques jde Caer. 

Le 4 novembre il a été lancé , des chantiers de M. Thiboat, 
constructeur à Caen , un navire à trois mâts , du port de 29<^ 
à 3oo tonneaux, allant à Charlestôn, d'où il doit rapporter dei 
cotons. Ce bâtiment, très-bon voilier par sa coupe et sespro^ 
portion», et ne tirant que neuf pieds et demi d'eau, est de*;, 
tiné à revenir directement à Caen. On doit aux soins et aA 
talent de M. Thibout d'avoir construit des navires presqat 
plats, d'une grande capacité et marchant supérieurement. Déjà 
la preuve en a été donnée par le Jean^Baptiste et les Deux^-Er* 
nest, faisant aussi le commerce des cotons de la Géorgie. Ce 
commerce, introduit à Caen depuis deux ans environ, y esf 
aujourd'hui en j)leine activité , et cette année , plus de 5,oo<^ 
balles de coton ont été importées dans cette ville , ce qui pro- 
cure aux fabricans de Condé-sur-Noireau , Vire, etc., la faci- 
lité de s'y approvisionner, au lieu de le faire comme autrefoif'^ 
au Havre ou à Rouen. On doit cette heureuse amélioration wx 
soins de M. Manoury-Lacour jeune, armateur, ainsi qu'à 
M.fionnaire et à d'autres négocians de Caen, qui se sont réuni* 
pour donner plus d'extension au commerce de cette ville 
Une seule maison a reçu cette année plus de trente cargaison^ 
de bois du nord, et le port est approvisionné on ne pentptf 
mieux, en bois de toute dimension ; ce qui, joint à la bonté 
des constructions navales qu'on y exécute, doit attirer Tatten- 
tion des armateurs. 
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La rahri<me de Caen peut anssi te glorifier d'avoir la pre- 
mière ajoaté i soD industrie, l,i fabrication à des prix modi— 
quef , de Lii!> en duvet de chameau. Deux dëpîit.s eu sont 
établiai Paris, l'un Galeiie-Vivienne, n» 56. lauli-e impasse 

s BourdoDnais, u", 3, cliez il. liertraad. [Joiirn. du Comm., 
)ei3nov. i8a6.) 

a8fi. KoTiCE set UBB NOiiVELLB riBBiiju» de produits cliimiques à 
Varsovie. {BibUolh. PoWo; juillet i8aS, p. >33.) 
Cette fabririue, établie dans uneancienoc maison religieuie, 
pourvoit miinteuant la Poloi^ne des produits qu'on tirait au- 
trefois a gi-unds frais de l'étian^jer. 

187. TKcoKOLOCii FEMIMI.E. — Tecbuologie des femmes, ou 
artB et métiers i^ni sont du domaine du beau sexe, et dont 
il peut s'oiicnper avec agrément, tels f[ue la couture, la 
hroàeTÏf^, le filet, etc. In-16, pp. 281. Avec trois planch. 
MilaD, 18361 Vizouz. 

288. CwiTusK DE lA BETTHBAVE, — Jcaiicmie des scîenccs, seoitCR 
eu 14 aoûi, 1S16. M. Uureau de Lamalle lit, au nom de M. de 
beanjcu, un mémoire sur le sucre de bcUerave^ et sur le mode de 
tlilture' de ce végétal. Il résulte des rccberches de l'auteur que 
le millier de betteraves , évalué par divers auteurs , comme 
TCveaaat au cultivateur à t) francs, peut , à l'aide de procédés 
flc culture économiques, être obtenu à un terme moyen qaï 
ae «'élève pas à 4 francs. (Le Globe, 17 aoùt^:8a6.) . 

s6g.-Ii'.siTE Di LKVÀKi oCNi (osTA Di H^ACCBis. — Sur l'art d'enlfr- 
-ver tontes sortei de tachei ; par M. le prof. G. -A. Giobut. 
Turin, Costanzo. 
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WATnBB BT DES PROPRIÉTÉS DE l'iMDIOO; par S. OtLTON. 

oflkeliler. Society of Manchesler, \om. W, ç. ^in; 
X, i«.liv., i8a5, p. 8a.) 



Od peut obtenir de l'indigo pnr par la voie hamide ( 
mblimation. Le premier moyen est le pins 
pratique par les teinturier a. On met dans itD vase une partie 
Jl'ïadigo réduit en poudre fine, trois à quatre parties de snU 
fale de f^r et autant d'hydrate de cbanx ; on bouche , on agite 
à plnsieiirs reprises ; ou laisse reposer et on décante la liqueur 
sarnageantc , qui est d'un jaune verdâtre. Cette liqueur con- 
tient nue solution d'indigo pur désoiidé , combiné avec la 
cUanx. En l'agitant avec le contact de l'air, elle devient opaqne, 
l'indigo s'oxide , et il se dépose mélangé avec du carbonate de- 
cbaui. On la débandasse de ce mélange en la traitant par l'a- 
cide muriatique faible. 

Lorsqu'on opère par sublimation , on place l'indigo pulvé- 
risé dans une cuillère de fer, et l'on chanffe graduellement 
jusqu'à 5oo à 6no degrés Fahrenheit. 11 s'élève alors une 
Fumée pourpre abondante , et il se forme à la surface de la 
matière de petits cristaui on aiguilles soyeuses brillantes , qui 
sODt de l'indigo sublimé. L'indigo pur désoxidé absorbe ^k fde 
son poids d'osigène pour reprendre sa couleur bleue. Pour 
décolorer une partie d'indigo pur, il faut i4o parties d'une 
lolutioD saturée de chlorure de chaux, qui équivalent à o,35 
de chlore. 
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agi. Sur ls Rocou ; pir M. BouttniGÀinLT. {Annales de chimie d 

dephys.; t. XXVUI, p. 440.) 

La matière ronge nommée rocou s'obtient, à Bogota, en 
frottant les unes contre les autres , et &ous l'eau, les graines da 
rocouyer : car la matière colorante ne se trouve qu'à la surface. 
On la laisse déposer , et l'on décante ; elle prend alors une 
teinte d'un jaune pâle. L'alcool la dissout bien ; à froid le 
liquide est d'une belle couleur orange, et laisse la matière 
se déposer à l'état pulvérulent. L'éther sulfurique la dissont 
en plus grande quantité. La potasse , la soude et leurs carbo- 
nates , la dissolvent en très-grande proportion. Les acides Teii 
précipitent. Le chlore décolore subitement la dissolution al- 
coolique du rocou. Les acides muriatiques et acétiques n'ont 
aBoune aotion sur le rocou , mais l'acide sulfurique concentré 
le fait passer tout à coup à un très-beau bleu indigo , qui, à son 
tour, passe assez vite au vert, puis au violet. L'acide nitriqoe 
à froid n'agit que lentement ; à chaud il j a inflammation. Le 
rocou ae dissout facilement dans l'huile esseatielle de térél^- 
thine et dans les huiles grasses. C'est d'un mélange àxf, rocoa 
avec un corps gras (le chica), que les Indiens se peignent. 

292. Sur lacéra db Palma^ par M. Boussingault. (Ibid, t. XXII» 

pag. 33o ) 

tdi céra de Palma s'extrait des raclures du pialmier nommé 
Ceroxylon anticola ^ et que l'on fait bouillir dans l'eau; eue 
paraît à la surface du liquide , on l'enlève et on la fait dessé- 
cher. Dans l'alcool elle abandonne la matière colorante, qoi 
est une résine jaunâtre. La partie non dissoute çst parfaite- 
ment blanche ; ti^aitée à chaud par l'alcool, elle s'y dissout aisé- 
ment, et par le refroidissaient ellese prepd en une masse, ayant 
l'aspect d'huile d'olive figée ; elle se dissout dans l'éther solfq- 
rique, où par 1 évaporatio^ , elle se dépose en poudre çrbtal* 
line. L'acide nitrique à chaud la transforme en acide oxalique. 
Elle se fond à une température supérieure à celle de i'ean 
bouillante ( o",56o de pression ) , en prenant une couleur 
brune. L'acide sulfurique la jaunit et la dissout. C'est nue 
espèce de résine , et elle ne contient de cire que celle qu'on J 
met pour en fabriquer des bougies. 
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jB.Stn Ll MATlBIlCOLOXANTt DE Lit OAliRGf ; pSP MM. RoBIQUST Ct 

Col m. {Acad. des se. ; séaucc ilii G nov. 1876.) 
nlM. Robiquct et Colin sont pirveoaa n de.s procédés ai 
.pides et si économiques pour la préparation des laques de 
irancc, que le prix île celte substance préoieuse ne pourra 
anqner d'épreover une diminution qui permettra peut-être 
obtenir, dans le comnierce, la livre au prix que coûte actne)- 
ment l'once (1). Les auteurs désignent sous Je nom à'aliia- 
ne la matière lincloriale de la garance, qu'il espèrent avoir 
btenuc tians sa pureté. Leurs recherches les ont conduits à 
roposer, pour la prcpai'atîon des laques, d'avoir recours it 
I fermentalion alcoolique , qui débarrasse leur Bubstaoce de 
lûtes celles qui pourraient uuirc k sa beauté , en la laissant 
Ue-méme parfaiteincnt intacte; mais une méthode plus eipé- 
ilive encore est la suivante. Délajei la garance moulue dans 
rois ou quatre parties d'eau ; soumettez le tout à une forte 
ircssioUt et [éilérez ces lavages jusqu'à trois fois ; faites jna- 
lérer ensuite le résidu au bain marie dans cinq ou six parties 
l'eau contenant une demie-partie d'alun ; Ëltres la liqueor et 
irécipitez-la par le aous-carboaatu de soude. Le précipité qui 
en résultera doit êtte lavé soigneusement ; on réitère les ma- 
cérations dans l'eau alunée jusqu'à épaisaissemenl. Par ce 
moyen on obtient en trois heures uu résultat auquel ou n'arri- 
iait jadis qu'au bout de plusieurs mois, et fout porte à croire 
i{ne la baisse, qui résultera de procédés aussi simples dans le 
prix des laques de garance,. permettra de les employer jusque 
dans les papiers de tenture. Dans un procbaiu mémoire, 
MH. Hobiquet et Colin se proposent d'insister d'une tnaniËre 
{larUculiëre sur les applications de leurs recherches à l'art de U 
teinture. {LeGlobc; 11 nov. 1826.) 

jg4. Sus Li COLLAGE DO FAFiER ; par M. Bbacohroi. ( Aitnat. de 
chimie el de pkjrs .; %eçK.cw\ire 1836, p. gj. ) 

I * * On sait, dit l'auteur , que lorsque le papier a été fabriqué 
■t séché, 00 le colle en le plontreant dans une dissolution de 
IféUtinei mais cette opciation délicate, souvent coulrariée par 

(t) L'once lies laques lie giicaui-'e île qualité su péncurc se paie au- 
JQvd'liuinaulSfr. 
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le vent*, le froid et le chand , expose le papier à se rider pour 
peu que la température de la dissolution de gélatine soit tn^ 
élevée ou à se putréfier si la dessiccation n'a pas été faite assez 
promptcment ; d'ailleurs , il ne prend pas tonjonrs bien la 
colle , ce qui nécessite la refonte. Il serâit donc d'une hante 
importance pour la papeterie de trouver un moyen de coller k 
pâte dans la cuve même où elle a été délajée. Beaucoup d'e»« 
sais ont été faits à ce sujet, mais sans succès. On: a cependant 
réussi dans une fabrique. » 

Un échantillon de papier de cette fabrique a été remis à 
M, Braconnol, qui Ta soumis à l'analyse chimique. I^ a couda 
de son travail que le papier était colfé avec Un mélange de 
farine , de savon , de résine et d'alun , et il pense qu'on ob- 
tiendrait un bon résultat en procédant ainsi qu'il suit à la pré- 
paration de la colle nécessaire pour coller dans la cuve de 
fabrication i oo parties de pâte pesée sèche. On ajoutera à la 
pâte, convenablement délajée dans reau,unedîssolu€ion bouil- 
lante et bien homogène de 8 parties de farine ( Il pense qu'an 
peu dépotasse caustique favoriserait la dissolution de la farine.) 
et unie partie de savon blanc, aussi préalablement dissous dans 
Teau chaude : d*autre part on fera chauffer f partie de galipot 
avec la quantité safHsatite de dissolution de potasse caustique 
à la chaux pour dissoudre entièrement cette résine , et après 
avoir mélangé le tout il ne s'agira plus que d'y verser ane 
dissolution d'une partie d'alun. 

u J'ai appliqué , ajoute l'auteur , l'empois résultant de ce mé- 

I 

lange en couches minces sur du papier gris, e\: il a été parfaite- 
ment collé. Il paraît qu'en introduisant des matières grasses 
et résineuses dans la pâte du papier , on a principalement ponr 
objet d'y fixer et d'y agglutiner en quelque sorte la colle afin de 
l'empêcher de sortir par la pression. » 



agS. Examen des moyens d enlever a l'alcool son codt D'nipr- 
BEUME ; par le D"^. Witting, ( Verhandl, des Vereins zur Be- 
farder, des Gewerbfl. in Preussen ; mui et juin, pag. 122.) 

Charbon vege'tal. La meilleure manière de l'employer est de 
le mettre en contact avec l'esprit pendant quinze jours. Il n'en- 
Jèye jamais complètement l'empyreume. 

Charbon animal. Il réussit mieux que le précédent , et il en 
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fout environ on tiers de moins ; mais il ne réussit pas encore 
complètement. Je n'ai point essayé le charbon animal , traité 
par l'acide inuriatit|ue. 

jlcide salfurique. Pour enlever In plua graiide partie de l'em- 
pjreume de t5o mesures d'esprit , il suffit <le a onces d'acidf 
nilfuriqae concentré. Le goût désagréable de cet eiup^rennic 
Kt aussi masqué en partie par le produit éihéré qui se forme. 
On peut d'aiUeurs faire usage de cet acide sans inconvénient : 
il est rare, en effet , qu'il se produise de l'acide sulfureux. 

Acide nitriifue. Il est sonvent décomposé et donne naissance 
k de l'acide nitreux, qui nuit au produit de la distillation. 

acétate de soude. Ce Sel a déjà été mis en usage et re- - 
commandé par M. Hermbslxdt. Les meilleures proportions 
«ont de 5 onces de sel par pied cabe d'esprit. On fait 
préalablement dissoudre ce sel dans un '- quartaut d'esprit 
de vin , puis on ajoute à la solution i once et i gros d'à* 
cîde sulfui'ique concentré. On verse ce mélange dans une 
iMUteille , que l'on ne remplit p?s entliremcnt et que l'un 
bouche avec soin , et on laisse en digestion pendant i:^ 
heures environ. Ce liquide est alors mis dans l'alambic pour 
dernière opération i c'est principalement l'élher ïicétique qui 
i^t ici ; mais 11 communique son goût à la liqoeur plutôt qu'il 
n'enlève l'empjrenme. Le sol doit être emploj'é dans ud grand 
élat de pureté. 

Murîate de chaux. Il ne donne pas de résultats sttisfaisans. 
Chlorure de chaux. La puriUcaLion de l'alcool par cette sub- 
ttance n'est pas coûteuse. L'action en est, toute chimique et 
analogue k celle que l'on observe dans le blandilmcnt. Les par- 
ties empyreumatiques se trouvent entièrement détruites par le 
dili^rnre de cliaui. Voici la'maiiii're dont je l'ai employé. J ai 
formé avec % onces de chlorure de chaux et de l'esprit une 
bouillie claire, que j'ai ajoutée dans l'alambic à i5o mesures 
d'esprit ; j'ai bien lulé toutes les jointures et commencé la dis- 
tillation. La première mesure du produit sent un peu lo chlore , 
celles que l'un recueille ensuite en sont exemptes ; on réserve 
donc le premier produit pour une seconde opération , où l'o|i 
emploie un peu moins de chlorure de chaun. Le chlorure dont 
l'onfait usage doit, en étant dissousdansaS parties d'eau, décolo- 
rer et blanchir les substances végétales avec lesquelles on le met 
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en contact. Pour connaître la quautité dis chlore qa*îl eontieit , 
on (loit se serrir du chloromètce. 

Mùriate de soude dessèche'. L'emploi de cette substance 
n'est avantageux qu'autant que l'opération est conduite tvec 
soin. Le liquide se sépare en deui parties , l'une plus pesante 
tient le sel en solution , l'autre contenant l'alcool gagne la 
partie supérieure et y passe par conséquent la première 
à la distillation ; mais il faut modérer le feu : une trop forte 
chaleur occasionerait un violent bouillonnement et mê- 
lerait les deux liquides. La solution du sel ainsi chauffée ne 
communique qu'une chaleur modérée à l'esprit, qui abandonne 
sonphlegme et son empyreume et se distille plus pur. Lerésido 
peut être employé à une nouvelle opération « ou bien à la 
nourriture des bestiaux. Il faut avoir soin de le transvaser en- 
core chaud après chaque opération , et de laver l'alambic , de 
peur que par le refroidissement et le contact de l'air il ne se 
forme de l'oxide de cuivre. V. 

396. Nouveau manuel du raffinbub de sucre; par PouTkraîné, 
pharmacien chimiste, etc. In- 12 de 8 f. -^j avec pi. litbogr. 
Blarseille, 1826; Ricard. 



AFiTS ÉCONOMIQUES. 

297. FoURIfSAU DE LA GUISIMB DE l'eCOIS ROYALE MILITAIRE DE SaIST' 

Ctr ; par M. Ahouoru. 

La figure 1^'. planche XII est un plan du fourneau, et h 
figure 3*°. une coupe. Les mêmes lettres désignent les mêmes 
pièces. 

A Grande marmite pour la soupe et la viande ; 

B Petite marmite pour les légumes ; 

C Chaudière à l'eau chaude pour relaver la vaisselle, etc. 
On la décharge par le robinet a. 

D Chaudron mobile ; 

E Bassine mobile ; 

FF Foyers : les grilles sont en fer fondu ; on les avait d'a- 
bord faites de la dimension et de la forme indiquées dans le 
plan, depuis on les a réduites suivant les lignes pointillées hc 
h' c', U' <i\ y" c'" pour l'économie du combustible. Ces foyers 
sont limités à leurs parties supérieures par des plates bandes eo 
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Hr^ fonte, ou espt>ces de grilles m, m' qui s'ùtendeat lur 
toute Ja sarface des foyers et reçoivent directement lear cha~ 
lear. Cette partie do l'appareil est destiaée i recevoir la bas- 
sine mobile E et tontes les casserolesqui exigentdans les cui- 
sines ordinaires des fourneaux séparés. La llamrne et l'air chaud 
de ces fnjcrs se dégagent à voLunté ou par les canaux r^ et <^ , 
ou par e ete', suivant que l'on veut les diriger sous les marmites 
^ et £ ou les en détourner. On opère ce changement de di- 
rection à l'aide des registres^/' g g' ; les canaux e e" se réunis- 
sent en un seul , (jui , avant d'arriver dans la cheminée , port* 
l'air chaud sons la cliaadière à eau chaude C. Les canaat A h' 
portent aussi l'air chaud sous la chaudière C lorsqu'il a passé 
sons les marmites. 

j-, f Premières portes du foyer qui sont sujettes i rougir. 
jf Donbles portes qui iiervent ii préserver les cuisiniers de 
la chaleur de la i''. porte. 
G Cendrier. 

H Conduits à cola decjgne qui amËnent l'eau froide pour le - 
service de la cuisine. 

//' Étuve qui est partagée en deux parties par une cloison 
horizontale en tôle. Elle sert à conserver la chaleur aux iiji- 
mens préparés. Dans nne nouvelle exécution qn'on se propose 
de faire de ce fourneau dans un liôpilal , on doit supprimer la 
maçonnerie qui se trouve entre la chaudière et l'étnve, et 
établir une séparation dans l'étuve par une cloison verticale 
indiquée par la ligne ponctuée k k. Par certe disposition, la 
flamme qui viendra cliaulTer les marmites ..^chauffera en même 
temps une plaque de fonte qui sera l'unique séparation de l'é- 
tuve et de la chaudière. On a la fenne persuasion de pouvoir 
fiirè ainsi de la partie de gauche de l'étuve un four capable 
de rôtir des viandes. Il se trouve deS deux côtés du fourneau, 
sur la longueur , deux étuves pareilles à l'étnve I T dont la lar- 
^eur est égale à celle des chaudières. 

Tout le fourneau est cunatruil solidement en maçonnerie et 
revêtu, àsa partie eitérienre et à sa surface supérieure, de pla- 
ques de fonte de j lignes d'épaisseur. 

/Pièce de foote destinée ^ conserver lit maçonnerie etsar 
laquelle viennent s'abattre les registre». 

Ce fourneau peut faire la cuisine pour 6do hommes. Les deut 
foyers ayant cliacun leurs ou vreanx séparés, on peut les allumer 
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ensemble ou séparément. La flamme, comme on peut lé conce^ 
voir par la seule inspection de la figure, vient d'abord'lamper les 
plates-bandes m , m' qu'elle écbauffe, puis elle est appelée daos 
la cheminée par les canaux de circulation , qui la forcent à vo- 
lonté ^ passer dans le canal unique du milieu ou dans les ca- 
naux latéraux \ lorsqu'on la dirige vers les marmites elle lampe ' 
tout à la fois leurs fonds et leurs parois. Chacune des deox 
étuves peut contenir a 8 plats , qui servent chacun pour 6 
iiommes. Les plates-bandes servent à cuire les viandes dans 
leur jus ou en ragoût dans des bassines ; on peut également y 
cuire des légumes. Les rôtis se font dans un grand plat carré* 
dont la surface est égale à celle de l'un des foyers; on lui donne I 
6 pouces de c6té et Ton y adapte un couvercle qui ferme her« 
métiquement. On peut y placer, par exemple, 5o gigots dé« 
spssés et préparés par portions de 6 , et on peut les cuire en ' 
I ^ heure. 

Ce fourneau bien conduit ne doit brûler que i oo kilog. de 
houille par journée de lo heures. Il économise à l'École mili- 1 
taire une valeur de 8 f . 44 ^* ^^ combustible par jour. Sa con- 
struction est très-solide; son établissement coûte 4^00 fr. 

298. Appareil pour le blanchissage du linge a la vapeur , établi i 

l'Hôpital St.-Louis. 

La fig. 3, pi. XII, est une coiipe, et la fig. 4 est un plan 
de la cuve. 

A Cuve destinée à recevoir le linge à laver ; elle se place 
immédiatement sur la chaudière. 

B Chaudière à vapeur en fonte* 
C Foyer. 
. D Canal de circulation pour Tair chaud. 
E. Cendrier. 

F Ouvertures pratiquées au fond de la cuve pour livrer pas 
sage à la vapeur On y implante les cônes G. 

G Cônes à claire voie qui servent à empêcher que le linge 
ne bouche les ouvertures F, On a dessiné séparément ces cônes, 
figure 5. 

H Grille eu fer destinée à soutenir le fond de la cuve. 

/, /, /, /Tringles en bois qui garnissent la péripcrie intérieure 
de la cuve , pour empêcher que le linge n'y adhère. 
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[eovercle de la cuve. Il est 
e à l'aide de la poulie L. 
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n dessous et 



par Dtci 
ipplcm. iS 



%. {Jiepertory of paient inverti: ; 
6, p. 35,.) 



L'anneau auquel est attachée la bride n'est pas ù\é à la hce 
B piors ; il tient à l'extrémité d'un ressort à boudin concbé tr? 
ïng de la moitié supérieure de cette face et qui descend un 
len pins bas que t'iutersection de la face et du mors propre- 
leot dit. Ce ressort peut prendre l'estension nécessaire pour 
ouvrir entièrement la face avec lequel il est lie, m moyen 
l'na 3". anneau, de sorte que le bras de levier sur lequel agit 
3Lpuissauce devient plus ou moins long selon que le cheval 
ippose plus ou moins île résistance ; au moyen de cette amê - 
ioratioD dans la confection des mors, on peut se passer de 
loobles rênes ; et une main faible peut conduire un cheval qui 
est foujjueni ou qui a la bouche dure, aussi aisément que le che- 
val le plus sensible ou le plus paisible. On épargne aus.^i dans 
l'emploi de ce moi-s, ces saccades inutiles qui fatiguent tant la 
bouche de l'aniuial et le rendent bieutôt si difficile à conduire. 
Le ressort est du res'e couvert d'une enveloppe niétallique . 
(jni le garantit de l'action de la pluie et de ta poussière. 

DUSSAKD. 

par M. Padl Lauruit. Rapport fait ârAcadëmie des scïcuceii. 
{Annales de chimie et de physique : sept. 1836, p. 8ç|.) 

H, Laurent décalque le dessin original avec du papier géla- 
tine aussi transparent que du verre (ce qui a valu quelquefois à 
«papier le nom de papier-glace) absolument comme font les gra- 
lenrsà l'eau forte, en suivant tous les traits du dessin avec une 
pointe sèclic plus ou moins fme ; mais , au lieu île remplir avec 
de la poudre de sanguine les sillons qui oot été formés k la sur- 
face du papiur par la pointe sÈche , il emploie du crayon litbii- 

graphiquc. Pour cela, le calque étant fait 

suite par les bords sur uu carton ou sur un 

dessus avec un linge trÈs-fin, une pâle asi 

Je l'encre lithographique dissoute dans 1 

ihine, et que l'on obtient très-bien dans u 

la fijinmc .l'une bougie. Cela étant fait, 



, collé e 
planche , on étenil 
z dure formée aveu 
issencc de térébeii- 

e cuillère eiiposée j 
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jniqa'i ce qae, lefrotUnt ti'ès-foj't avec unliogc blaac, celnKi 
n'offre plus la plus légère teinte noire. Il n'y a plus lUaiDtenul 
qn'i transporter le trait ainsi noirci snr la pierre, à l'aide de 
la presse, comme le fonl les graveur» sur cuivre. Pour 
H. Laurent place <laos une presse verticale de papetier, la 
pierre et le calque mi» en conlart, en ajant soio de pliM 
■ur celui-ci 20 à a5 feuillets de papier trempé dans de l'ei 
tenant en dissulution du niuriate de cbaui. Sur ce dernier pat 
pier on met une pierre , et pour empêcher qu'elle ne se briser 
ainsi que celle sur laquelle on doit dessiner, on les intercale k 
deux matelas de papier d'uu pouce d'épaisseur »u raolnt. C 
presse et ou laisse la pierre en action pendant une heure;) 
enlève le papier, dont la dernière feuille reste collée au calcul. 
gélatine,- qui lui-même adhère plus ou moins fortement à II 
pierre. Que ce calque s'enlève sans dii&culté, ou bien qn'ol 
soit obligé , à cause de son adhérence, de le fondre par l'ai^iw 
de l'eau cli.iude, on finit toujours par avoir le dessin sur b 
pierre. Ainsi , avant de le retoucher , s'il en e&t besoin , il s 
lira de bien laver celle-ci à l'eau froide jusqu à ce qu'il ne re 
plus de liace de gélatine. Le crajon ne risque plus de se disson- 
dre, à cause, dit M. Laurent, de l'action du muriate de chauii 
dont la base a formé avec l'huile dn savon un savon inioluliler 
tandis que la sourie s'est combinée avec l'acide hydrochloriijue, 
en formant un sel soluble qui a été emporté par le lavage, Cft 
murjate de chaux doit en ciutre aijir en mouillant le calque , <t 
en facilitant sa séparation d'avec l'encre grasse laissée tnr Ik 

Telle est la manière ingénieuse et prtrmpte aven hqoelle 
M. Laurent obtient un trait bien Gn, bien terminé avecl 
lithographique sur la pierre. En le retouchant au poinçon et en 
dessinant les ombres an crayon , le dessin aura toute la netteU 
et toute l'exactitude désirable. L'auteur allure s'être déjà sern 
de ce nouveau procédé avec beaucoup d'avantage; et c 
preuve , il a joint à sa note de petits dessina où tous les dëtlil^ 
ont presque aussi bien rendus qu'à l'eau forte. 

néanmoins, les commissaires de l'Académie, dit le Rapport» 
ont désiré qu'on fit quelques essais sous leurs yeux, et ilscoelt 
chargé M. Prévost, peintre d'histoire naturelle, élÈvedcH.HtW^ 
maître de dessin an jardin dulloi, et M, Noël, lithographe haUle- 

Apri's plusieurs essais, ils ont obtenu les résullats tek ^u' 
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tnt'Ies a annoDCés ; maie iU a ont jamais pu imprimer 
i diîcalque immédiatcincDt ; ils toujours fallu une relouche 
réalable Us ont même cherché quel était le moyen d'obtenir 
n décalque plus pur et rjaî cxijjeât le moins de retouche. Ils 
ni trouvé que c'est en employant une eocre ainsi composée ; 
avon, on c]nart; Boif de moutOD , uu demi; cirejaune, une 
lartïe; luaatic en larme , nue ilemi ; noir de fpmëe , q. s.; le 
Dut doit être fondu sur un feu doux , bien mélangé , et réduit 
,1a consistance d'une crime épaisse, en y mêlant parties égales 
le térébenthine et de lavande. 

Ils ont aussi ci'ii devoir substituer une planche bien épaisse et 
fcien droite à l'emploi de la pierre supérieure proposée par 
H. Laurent dans l'action de la presse. 

D*après cela , les commissaires pensent que la nouvelle ma- 
nière de dessiner au trait sur la pierre, queM. Laurent a com- 
iDDiiïqaée à l'Académie, est réellement fort avantageuse, surtout 
pour les dessins d'auatomic , d'histoire naturelle, d'arcbitec- 
tttre , d'ornemena, et en général, ponr tous les dessina câm- 
jfiqués et de petite dimension; d'abord en ce qu'elle est pltis 
CKpéditive, et ensuite en ce qu'elle rend le dessin original d'une 
iMoiÈre bien plus exacte, sans agrandissement ni réduction 
. sensible, et dans le même sens. En conséquence , ils croient 
que M. Laurent ne saurait rendre son procédé trop tôt public , 
aiiii qu'il atteigne, par les recherches des lithographes , tonte 
la perfection dont il peut encore être susceptible. 

Soi. Luttt raaricTioHTiÉE ; par Jos. FiBST. {Repertorjr of patent 
inverti.; suppl. 1836, p. 54^.] 
Le réservoir d'huile est un sac de cuir renfermé dans le Bo- 
de, on pied de la lampe. L'huile est lancée vers le bec par un 
«ondait latéral , au moyen d'un poids qui presse constamment 
«HT le réservoir; elle tombe dans une coupe, au milieu de la- 
ijuelle se trouve placée la mèche qu'elle alir 
échappe à la combustion est reçue par ui 



cylindre ou socle qui 

vide, quand les poids 

monte au moyen d'un engrenage, e1 

le cylindre, pénètre alors dans le 

|Mipe placée dans le fond de cciui'C 

Datis quelques-unes du ses lam}; 
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poids pAr des vessorU à boudins agissant sur le réservoir del)& 
enhaaton de haut en bas. Dussaed. 

3o3. HuiLis DiviRsss KT ALCOOL COMPARAS, SOUS le rapport delà 
quantité , de l'intensité et de la durée de la lumière qu'ils 
développent par leur combustion ; par M. Hxrmbst.£dt. ( Ver^ 
handl, des F'ereins zur Befœrder. des Gewerbfleiss . in Prtusscn; 
maietjnini8a5, p. lai.) 

Les essais comparatifs furent faits avec des quantités égales. 
1°. d'esprit de vin, 2®. d'un mélange de 7 parties d' esprit de 
vin et d'une partie d'huile de térébenthine, 3<^. d'un mélange 
de 7 parties d'esprit de vin et d'une d'huile de ricin, 4**. d'huile 
de navette purifiée. 

Le mélange d'esprit de vin et d'essenc« de térébenthine ont 
donné la lumière la plus intense : vient ensuite Tl^uile de na- 
vette ; la lumière des autres combustibles est beaucoup moins 
intense. 

Quant à la durée de la lumière , l'huile de navette est de 
beaucoup supérieure aux autres combustibles employés. 

Le mélange d'esprit de vin et de térébenthine , et l'huile de 
navette , sont les deux substances qui offrent le plus d'avan- 
tages ; mais le prix de la première étant à celui de la seconde 
: : 16 : I, et celle-ci brûlant pendant un temps plus long , doit 
avoir la préférence, même en tenant compte de l'intensité de 
la lumière. V. 

3o5. Barils mstalliquks pour préserver les marchandises des 
avaries en mer; par Rob.,Dickbnson. {LondonJoum, of Arts, 
juill. 1825, p. 25.) 

Le patenté propose de revêtir ces barils , à l'intérieur et à 
l'extérieur, de matières propres à les préserver de l'oxidation 
et incapables de leur communiquer une mauvaise odeur. Il les 
construit de manière qu'on puisse aisément ôter et replacer les 
fonds, et en même temps, il les rend imperméables à l'air; il 
revêt l'intérieur et l'extérieur de ces barils de fer avec des ma- 
tières fibreuses ou des étoffes qu'on fixe au moyen d'an vernis 
composé de caoutchouc , divisé en petits morceaux , de poix 
noire et d'essence de térébenthine, le tout dissous dans une 
liqueur spiritueuse convenable, à la température de 71. à 72 
degrés cent. Lorsque les barils doivent conteuir des matières 
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BS, il suffit de bronzer l'iiitérieuràla manière tics canons de 
dsils , mais il faut revêtir complètement rextérieur du vernis 
^i-dessus. (Jans (jaciques cas, le revêtement intérieur peut être 
ixé avec de la colle furte, et il sulUtd'employerpour celale drap 
e pins mince et le moins cher , ou de la (jrosse toile , ou sîm- 
tleioent dn papier. La forme des barils de fer doit être cjliD- 
Irique ; on en réunit les parties en les soudant à la manière or- 
liHaire.Cn cercle de fer ï cannelure s'attache ensuite à chaque 
>S.trémité , laissant noe rainure entre le bord aminci du cercle 
!t le bord Aa baril ; on remplit cette rainure d'étoupes, de S- 
k>se, ^tc.; il j a des clavettes qui glissent de côté, afin de 
rendre mobile le couvercle du baril; en frappant sur ces cla- 
vettes, on fixe le couvercle et on ferme bermétiquenicut le 
baril. Ch... T. 

3o4. MÉTnoDB Pûuo COUPER LE ïSBiii. ( Jouni/i! des connaissances 
usucllei; a". 19, t. IV, 1826, p. i5. ) 
S'il s'agit de couper un tube , un goulot ou quelque autre 
corps rond en verre, on peut prendre une pierre k fusil qui 
ait un angle bien trancliant, une agate, un diamant ou une 
lÎRiç, et l'on marque au pourtour du verre une ligne circulaire, 
pcécisêmeut à l'endroit où l'on a dessein de le couper; on 
jirend un long fil soufré, dont on fait deux ou trois tours sur 
la ligne circulaire que l'on a tracée, on met le feu au Gl et on 
1b laisse brûler; lorsqu'il a bien chauffé le verre, on jette quel- 
qncs gouttes d'eau froide, sur la partie cbaude : dans liustant 
la pièce ae détache net, comme si on l'eût coupée avec des ci- 
seaux. C'est par ce moyen que l'on parvient à couper un verre 
circolairement et par bandes étroites , de mHniéi'e que ce; bin- 
Jêi, reposant les unes sur les autres, et s'écartant i volonté , 
ronnent une espèce de ressort. Lorsqu'on veut couper les car- . 
reiQx de vitres ou des plaques de verres peu épaisses, il suffît 
de tracer une raie avec les corps dont nous venons de parler, 
el de faire un léger effort pour détacher les portions de verre. 

MIKCHK POUB LA CUISSOB DB LA CnACÏ ET DE t» m\flVK. {jil'ckcv/lir 

Bergbau, t. VIII , p. 1 80 , et Annales des mina , t XI , 4^ 
liv,, i8a5,p, 75,) 
gaot appris que dans les pays de Naçsaii et de Darmstacit, 
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on oalcinût de la pierre à chaox k i^aide de la chaleur et de k 
flamme qui sortent par le gueulard des hauts foumeatix , j*eas 
l'idée que l'on pourrait utiliser de la même maBièr^ la chalenr 
perdue daD« nos fourneaux à manche , ' qui , servant à foudre 
un schiste cnivi*ettx» ne contiennent pas plus de i deux tien 
pour loo de métal. Pour en faire l'expérience, je fis établir nne 
plaque de fonte au niveau et tout auprès de rorifice supérienr h 
du fourneau; sur cette plaque, ou bâtit un fourà chaux de petite 
dimension : il était circulaire et il avait 6 pieds de diamètie 
intérieur , 9 pieds de haut au-dessus du gueulard du fourneâo [- 
et sa partie supérieure, plus étroite, était réduite à 8 pieds. 
La calcination réussit très-bien dès la première opération, et 
dans l'année on obtint plus de 1 00 quintaux de chaux de ce 
petit four. Le succès de cet essai me décida à faire une coa- 
fitruction plus considérable. Je ûs établir derrière le fourneaa 
à manche 2 fours à chaux ; l'un ayant 10 pieds de longueur sor ^ 
10 de large et autant de hauteur, l'autre de 7 pieds de large 
sur I o de long et t o de haut : chacun d'eux a nne sole élevée 
de a pieds. Cesfoursquadrangulaires se rétrécissent d' on pied 
sur chaque face , à leur partie supérieure et sont entièremeot 
ouverts. 

On obtient également dans ces fours de la chaux bien euite; 
seulement il faut plus de temps pour achever une cuite, et cela 
en raison des plus grandes dimensions du four. 

On essaya aussi de faire cuire des briques ondes tuiles dans les 
mêmes appareils ; ce qui n'était pas sans importance , parce 
qu'on ne trouve pas toujours le débit de la chaux fabriquée. 
Pour cela , on disposa dans le plus grand des fours une sorte 
de grille en pierres maçonnées, comme on le pratique dans les 
fours à briques ordinaires, et en arrangeant convenablemeat 
les briques moulées , on les fit cuire comme il faut qu'elles le 
soient, en sorte qu'on en fabriqua trente mille jusqu'à la Bd 
de l'année. 

^os fours pour la cuisson de la chaux et de la brique n'étaat 
point surmontés d'une voûte , sont recouverts d'une couche oa 
lit d'argile mêlée de paille , et c'est dans cette couverte que 
Ton perce les trous nécessaires pour diriger le tirage. Il y a en 
général moins de bénéfice sur la fabrication de la brique qae 
sur celle de la chaux. La chaux obtenue , présente ordinaire' 
ment , après qu'elle a été éteinte , une couleur rosée quç vl\ 
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point celte fabriquée avec le haa ; anssi préfëre-t-on celte dei^ 
niére pour blanchir l'intérieur des habitations. 

Cne précaution irapoitante dans l'arrangement (le la pierre 
■ cbani , c'est de laisser, pour le tirage, des canaux qui n'aient 
pas moins de 70 pouces carrés dans leur section horiiontale, et 
qui ne soient pas distants de plusde iS po. l'undeTaotre; il con- 
vient aussi que les pierres qui forment la voûte, dans le voisinage 
de ces évçns , ne soient pas trop serrces : alors on peut arrao- 
ger de la pierre calcaire jusqu'à une hauteur de -i ou 3 pieds 
AH-dessus des parois du four et lui donner une couverte sa 
arple. 

Ou s'est servi ansst delà chaleur qui règne aatoar du four- 
neati et dans la partie sQpérienre de la fouderie , pour faire 
sécher les briques après leur moulage, el cela réussit si bien, 
((ue souvent, au bout de trois jours, ta dessiccation est au point 
désiré , et qu'on peut enlever la brique de dessus les planche». 
Le sable provenant du bocardage des seories de enivre peut 
être mêlé avantageusement avec l'argile. 

5o6, SCR LIS riacÉDÉS IHPLOïÉS pàSS LE LaSCASHISB PAU LBS FADHI- 

CANs u'ouTiLs Taun DuaciK ET DRESSEE LES LiUEs. (Tec/inîc.Srjiosi- 

tory: juillet i8a6, p. 61.) 

Ds préparent un feu de forge alimenté parle fraisilou parle 
charbon privé de sa matière bitumineuse , de manière à hrùler 
saoa fumée ni llanimc ; quand la forge est allumée convenable- 
meot, ils la recouvrent avec une plaque de fer a emi- circula ire 
pour concentrer la chaleur par dessous. On pl!<nge les limei 
dans de la lie ou sédiment de bière, et ensuite on iea recouvre 
de Bel gris on sel commun ; alors elles sont mises debout auprès 
de la forge pour sécher, en Cxant leur poinlc dans des trous 
percés i travers une plaque de fer supportée par j pieds ; cela 
bit, elles seront disposées à être chauffées pour la trempe de la 
■nanièro suivante : un ouvrier muni d'une longue paire de 
piocettes de forge, saisit séparément chaque lime, par la pointe 
el la place sur le feu par dessous la voûte , près du mur de U 
forge, il les couche successivement à côté les unes des auti-es 
en faisant agir continuellement les souHlets jiendant cette opé- 
ration, et il continue ainsi jusqu'à 6, ou peut-être un plua 
grand nombre , selon la grandeur des limes. Aussitôt que le sel 
répandu d'abord sur la lime placée sur le feu vient k fondre , il 
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la retire da feo et la plonge dans l'eaa froide pour la tremper. 
Il place ensuite la seconde dans la même situation qne la pre- |^ 
mière et il déplace successivement les autres y les portant à me- F 
sure sous la voûte jusqu'à ce que celle-ci en soit complètement k 
remplie. Quand le sél qui recouvre la deuxième lime fondé 
son tour , il la plonge dans Peau froide comme les précédentes, 
et il procède de la même manière avec le reste des limes. On 
enlève la couche noire de charbon et le sel adhérent aux dents i 
des limes en les brossait dans l'eau , ce qui les rend parfaite- 
ment blanches et nettes. Ces limes sont ordinairement bien - 
droites , pourvu qu'elles ne se soient pas déjetées pendant ^ 
le durcissemciFt^ on les plonge dans un mélange d'huile d'o- <= 
live et d'essence de térébenthine , avant de les envelopper dans ' - 
du papier gris ou de la ficelle goudronnée, pour. les préserver <- 
de la rouille ; dans cet état elles sont propres à être livrées an ^ 
commerce. Si cependant elles s'étaient courbées ou déjeté^ p 
pendant le durcissement , on les redresse aussitôt comme il 
suit: Après avoir saisi les limes parleur pointe, et les avoine^ 
couvertes d'un mélange d'huile et d'essence de térébenthine, on 
les place sur un outil en fer , dont une surface est courbe od 
arrondie, que l'on a fortement assujetti dans un étau et chatifé 
au rouge , et on les presse vers leurs extrémités avec un in- 
strument de fer monté dans un manche de bois, jusqu'à ce que 
le mélange d'huile et de térébenthine commence à fumer) 
alors les limes céderont facilement à la pression et elles pour- 
ront être ainsi facilement redressées. Il ne faut cependant pas 
les chauffer au. delà de la couleur brune , de peur quelles ne se 
ramollissent trop. Ch....t. i 

ARTS MÉCANIQUES. j 

507. Sur la roue hydraulique de M. de ThivilIiï. 

Nous recevons une réclamation de M. de Thi ville relative- 
ment à l'article inséré dans notre Bulletin de septembre sons le 
n®. i54. Voici en quoi elle consiste : 

M. de Thiville conteste à M. Romershausen la priorité 
d'invention de sa roue réclamée par ce dernier daus le Tournai 
polytechnique de Dingler. Il allègue à cet effet, qu'il l'a conçue 
en 1794 ï en Suisse, et qu'il en conseilla l'emploi à cette épo- 
que au propriétaire d'un moulin situé près de Morat. Peu àe 
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aprèt il prit en Angleterre un brevet d'invention pour 
san berceaa hydraulique , et il Gt entrer sa roue dans ta ipéci- 
iîcation. Cette patente a été publiée à Londres dans le a". 83 du 
Seperlorjr of arts and nuimifac/ures,€n iSoo, Sa roueàaugets a 
anesi été publiée en France , en i8oit , dans le tom. as des 
jinnales des arlt et manufarlurei. D. B, F. 

3o8. M*CKlliK i TONDKi , par H. AusrlM. (London Journal nfarU; 
juillet i8a5, supplément, p. 4oo. ) 

Un perfectionnement à cette machine consiste à fixer a , 3 , 
{ lames ou pins dans une direction liélicoïde au cylindre de»- 
lîné à couper; dans ce cas les lames se ti-ouvent placées sui- 
vant des directions contraires, et se rencontrent à angle aigu. 
Cette conati'uction a pour but de couper les poils du drap sui- 
vant des direclioDS opposées, par la même opération, à me- 
Mire que le Ufap avance entre les lames. L'angle sous lequel 
ces lames se rencontrent , peut varier suivant la longueur des 
poils du drap à tondie. Four tondre de la laine longue, on 
propose d'emplover un couteau avec i longues lames, appU- 
■)uécs autour du cylindre, formant des angles en se rencoa- 
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; par Tbomag Shiw Bun- 

ita-ca. [Rcjieri. of paient invent. ; laat 1826, p. 113,) 

Le perfectionnement imaginé par M. Brandreth est l'addition 

de rouets de friction à chaque roue , afin de diminuer le frot- 

lenieiit. C'est aui cbaiiots employés sur lea chemins de fer, 

'jû'il propose d'appliquer son luventiou; et en effet, comme 

ces rgues sont d'un petit diamètre , et chargées d'un poids 

considérable , afin d'éviter l'accroissement de pression qui 

résulterait de la décomposition des forces, si l'axe des roaes 

toumut surdeux rouets , le mécanicien n'en a mis qu'an seul, 

E. TombVI. 33' 
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Pt ilmaJDttcnt les deuiaxes (ceini des roues et celui des rmict^ 

cotre Jeiii pièces de fer, coati-e lesquelles ih sont appuyés. 

L'inventeur a pi'ëvu le cas où le chariot ne poiteraitqiieiiir 
■trois roues, et tendrait à se tordre, ce qui dérangeraîl li 
.poiitian respective des deux aies. L'ensemble desa conslnictiOT 
su|)pose i^ue le fond du cliariot est une table solide , à laquelle 
on pent attacher uu systèine de pièces de fer en assez grand 
nombre , et de fonctions assez diverses. La dcsciiption qne 
l'on en trouve dans le joiirnal sttS'inentionné est insaffisantr, 
et ne peut se passer du secours d'no dessin ; mais on j vOit an 
moins que l'inventeur a bien cnn(;u la question , et t\ae k 
voie de solution d.ins laquelle il est entré a dn le cuDdain 
à un résultat assez satisfaisant. Quoiqu'il n'ait en vue qui 
chariots employés sur les chemins de fer, on pourrait apjili 
.«on mécanisme à toutes les voitures à petites roneset qui 
fortenieul chargées. Quant à l'utilité rt^elle de cette 
voici comment on peut l'apprécier. Si les Toues d'un chariot 
ont o°',S de diamètre , et les fusées des essieux o™,! de erw- 
seur moyenne , la résistance du frottement sera à peu p 
o^jOiS du poids de la charge du chariot. Si ce poids était 
4,000 kilogrammes , Je frottement serait de 5^ kilo(;rainnil 
cl si le mécanisme la réduisait à k sixième partie de cette ' 
leur, on aurait gagné 43 1 33 kilogi'animes , ou à peu près . 
moitié de la force d'un cheval. Fcanr fils. 

3io. L* BiLiiiCK A BASCCLB H» QuiNTEsz, mécanicien de Sli'M- 
bourg, améliorée par Rollé, son gendre, est en usage 
un grand nombre de maisons de commerce de Fi-ance, ife 
Suisse cl d'Allemagne. Elle a obtenu l'approbatiou de l'A- 
cadémie des sciences de Paris, et d'autres sociétés. 
Le mécanisme de cette balance consiste principalement daU 
4a combinaison de a leviers, dont ï ua de la première apict, 
auquel est suspenda le tontre-poids , ti-ansmel l'action au levier 
inférieur, qui est de la seconde espèce. La puissance on le 
contrepoids, appliqué au premier levier , est à l'effort néces- 
saire pour soulever le second levier, comme 6 est à 1 o ;et datil 
le second levier l'action eiercée par le premier est au poids dt 
fardeau à peser, comme -i est à 6 , d'où il s'ensuit que le pro- 
diiitde ces proportions donne , entre la puissance et le poii 
■*lu fiirdean, le rapport de i à 10 , c,-à-d. que le faiileaii 
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^Pmîs en équilibre par un contrepoids qui en est le dixième. 
Ainsi les couteaux n'ont à supporter que 1 1 paVUes en poids, 
tandis qne ia liaUoce à bras égaux en porte la, c,-à-d. , 
le double du fardeau à peser. De plus , ia pression étant répar- 
tie sur plusieurs points de suspension , les leviers n'ont besoin 
que d'une force moindre ; et comme la sensibilité est en raison 
inverse du poids des leviers et de la charge , il s'ensuit que la 
balance offre l'avantajjc d'une pins grande précision. > 

Le pont ou tablier , sur lequel on dépose les objets à peser , 
n'étant élevé au-dessus du sol que de -j pouces , il eu résulte 
une grande facilité de les y placer ; et pour obtenir encore une 
pins grande commodité, on peut enchâsser la boîte inférieure 
dans une ca-vité creusée à cet effet, et mettre ainsi le pont au 
niveau même du terrain. Un avantage remarquable de cette 
machine est que la charge est exempte de tout balancement 
pendant l'opération de ta pesée. 

Le sieur Pignal, de Saiut-Isoire , en Faueigny, a fait à cette 
balance quelques améliorations, au mojen desquelles on fixe 
les leviers, soit pour le temps où l'on cesse de faire usage de 
la balance , soit lorsqu'on veut la changer de place. Uu seul 
hoiDine peut la transporter facilement d'un lieu dans un autre. 
£n vertu de la grande sensibilité que l'artiste est parvenu à lui ■ 
donner, on peut peser depuis le plus petit poids jusqu'à a5 
qnintaui. L'appareil de suspension est garanti de manière k 
conserver tonte sa mobilité. Les balances que Pignal a con- 
struites d'après sa méthode , ont été adoptées de préférence , 
par plusieurs grandes maisons de commerce, qui auparavant 
faisaient usage de la balance de Strasbourg. La Société acadé- 
mique de Savoie a déclaré que cette balance lui parait offrir 
plusieurs avantages réels sur les moyens de peser, en usage dam 
le psfs , pi-inci paiement pour les pesées considérables , qu'elle 
pourrait être substituée utilement à la romaine ordinaire dam 
les maisons de commerce et d'expédiliou , dans les bureaux 
des douanes, etc., et que Pignal méritait d'être encouragé 
daas la fabrication des diverses machines et appareils relatifs à 
L. (Journ. de Savoie; 33 sept. i8a6, p, 948.) 
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5lT' ArPAlIlL A ATTACHIl, LACHIl ET ll&LIK LIS CÉAÎinS-CAlLIS; 

par Rob. Bowmah. [London Journal 6/ arts ; avril 1826, 

pag. Ï79) 

Le moyen de Tantear consiste à donner au câble un cer* 
tain de,- ré d'élasticité. Il le fait passer , avant de Tenronler 
au cabestan , à travers une boîte qui se ment dans des rainures 
et dans laquelle la chaîne est arrêtée au moyen de coins, qu'os 
enlève à volonté. Cette boîte est elle-même attachée aux 

I 

extrémités de pistons , qui se meuvent dans des cylindres 
remplis d'air condensé.La condensation s'opère au moyen d'un 
robinet qui surmonte les pistons. 

De cette manière les chocs subits tendent à tirer la boite 
mobile où le câble est retenu , la boîte presse «lors aor les 
cylindres , où l'air condensé produit une rési&tence ^astiqBe 
qui amortit la force du choc. Dossaio. 

3tq. Maciines a vapbui PEirECTiCNHÉKs ; par Lsmukl Wujuak 
Wright. (Repert. of patent invent. ; août 1826 , p. 114.) 

La machine de M. Wright est du nombre de celles qui pro- 
duisent immédiatement la rotation. Elle consiste, comme tontes 
celles de ce genre , en deux cylindres qui ont le même axe , et 
dont Tun est mobile , tandis que l'autre est fixe. Dans celle-ci ^ 
le cylindre intérieur est mobile , et transporte une cloison qui 
reçoit d'un coté la vapeur introduite entre les deux cylindres, 
tandis que le coté opposé communique avec le condenseur. 1 
Cette cloison fait donc l'office de piston dans les machines ordi- * 
naires, et doit en avoir les dimensions. Une autre cknsoii 
mobile dans une coulisse , est soulevée pour laisser passer la i 
première, et retombe ensuite, enfermant exactement^ ainsi qœ 
cette première, l'intervalle entre les deux cyh'udres, en sorte 
que cet intervalle est séparé en deux parties, dont Tune reçoit 
la vapeur de la chaudière , et l'autre é.vacue celle qu'il a recoe. 
Le perfectionnement de M. Wright consiste dans un systèae 
de plaques de cuivre qu'il adapte aux cloisons , pour qu'elles 
ferment exactement le passage à la vapeur, sans oocasioner un 
frottement considérable. Au fond cette conception n'est pas 
assez nouvelle pour mériter la patente que son auteur a obtenue; 
elle n'est autre chose que Tapplication aux machines rotatives 
des meilleurs ir.—»nmiti Usés dans les machines ordinaires, 
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3i3. Pebjtïctiosurmeks dahs les MAcniMHs À riLEBj par W. Hiïsr, 
{LoridanJourn. '>/"arij- ; juillet iSaG, p. SSg. ] 
Le métier perfectîouné est If mull-jeDQy et le perfeclîonne- 
mcnt cociiistc dans un double rang de broclies. Les rangées de 
bobines qni fournissent le coton aux cylindres à élirer, sont 
lassi doublées et superposées, de sorte que ces métiers ne 
prennent pas plus de place que les métiers onlliuires. Au 
recte , quoique la description soit accompagnée d'un texte , ils 
sont tous deux iusuflisaos pour donner une intelligence com- 
plète des nouvelles dispositions que ces innovations comportent. 

Diissiu. 

3i4. Anweisohd zd> ÂnLiGS dee BKUTttHKCiiiNiN. — Coustmc- 

tion des nonveani blutoirs et moulins à huile ; par H. 

BoSHECK. In-S". , avec ?i pi Pr. , 1 fl. 48 kr. Gcetlio^, 18161 

Deuelich. {Jllg. Santl/.-Zdlung; août i8î6, ti". ga, p. 386.) 

enl , par une descrip- 
tion de riouveauï blu- 
jnncnt non-seulement 
xigeut beaucoup moins. 
laires de meules n'a bu- 
e.ll porte les frais de coos- 
itrent dcjà dans 
Il i'". année avec 5o écus de bèuéûce; de soile que le rapport 
annuel uiïre un avantage de 35o écns. Le moulin à huile per- 
fectionné offre en proportion les mêmes bénériccs. 
3i5. DouvBLiE hÉcah[qub HAnuFACTOtiKitE , Contenant plus de 
300 inventions applicables à tous les arts et métiers, suivie 
d'un second supplémeot à la Mécanique militaire; par 
M. I-eghis. 1 vol. in-8°. , de 18 fenilles , avec 3 pi. lithog. 
Pr. , 5 fr. Paris , l8i6 ; Maurice. 

Quelques botnes choses, beaacoup de rêves., de mauvaises 
planches lithographie es et souvent inintelligibles. L'anteOT 
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pairatt avoir l'intention trèi-louable de faire de bons livrftct I 
dei livres atilei ; uoaa regrettons de devoir dire qn'il n'a pu . 
encore réasai. D. B. F. 

COHSTRUCTIOSS. 
3i6. InfLumci ss la HtNipuLtTiox sa la euntb nra tmnau 

M. Vîcat recommande, dans son ouvrage anr les mortien, 
et particulièrement dam une notice imprimée p^r ordre de 
l'administration des Ponls et Chaussées , d'éteindre la ckun. 
hydraolicjne avec peu d'eau, de manière i en (aire une pâle 
très-forte ; ii proscrit l'emploi du rabot pour le mélange de II 
cbaux et du sable et veut qu'on y aubsLitue le pilon ; il eiige ea 
lia mot que le mélange ait une consistance Irèa-forte sans cesser 
d'être ductile , c'est-à-dire qu'on emploie le moins d'eau poi- 
sible. Quelques constructeurs ne partagent pas cet avis , ou dii 
moina n'en tiennent pas compte, car l'ancienne méthode de 
nojer la chaux dans uu bussia partlcalier pour ta couler ensuite 
sous forme de lait dans une fosse inférienre, paraît être encore 
en vigueur dans les ateliers de construction. Les ma^BS Ijdd- 
naîs qui emploient fréquemment le béton dans les fondatïooi, 
éteigoent la chaux par aspersion , en la conviant de sable, 
broient et amalgament rapidement les matières avec beauconp 
d'eau et emploient le tout encore chaud. Cette méthode leur 
réussit, dit-on. L'ingénieur des ponts et chaussées chargé de" 
la construction du pont Charles X sur le Rhône à Lyon (■ 
cru devoir suivre de point en point la méthode de M. Vïcali il 
■a fait usage d'une chanx hydraulique de moyenne qualité , el 
n'a employé pour ingrédiens que le sable et les cailloux. Son 
béton a été immergé froid sous une eau rapide 
ceinte draguée. Tel a été le succès de cette manière de procé- 
der, qu'après 15 ou i5 jours on a pu établir les fondations 
sur dos massifs de a à 3 mèti*esde hauteur. Les ér 
de taille dont se composent les assises roulaient 
béton comme sur un roc. 

Le mortier fabriqué selon la méUiode Jji 
mil de fonder qu'un nn ou quinze mois a[ 
rapidité du courant . pendant cet intervalle aurait pu l'affouilleri 

CO M. Laguercnne, connu par sa belle rampe de Tarare. 
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è prubiiblu que l'iuiniersion ea eût clé impossible , 
|uircc ijue la chaux entraînée n'eût laigté pour réiidu que iJes 
sables et des cailloux sans liaison : cet eveoiplc remarqnable , 
dout toute lit population lyonDaise •■ été témoin, iie laisse 
aucna cloute sur l'eflicacité du procédé de M. Vïcat. On assure 
<]ue cet injjénieur va publier une uouvelle édition ou plutôt un ' 
nouvel ouvrage iwv les mortiers , lequel contiendra tous les Taita 
nauvcanx auxqneU I ont conduit les i-eelicj-clies qu'il n'a point 
■tisconlinaécE depuis i 818 jusqu'à ce jour. L. J. 

5lj. CiKADi, CHEMINS ]iK ft.<\. ( llullfflin i!' hliiuslrie agricole et 
[manufactui: de Snùil-Étkmic, p. r;W. ) 

Le cliemin de fer de St. -Etienne b Andrésieux sur la Loire , 
rommencè au mois de juillet 1 8a5, est sur le point d'être ter- 
miné ; les barreaux de Ter coulé sont posés dans la plus grande 
partie de sou étendue, et les travaux se continuent avec acti- 
vité. Dans les premiers mois de 1827, le commerce cl l'agri- 
niltare pourront jouir des avautages de cette nouvelle route. 
La houille sera transportée avec moins de frais des exploitations 
ie niincs sur les bords de la Luire ; mais elle y éprouvera de 
r encombre ment tant que la navi),'atiou de ce fleuve oe sera 
pas améliorée, et qu'il sera impossible de faire remonter les 
bateaux. 

Dans l'état actuel, l'exportation i\e la bouille est limitée par 
le uonibre de bateaux que l'on peut fabriquer à St.-Rambert el 
Andrézieux. La consommation énorme de bois qu'exige la fa- 
brication annuelle de 4>"°'> listeaux a dépeuplé les foréis 
voisines : an est obligé de se le procurer à de grandes dislances ; 
aussi le prix des batcaax s'est-il élevé de -à^o à 600 , et même 
à 700 francs. 

Li Loire supérieure n'olFrc (Ju'une navigation irréjjuli&re et 
dispendieuse. A peine est-elle navigable pendant 120 jours do 
l'année et à des i ntervalles de 3 ou 4 mois , ce qui rend les dé- 
parts et les arrivages incertains , et expose les ntanufacluriers 
qui emploient la houille, à manquer de ce combustible. 

Ca lenteur de la navij,'ation est un inconvénient grave. On a 
YU des bateaux cbargés de bouille demeurer 6 mois pour par- 
venir d'Andrésieux à Paris. Si les, eaux ne su maintiennent 
jtas a une hauteur suffisante, les bateaux sont forcés de sta- 
tionner tout lo long de la Loire et sont exposés à une foule 
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général des productions qui descendraient Ters le nord ov 
l'ouest de la France, et de celles qui remonteraient vers le 
midi. 

Les deux entreprises doivent marcher de front , puisqu'elles 
doivent se prêter on appni mntnel. Le canal latéral sans le 
chemin de fer, on le chemin de fer sans le canal, laisserait snl^ 
sister les inconvéï^iens de l'état actuel des commuDÎcatioos. 
, Sans le canal , les transports éprouveraient à Roanne à peu près 
les mêmes interruptions qu'à Andrézieux ; sans le chemin de 
fer, les transports par la Loire seraient toujours réguliers et 
continueraient à exiger l'emploi coûteux de nouveaux bateacti. 
Si , lorsque la haute a r du fleuve est favorable , on fait remonter 
des bateaux vides , ou chargés jusqu'à Digoin , il est très-rare 
d'en voir remontera Roanne, et jamais de Roanne à André- 
zieux (i] Dans quelques années on ne pourra plus se procurer 
la quantité de bois nécessaire pour la confection des bateaux ; il 
est donc important que Ton adopte un moyen de transport qui 
puisse suppléer à la disette prochaine de bois dont nous som- 
mes menacés. 

Quoique restreinte par les întermptions et les dangers de la 
navigation fluviale, par l'insuffisance et la cherté des bateaux ,. 
l>x(>ortation de la houille s'élève à 90,000 ou 100,000 tonnes 
par an : tout porte à croire qu'elle doublerait par l'emploi des 
clwmiosdeferott des canaux qui offriraient économie et célérité; 
Cttr la célérité et l'économie sont les conditions essentielles 
d tttie bi^nne communication. 

C'est une vérité constatée par 1* expérience , que l'ouverture 
d'un canal ou d'une nouvelle route multiplie les relations, fa- 
cîUte les échanges « donue de la valeur aux productions delà 
tvrr«« excite puissamment l'indus'rie et viviûe tous les pays 
\:ui sont à portée de prodter de leur service. Le chemin de fer 
d' Audcv^ieux à Roaiune « mis en communication avec le canal 
UléraU servirait très-4itilement le commerce de Saint-Étienoe ^ 
WprvHliùts de ses £ibriques« tels que les fers, les armes, la 
quincjiJlerie« les K>uteiiks de verre, etc., destinés pour le nord 

J^ \^ fsule d^JuaeîÀorJLtmL dn cours des riiières, présentée par 
M. $o«tv«%SM miùstce de rinténenr. projet qui a reçu -des éloges. 
WM WkVM^ ^ r^vANnW ^ nbûs serait-il applicable à la partie de la 
.^gy»^ xiiahc é» IUkWs . entie Rtlbi^y et Rouanne ? Serai^il pos- 

^K*" dV Hi»ih<r yoritîcaUe U tLiv»t»n ascendante ? 
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4e 11 France , saîvi-aient cMte voie préférable ment à la roule de 
terre eaiployêe anjourd Iiui. 

Les productions ajjricolea et industrielles du Cher, de l'Al- 
lier et de l'arrondiescinent de Roanne pourraient se transpor- 
ter en retour pour le» besoins de Sainl-Êticnne , SjintChuraond 
et Rives-de-Gier, nolamnient les minerais de fer du Clier, les 
grains de l'Allier, les vins du Roannais, les pierres à pli- 
tre, etc. 

Le canal de Givora offre un exemple de l'accroissement de 
transports qui résulte d'une comiiiunication plus facile. Avant 
la confection de ce canal , on transportait ï peine 3oo,ooo liec- 
lolîtrei de houille de Rive-de-Gier à Givcrs : aujourd'hui ce 
canal , quoique le péage soit excessif, en transporte 3,u(io,(<do. 
Si on ne peut pas espérer que les transports d'Andrézicuï fc 
Roanne iiD];mentent dans cette proportion, il est probable 
qu'une communication plus rapide et plus économique accroi- 
Irait, beaucoup i'eiporlation de la houille, et effectuerait le 
transport des productions et des matières qu'un pays uiauufac- 
tnrier consomme on reproduit sous d'autres formes. 

Un chemin de fer établirait des relations journalières entre 
les deux villes les plus populeuses du déparlemcnt de la Loire , 
Saifit-EtieonectRoanne,qui, jusqu'à ce jour, en ont eu fort peu. 
Il vivifierait toutes les parties ilu département, en prociil'ant 
nu déhouché facile aux productions agricoles ; il serait la cause 
d'une foule d'amùliorations dont la plaine est susceptible, et 
d'un accroissement de valeur dans les propriétés. 

3)8. NouviAu sisTÂMK TK PAtKAGE propre à faciliter la navigation 
des rivières; présenté par M. V. Sabioiis. [académie det 
Sciences: séance du l6 octobre i 826.) 

M. Navier, rapporteur delà commission, commence p«r 
donner une idée des opinions émises par plusieurs ingénieurs 
sur les avanlnges respectifs de la navigation , tant par le mojen 
des canaux que par les rivières. Sans se dissimuler tous les 
avantages que présentent les canaux, où l'absence de pente 
sensible rend la navigation aussi facile dans une direction qne 
dans une autre , ce serait aller beaucoup trop loin que de dire, 
avec quelques ingénieurs, que les rivières ne doivent être 
considérées que comme propres à fournir de l'eau pour la con- 
Hructiou des canaux. En effet, la ravijjation des rivières, si 
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elle a ses inconTénieBs, présente amn des avantiges que ks 
canaux ne peavent foojnîr. Pins larges cpie ces dernien^.les n* 
TÎères se prêtent senlcs, par exemple , à la nayigatîoii ao moyec 
de la vapear, dont on sent tons les joiirs les immenses avanï- 
tages; elles n'exigent point de ces frais de c:onstructioB et 
d'entretien , si considérables que les droits q[aH est nécessaire 
d'établir poar pajer l'intérêt de ces dépenses surpassent or- 
dinairement le quintuple du prix du fret et du hallage, d'où il 
résulte que les frais de transport des marchandises par les cjh 
naux s'élè¥eDt généralement du tiers à la moitié des frais du 
transport par terre , ce qui diminue beaucoup les aTantages 
que la navigation devrait présenter. \jt% rivières en6n , doetle 
cours suit toujours les lieux les plus déclives des terrains et où 
les eaux viennent naturellement se réanir, offrent une assu- 
rance de durée qu'on ne peut attendre des canaux dont Veau , 
rassemblée )>ar art , tend continuellement à s'échapper. Le plus . 
grand inconvénient des rivières consiste dans les altemadvet 
d'abaissecieut on d'élévation des eaux, qui rendent la naviga- 
tion impossible sur la plnpart d'entre elles pendant un espace 
de temps très-considérable. 

Dans le système de M. Sartoris, on construit, dans une di- 
rection peri>endicu;aire à l'axe du lit de la rivière , deux por* 
tions de digne ou déversoirs , ajant chacune ane longueur à 
peu près égale à la moitié de la largeur de ce lit. L'ane de ces 
digues se rattache à la rii^ droite , et l'autre à la gauche j la 
première est placée à quelque distance en avant de la seconde , 
et par conséquent, il reste entre les deux extrémités ou tètes 
des deux digues une ouverture parallèle à Taxe du courant, à 
laquelle on donne une largeur proportionnée à la grandeur de 
la rivière et au volume d eau qu'il faudra laisser écouler. Lé ' 
sommet des déversoirs s'élève jusqu'au niveau où l'eau doit être 
maintenue pour le service de la navigation : par conséquent , 
l'eau conserverait ce niveau , si l'ouverture dont on vient de 
parler était fermée , lors même que le courant serait appaom } 
si, au contraire , le passage est ouvert, les plus grandes craes, 
sans surmonter beaucoup les digues , et par conséquent sans 
s'élever assez pour inonder les campagnes voisines , peuvent 
trouver un débouché suffisant. Yoici maintenant le moyen em- 
ployé pour ouvrir ou pour fermer promptement, en partie ooto* 
talité^ ToriGce d'écoulement qui doit évacuer l'eau surabondanie: 
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.SUT la longueur de Touvcrturc jinliqnëe en 
trémités des deux digues, sont dislribnés plnsienrs poteaai 
«onsolidés par des étais. An pied de ces poteaux est établi an 
radier horizontal, dotit le niveau répond à celui des pim 
basses eaux ; on baUau vanne, dont U longueur est égale i U 
largeur de l'onvertnre , vient s'appliquer contre les poteatit. C« 
bateau forme une espèce de vanne (luttante supportée par 



J 



l'eau, et dout on peut faii 
laïssaut entrer de l'eau ou e 
est descendu an-dcs^ous du 
ment passage à l'eau; si le ! 
amont, la pression que \'i 
du bateau , augmente, ce 
cette action , le bateau lai 
rieure et l'arète du radier 
■ Ph« l'ean s'élève en arao 
l'orifice d'écoulement est 
Je I eau s'abaisse en amc 



lids à volonté, 
en le vidant en p^tie. Si ce bateau 
u niveau du radier, il ferme entièrc- 
! niveau de l'eau vient à s'élever eu 
in eicrce de bas en haut sur le fond 
qui tend à le soulever : en cédant à 
;se une ouverture entre sa faca infé- 
ce qui permet à l'eau de s'écouler, 
it , plus le bateau est soulevé et plus 
igraudi. SI , au contraire , le niveau 
abaisse également ,*, 



ee qui diminue la bauteur de l'orifice. Il existe dans cet 
reil le principe d'une soiic de compensation , en vertu de la- 
qoelle l'eau se procure ï elle-nième un passage proportionné 
au volume qui doit être évacué. 

Le mouvement d'ascenslou ou de descente verticale du ba- 
I laissant ^chap- 
on j parviendra 



■ 



teau est réglé en y introduisant de l'ei 
l»er nne partie de ccili 

uiément i raison de la chute nu dllTére 
l'établit de l'amont et de l'aval du bateau 
lUcte qu'il présente â l'écoulement de l'ei 
faire entrer de leau dans le bateau par une 1 
■■ dans la face qui regarde l'amont et qui es 
ifflneute , et faire sortir de l'eau du même 
verturc pratiquée dans la face qui regarde l'a 
seront encore favorisées par une dlspositioi 
tenr, et quï consiste 
reaserraut l'espace compris 



d'ean variable qui di 
Tient momeatanément 
■i, d'ailleurs , il él 



nce de niveau qm 
, par suite de l'ob- 
lu , puisqu'on peut 
auvcilure pi'atiquée 

bateau par une ou- 
ival. Ces manceuvres 
1 proposée par l' an- 
un double fond au bateau, en 
e les deux fonds pour la vnluaus 



produira f) 
le bateatf j^ 
aa-dessas du niveau de la rivière en amont , ou l'y abaisser ao- 
deuons'du niveau de la riviire en aval , cette manœuvre ,'ou» 



pléter le lest de la 
mouvement que l'o 
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rait s'opérer an moyen d'une pompe. Ainsi , en lestant corne' 
nablement le batean , et faisant entrer on sortir à propos une 
certaine quantité d*eaa , on est le maître de n^ler con- 
stamment la hantenr de l'oriQce qui s'établit sous le fond da 
batean, de manière que cet orifice croissant on diminuant avec 
la quantité d'eau affluente , la chaire d'eau qui produit l'écao- 
lement ou le niveau, de l'eau en amont , ne varie que dans de» 
limites très-rapprochées , et se trouve maintenue constamment 
telle qu'elle doit être pour la facilité de la navigation. 

Pendant les grandes eaux d'biver , et lors<{ae les rivières 
cbarrjent des glaces , toute navigation est interrompue , et il 
est nécessaire que le bateau-vanne soit retiré pour laisser au 
courant et an i glaçons un passage . entièrement libre'. A cet 
effet, on pratique une ouverture suivant la direction de l'axe 
du bateau dans la portion de^digue ou de versoir établie en 
aval du passage. Cette ouverture est maintenue entre deux 
piles en maçonnerie , et constamment fermée par des poutrelles. 
Lorsque la navigation doit être interrompue, on enlève les pou- 
trelles, et on laisse descendre la bateau-vanne parallèlement à 
son axe au travers de l'ouverture , que Ton referme ensuite. 
Ce bateau se trouve alors abrité par les piles et les poutrelles, 
et peut passer l'hiver en sûreté. Le printemps suivant, ou en- 
lève de nouveau les poutrelles , et on remonte le batean à sa 
. place , pour qu'il j remplisse de nouveau sa fonction de vanne- 
flottante ; l'emplacement do bateau en amont est , d'ailleurs, 
abrité par une portion d'estacade en charpente , qui écarte de 
cette direction les glaces et les autres corps flottans. Ainsi , par 
l'invention dont il s'agit, la manœuvre des poutrelles n'est 
pas entièrement évitée; mais elle n'a lieu qu'une fois dans 
l'année, et par une ouverture dont la largeur est seulement 
égale à celle du bateau- va une : tandis que dans les barrages 
ordinaires, cette manœuvre lente et pénible doit se Ctire 
pour toute la largeur de la rivière et chaque fois qu'il survient 
une cime. 

Pour apprécier le nouveau système de barrage , la i'*. ques- 
tion qui se présente, soumise par le rapporteur, est celle de 
savoir si le jeu de la vanne flottante est assuré; or , il parait 
résulter des calculs faits par M. de Prony , et fondés sur des 
approximations qui ne peuvent donner lieu à de grandes erreurs, 
qu'en stipposant des données telles que Ton peut les rencontrer 



«olidjié d^ir 



Constructions. SSg . 

inément dans les applications , les roonvemeus da Lateaor . 
vanne pourraient g'opéi'er sans difficulté. — M. Navier , aprèp.^ 
avair parlé des divers appareils déj il employés, que peut rappelflfB 
le nouveau système de barrage , termine de la manière s 

■ Les appareils employés jijsqn'ici avec avantage, soit i g' 
Terner les eaux dans les diverses espèces de canaux et dé ré- 
«tevoïrs et dans les bassins des ports de mer, soit k livrer pasf a 
«ageanx bStîmcns ({ui naviguent si 
présentent tous un. certain caraclc 
strnction et de simplicité dans le: 
doute assuré le succès. Le système de barrage proposé par 
M, Sarloris paraît comporter une construction aussi solide et 
anHsi duralile , et une manœuvre aussi simple et aussi facile que 
celle des appareils dont on vient de parler; mais l'expérience 
est absolument nécessaire pour faire porter un jnjjemeut assuré 
sur cet objet , et il faut un long usage pour apprendre avec cer- 
titude si une construction de ce jjenre doit être abaudpnnéc 
comme tant d'autres l'ont été , ou doit être admise au nombre 
^e ces acquisitions précieuses , qui deviennent un des élémens 
de ta civilisation et contribuent au bien-ûtrc des peuples. 

> Nous pensons qu'aotant qu'on peut juger d'un semblable 
objet sans le secours de l'expérience , et sauf les nouvelles lu- 
mières que le temps et un long usage pourront procurer, le nou- 
veau système de barrage et vanoes prgiposé par M. Sartoris 
doit être approuvé par l'Académie, et qu'il est à désirer qu'on 
«n fasse l'essai, u ( Moniteur unif. ; i5 nov. i8a6. ) 



i par M, KusTii. ( Fnltandl. des fen 
erbjleissej in Preussen ; mare et av 



MÉLAKGES. 
319. Dk l'ctilltb si 
celles des fabrique 
lur Bfjberderuiig des 

1834, p. 55.) 

Il paraît qu'en Prusse, comme ailleurs, les progrès de la 
inécaiiique industrielle ont alarmé quelques personnes qui 
«ont imaginé que les machines allaient rendre le peuple n 
tteorenx. M. Kuntb les rassure par son mémoire. Il fait '\ 
4pie depuis l'antiquité on invente des outils, des ÎDStnunens, 
des appareils propres à abr^er et it soulager le trsvail des hom- 
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mes , que jasqu'anx derniers temps oi^ ne t'est pas aperça qne 
ces iustrameDS et appareils aient fait tort à la prospérité pa- 
bliqae ; que si Ton émigré beanconp de TAngleterr e , on émi- 
gré aussi des contrées d'Allemagne oà les machines ne sont 
guère en usage ; que l'ignorance a autrefois persécuté les mou- 
lins à vent y les grues , les méiiers de rubannerie , comme elle 
persécute maiutefiant les machines à filer et k tisser; enfin qne 
la population augmente rapidement dans les pays qui font le 
plus d'nsage des machines , ce qni prouve que le peuple ne s'en 
trouve pas plus mal. Ce sont des vérités depais long-temps 
proclamées ; mais il peut être nécessaire de les répéter quel- 
quefois. D. 
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